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INTRODUCTION. 
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Recherches  fur  VHifloirt 
ancienne  des  indiens. 

E  u  'x    qui    n  auront   égard 

I  qu'au  titre  de  cette  intro- 

duétion^  la  trouveront  peut- 

1  être  étrangère  à  mon  uijet  ; 

ceux  qui  réfléchiront  fiir  la  liaifbn  qui 
jfe  Rouve  entre  THiftoire  ancienne  de 
rinde  ,-&  ion  état  moderne  ,  jugeront 
tout  autrement  de  ces  Recherches  ^  & 
me  fcauront  gré  d'avoir  remonté  ju& 
Tome  m.  A 
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^u  aii3^  premiers,  tems  de  k  N^narchid 
Éldieanc  >  pour  découvrir  l  wigme  de 
ce  Peuple  ,  &  les  traces  précieufes  de 
plufieursuÉiges  qu'ik  obferveiit  eiicore 
aujourd'hui.  Quoi  <ju*il  en  foit ,  j*ai  cru 
que  je  devois  placer  ici  ces  obièrva- 
tions  préliminairçs  3,  &  qu'il  m'étok 
même  periiûs  de  teur  doimer  quelque 
éteadoe^ 

§*   I. 

Ancienne  divifion  de  tlnde.   Richejjes 

6  fingulmth  de  ce  Pays. 

Les  AncÂeajj  pajçtageoient  Tlnde  94^ 
deux  régions  ,  1  une  fîtuée  en-deçà  du 
GajçiÇQ  ,  qu*ils  appettpiçat  India  intra 
Gangem  ;  l'autre  fituée  au-delà  de  cç 
iîeuve,  qu*ils  appelaient  tniia  extra 
Gangem.  La  pceniiçre  comprenoit  Tltv- 
de  proprenxent  dite  >  &  s'étendoit  de- 
puis Tembouchure  la  phis  occidentale 
du  fleuve  Indm,^  à  qui  i;o*|t  le  pays  doit 
fbniipm.,  jjufqu'à  Tei^abouchure  la  pli^ 
orientale  du  Gange,  dansTef^^ace  d  en- 
viron quatre  cens  lieues.  Cto  y  com- 
Ardcn  ,  ptoit  plufîears  Peuples,  les  TaxiU&y  k*s 
îl"f  ^2:^"A^^'  >  les  Afpii ,  les  Thirm,  1^ 
née ,  kc.  Arafanl ,  les  Gur(zi  >  les  Oxydraca^^  les 
J^alliy  les  Sabraca,  les  SogdUy  les  Pr^if- 
sip  les  habitant  du  promoi^oice  de  Co^ 
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maf^  âui  dllê  tap  Cemorin  des  Xpfeder^ 
nés ,  fes  P^^i  j  &  d*autre$  Nation^ 
moim  conftéérabies ,  <juc  je  me  dtfpen^ 
&cai  de  nommer. 

Vwite  portion  de  Flnde  it*a  ^ 
CQ»mi6  ^e  tfèj^-impàtfairement  de§ 
Aôdeas ,  &  lï  ft*eft  pa»  poffiMe  d'tiidr- 
<pi$rlés  limkes  qu'on  M  cfoiinoir.  On 
y  plaçoil  tXiSk  difl^rens  Peuples ,  les 
Gangarkùe^i  ainfi  nommés  parce  qiï*ik 
hJbkoi^m  Ie«-  yoifmages  éxi  Gange  ; 
les  habitam  de  YAurea  Oxrfmejus  , 
qaWcroîr  &re  ÏOpkir  de  PEcriture  > 
tes  TmofM  ?  Ifeîf  Coraneali  >  fes  Indaprœ* 
f A«  ,  les  Cacdèœ^ ,  Ôc  d'autres  Peuples 
okihirs ,  preiqûe  ineotitim  aux  Auteurs 
mêmes»  epi  ont  eflàye  d'en  domiet  fa 
de&ripeion. 

L'ftn^  proprement  dke  a  été  fort 
céfcébrée  des  ^^jciens^,  fit  cer  éloges  ne 
dohrefk  pas  fopréttcfre ,  puifiju^fl  n'eft 
pôkit  éwis  ItTirf^eî^  de  contrée  plu^ 
fiante  ^  ni  ph^  ftyorifëe  de  la  naturel 
la»  eeffe  y  renferme  dans  fbn  fein  des 
tréfors  de  tout  genres  de  l'or  >  de  l'ar- 
gent ,  du  vermtllion ,.  &  d'autres  pré- 
cieux niineraux ,  des  pierres  d'aimant, 
de  fagltfie,  du  cryftal>  des  mines  de 
diamans.  Sa  ituperhcie  eft  couverte  de 
rick«9  tvif^f^km  9  ^cttxiSknt  deux  fois 

A  ij 
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annce ,  de  pr^kies:  fpi^omsiyeçtes  > 
&  d'arbres  fruitiers  4'aiîe  excellente 
j^fbece;»  qui  iiaiilènt'jeôAimûném^m  làni 
culture.  Ses  montagnes  produifent  une 
agréable  di vci;fité  d'^bïcsx^tes  8c  pré- 
cieux ,  qui  ibnt  comoniiés  (le  feuilles 
dans  toutes  les  fiiiipris.  t'arabre  j,  le  cor 
rail  >  &  les  peries  les.  plus,  eftimées.ic 
pèchent  fur  fes  rivages.  Se  ron^rencoiv 
tre  l'or  dans  pldieurs  de,  fes  fleuves , 
niêlé  parmi  le  fable  qui  leur  fert  de  litl 
L'air  qu'on  refpire  dans  ces  déliciéufes 
contrée;S|e/lpi}r^  baliàmique  :  le  climat 
,eft  fein  &  rçmpéré  „  fi  ce  n  eft  dans  les 
parties  méridionales  r  où  les  chaleurs 
ibnt  l?rulant€s»  On  trouve  dans  tout  ce 
pays  une  grande  variété  d'oifeaux  ra- 
res, d'animaux  finguliers,,&  de  qua- 
drupèdes d'une  grofleur  énorme.  Les 
Eléphans  de  l'Inde  l'emportent  for  ceux 
de  l'Afrique  pour  la  grandeur  &  pour 
h.  force ,  &  Ton  aflùre  même  qu'ils  font 
pourvus  d'un  inftiâidt  plus  délicat.  En  un 
mot,  tout  annonce  ici  la  fécondité ,  la 
richeflè  ,  &  la  fihgularité, 

§.     II- 

^onjeElures  fur   F  origine   des  prerniers 
Habitons  de  Vtnde. 

L'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  d« 
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ceciain  touchant  l'origine  des  premiers 
habicans  de  Tlnde,  ni  fur  la  manière 
dont  cette  région  s'eft  peuplée.  Nous 
voyons  dans  Pline  que  les  Indiens  de 
ion  tems  vantoieiit  la  noblefTe  &  Tan- 
çienneté  de  leïar  extraction.  Ils  régar-   pna.Lib.vi. 
doient  Baçch^s  comme  leur  fondateûtr^  capitc  xvii. 
&  depuis  ce  tiéros  julqtfautems  d*Ale-  iHiJ^^li^, 
xandre,  ils  comj)toienî  cent  cinquante-  par  unt  s»- 
trois  Rois,  qui  avbient  gouverné  le  pays  ^f  ^«'w"' 
pendant  xinq  mille  quatre  cens  ans.  liv.  x.  ttsH 
Ctéfias,  cité  par  Diodore  de  Sicile ,  ^"^^^^il"": 

11»  *    ,  ,.  .  ry       •  '        •    9°"*^  >  Tome 

parle  d  une  expedmon  que  Semitamis  xui. 
entreprit  çoitfte .  Stabrobatè  ,  Roi  de 
rinde.  Il  aflure  qu^é  le  Monarque  In-^ 
dien  oppo/à  à  cette  Reine  une  flotte  dé 
quatre  mille  voiles  »  Se  qu'il  avoir  une  ^ 
armée  plus  nombreulè  que  celle  des  -  ' 
Aflyriens  ,  qui  petdirent  dans  cette 
guerre  un  million  d*hommes.  Il  réfiit- 
reroit  de  ce  récit ,  que  Torigine  des  In- 
diens n'eft  guère  moins  ancienne  que 
celle  5es  Aflyriens ,  &  que  le  prerrviet 
de  ces  Peuples ,  d  ailleurs  fi  éloigné  de 
Babylone  9  où  nos  Hiftoriens  facrés  at- 
teftent  que  Ce  fît  la  diiperfion  du  Genre- 
humain,  étoit  parvenu  à  une  haute  puiP 
fince  environ  deux  fiecles  après  le  Dé- 
luge. Mais  outre  que  Ciéfiàs  eft  un  HiP 
toricn  fort  fiiip?û/&  que  foiirécit  porte 

A  iij 
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nc^'^apud'  à^  <^^Oikcs  yiûUcs  d'exagératteit  i 
strab.  ub.  ks  Sçavaiië  iut  oppofènt  J'autôrité  de 
xv.cuéibi4.  j^^aftèiie,  qui  affiire  que  toutes  les  ex- 
péditions dans  rinde»  dont  les  anciens 
Annaliftes  font  meiuion  avaitt  celle  de 
Bacchus  »  n'ont  pas  le  miii^re  degté 
de  yraîiemblance.  Nous  verrons  hfért^ 
tôt  quel  efl:  le  Bacchus  éôiH  par k  Mé^ 
gaftène,  6c  k  quel  tems  fe  rapporte  l*ex-«^ 
pédiriou  de  ce  Cottqnérant  >  qui  vivoic 
plufieurs.  fiecles  ^ris^émiPAniîs.- 

En  prenant -Babylone  pour  le  point 

feedc  la  difperfion  des;  hommes  aprèi 

le  DélugQ>  il  cft  naturel  de  pen(èr  qu'ils 

ik  Tépandirent  dfabïord  -  dans  4es  con^^ 

irées  les  yIua)yoifites  ,  &  qtfutf  pays 

auffi  reculé  que  Tlndé  rfa  été  raifon- 

nablemcntpTOp^ qu'après  l'Egypte,  la 

Sufiane ,  TArabié  i  la  Peirfè  ,  &  d'autres 

régions  moms  éloignée»  de  TAflyde.  Il 

eftJnconteftable  qxi'Elàm ,  fils  de  Sem, 

&  petit  fils  de  Noé  ,  s'établit  dans  le 

pays  quj  a  porté  depuis  le  nom  dé  Per- 

fe  ,  &  que  TEcrituré  appelle  k  terre 

d'Elam.  Les  Elcanhcs  fes  defcendans  , 

nation  puilEuite  &  beHiqueufe  ,  très- 

célèbres  dans  nos  Livres  {acres ,  ont  pu 

s'kendre  facilement  du  chtk^  de  llndus, 

&  envoyer  des  Coïoliîes  au-delà'  de  ce 

fleuve  9  qui  ^parçrifidejdekl^ie*  ' 
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D*fih  autns  côté  les  enfàns  de  Ctius^ 
&  peut-^cre  Chus  lui-ffiêmfe ,  tjui  étoït 
fis  de  Cliam  ,  Se  «qui  eut  Noé  pod^ 
nyeul ,  peuplèrent  utie  pattîe  de  la  Stp- 
faine ,  &  lui  donnèrent  le  liom  de  CA«^ 
yîy?OT  *  ,  qu  elle  conferve  encore  au*    *  vrfièê 
iourd'hui.  Ils  s'établirent  âuffi  dans  TA-  ^^"'• 
rabie  ,  &  de  ces  deux  régions,  ils  pu* 
rcnt  aifîment  pénétrw  ju(qU*aux  rives 
de  rindus  ic  du  Gange.  Cett  une  tra* 
dirion  fort  anciemHî  paritii  les  Arabes  > 
que  les  Indiens  tirent  leur  origine  8t 
leur  nom  de  Sind  &  de  Hind ,  dont   Hîft.  umV. 
Œam  ctoit ,  dit-on ,  le  bilayeiJ.  Tout  '^'^''^'^ 
cela  peut  faire  Conje^uret  ^  les  deP 
cendans  de  Sem  &  de  Çham  font  origi- 
hairfemént  les  véribd^les  ^cêttês  de  k 
Natibn  Indienne. 

Comme  les  diflSr entes  Colonies  qtH  i 

peuplement  Tlnde  n*Éuri:ivetëritpas  ton* 
tes  dans  le  même  tems.  Se  s^établirent 
iîiêceffiTement  en  divets  q[uartiers  >  il 
eft  probable  qu'elles  formèrent  plufieur^ 
petits  Etats  t  indépendâtis  les  uns  de^ 
«ttres,  &  qui  fè  gouvernoient  par  dés 
loix  particulières.  Chaque  peuplade 
aroit  des  Maeiitoa^s,  dé^  Che»,  Se 
fettt-^étre  un  Roî.  Tel  étbit  vraîreftl*- 
blablemem  l'état  de  Htide  ,  Ibrfqtiè 
iwàm  b&bjugutkTëiù  les  HiOorienk 

A  iv 
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Dîod.  de  conviennent  que  cette   conquête  (ut 
Sicile,  Ar-  çrès-rapide ;  &  que  le  vainqueur  n'eut 

rien,  &c.  Cl-  »\    r  i^  i 

th  ibid,  5^^  ^^  montrer  aux  peuples  pour  les 
ioumettre  à  fon  obéifiance.  Or  on  ne 
conçoit  pas  qu  un  pays  d'une  telle 
étendue  eût  fait  fi  peu  de  rcfiftance  , 
s'il  n'eût  été  partagé  en  une  infinité  de 
Principautés ,  ou  de  petites  Républi- 
ques, divilces  peut-être  par  leurs  ja- 
loufies  ,  &  trop  ennemies  les  unes  des 
autres  pour  fe  réunir  contre  l'aggref- 
feur  commun. 

§-     I  I  I. 

Expédition  de  ScfoJIris. 

ifaac  New.       M.  Newton  ,  qui  a  répandu  de  fi 

^°1  •  f 'j^^  grandes  lumières  fur  la  Chronologie 

tient  amen-  des  Anciens ,  prouve  d'une  manière 

^^'  démonftrative,  que  le  Bacchus  Indien, 

dont  les  Grecs  ont  rapporté  tant  de 

fables ,  eft  le  Séfac^  ou  le  Séfojiris  des 

Egyptiens.  Ceft  un  point  d'Hiuoire  in- 

conteftable  que  ce  Monarque  ,  qui  vi- 

voit  environ  quinze  cens  ans  avant 

Jefiis  -  Chrift  ,  parcourut  la  haute  & 

baflfe  Afie ,  entra  dans  Tlndus  avec  une 

flotte  confidérable ,  fubjugua  une  par* 

tie  du  continent  que  ce  fleuve  arroïè  , 

pénétra  juiqu  au  Gange  >  &  conquit 
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même  quelques  Provinces  dans  la  por- 
tion de  rinde  qui  eft  fituée  au-delà  de 
xre  fleuve.  Il  laiflà  en  divers  lieux  des 
traces  de  fes  viâx)ires ,  eti  érigeant  des 
pyramides  avec  Tinicription  luivante  : 
Mfojlris  le  Roi  des  Rois  ^  &  le  Seigneur 
desSeigneurs  ,  a  conquis  ce  pays  les  êtt^^ 
mes  à  la  main.  On  voyoit  deux  de  ces 
colonnes  triomphales  fiir  une  monta* 
gne  voifîne  de  l'embouchure  du  Gange. 
L'Hiftoire  ajoute  qu'il  laifla  des  coîo-  Hîft.  Unir, 
iiies  d'Egyptiens  dans  plufieurs  cantons,  *^'  ^''H* 
particulièrement  dans  la  ville  d'i£a , 
.capitale  du  Royaume  de  Colchos  >  oi\ 
les  mœurs  Egyptiennes  (è  ibnt  confèr- 
vées  depuis.  Les  Auteurs  Anglois  de 
qui  j'emprunte  tous  ces  curieux  détails, 
conjeihirent  avec  aflex  de  fondement, 
que  Scibftris  en  nia  de  même  à  l'égard 
de  quelques  contrées  de  l'Inde ,  qui  pa- 
roiriè^nt  avoir  été  peuplées  par  des  co- 
lonies d'Egyptiens. 

§.     I  V. 

Commencemens   de   la   Monarchie  In-- 
dienne.  Siiccejfion  de  fes  Rois. 

Avant  l'arrivée  de  Bacchus ,  les  In- 
diens menoient  une  vie  errante  &  paf- 
torale  ,  ignorant  l'Agriculture ,  &  tous 

A  V  ,      ' 
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les  aurte$r  JUts.  Bacchus  leur  çomiTHiB* 
«iqua  des  tàvendons  utiles,  adoucie 
leurs  mepursf  >  loue  donna  des.  dktix ,  & 
fbid.  i^  ft  adorer  lui-même.  Avant  de  qiût-^ 
ter  Tinde  il  plaça  fur  le  trône  un  de  fes 
laveris ,  B^ooinic  Sparwvèas.  G  eu  ici  > 
iiuvaut  Atf  ien  5  que  commence  la  Mo^ 
^chie  Indienne.  Spaitcœbas  régna 
xinquanee-detix  aies.  Xi  inftitiia  1^  mes 
à&  ta  Religion  ,  ^  &ns  ces  premier^ 
tems  le  trouvoit  réduite  au  culte  feoJ 
de  Bacchus.  Bud^as  ion  fits  lui  £iccéda(, 
&  régna  vingt  ans.  Celui  nci  laifla  1^ 
tïoî^ç  A  Ci^adéièas  y  xpsi  lui  dêvmrauffi 
Jejqijr.  ..      .^ 

Depuis  Gradfivas  jnfqu  a  Hprcule  y  îl 
y  eut  une  fiiccefficm  non  int^ciompae 
de  Monarques  y  qui  régnèrent  de  pere 
Arricn,Atif-  en  fils.  On  aflîire  que  cecce  Dynaftie 
"rt*  *^'^'"  ^  trcs-fitmeufe  >  &  que  les  Indiens 
figuroient  alnrs  avec  éclat  dans  la  haute 
Afie.  Arrien  compte  quinze  cens  ans 
entre  Texpédirion  de  Bacchus  &  celle 
,         d*Hercule ,  qui  fonda  une  nouvelle 
Dynaûie  y  dont  on  ignore  la  durécj. 
Tout  ce  que  nous  apprend  cet  Ecri- 
vain y  c*eft  qu'Hercule  laillà  le  trône 
à  unde  fesâa,  &  qu'il  eut  me  fiUe 
fiommée  Pandaa  y,  qui  donna  fon  nom 
à  une  Province  des  Jndes«. 
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Confuites  de  Darius  première 

Depuis  le  régiïé  d'Heràule ,  jùfqu*a<i 
tems  de  Cyatare  Roi  de  Médes ,  I  Hi^ 
toire  ne  fait  prèfque  aucune  mentiôh 
des  Indiens  y  toit  que  leurs  N^ônarques 
cfldormi^  dans  Tôrfiyeté ,  ne  filRrtt  eh 
effet  âUctûie  figure  dans  le  monde ,  fbit 
qu'imitant  la  pclîtiqde  qde  les  Chinois 
leurs  voifîns  ont  pratiquée  prelquè  danè 
toàÈ  lès  tems ,  ils  ne  permiffent  pas  à 
leurs  fiijets  d'avoir  aucune  correipon*-  . 
dance  avec  l'étranger  (  t  ).  Reitférmés 
dans  leur  pays ,  oenoés  d'Hiftoriens  , 
tgnofans  peut-être  jufqu  a  l'art  d'écrire> 
eft-  îi  étonnant  que  ces  Peuples  aieift 
vécu  dans  ToùMi  durant  tant  de  fiécles? 

Les  démËés  des  Babyloniens  &  des 
Médes  attirèrent  Tattention  des  In- 
diens ,  èc  portèrent  un  de  leurs  Mo-     zonare  » 
narqrfe^  à  envoyer  des  Ambaffadeufs  iii'^'xXl 
&  Xyaxare ,  pour  interpofer  Êl  média-  dans  rAift. 
tfon  dans  dette  ^aiide  querelle.  Pea^^*^'  ^^'^'^ 
de  tems  après ,  le  Roi  Indien  députa 
tme  autre  arribaflàde  à  Cyros ,  avec 

(  I  )  PhiloAcate  a^iift  (*Lk.  ri  f  Chap.  40.  )  tfàt 
lea  Ecrai^ers  qui  rof^éeokat  dan»  l'Inde  ne  fm^ 
Toleat  fejourAei  pl«f  de  ccois  |ours  dant  la  n^a» 
tiUr. 

An 
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ordre  de  lui  ofïrir  de  Targent ,  &  tous 
les  hommages  qu*il  voudroic  exiger. 
La  réputation  de  ce  Conquérant  s'étoit 
répandue  jtifque  dans  l*Inde  ,  quoiqu'il 
n  eût  point  encore  pris  Babylone  ,  ni 
renverfe  la  Monarcnie  des  Aflyriens. 
Quand  il  eut  fondé  l'Empire  des  Per- 
fès ,  il  en  recula  les  barrières  juiqu  a 
rindus  i  nuis  lans  paflèr  ce  fleuve  y  ou 
du  moins  iàns  pénétrer  fort  avant  dans 
le  pays. 

Les  iùcceflTeurs  de  Cyrus  ne  firent 
pas  de  plus  grands  f«rogrcs  dans  l'Inde 
juiqu'à  Darius  premier ,  qui  en  conquit 
îa  partie  feptentrionale.  L'Hiftoire  ob- 
ièrve  que  Darius ,  avant  d'entrepren- 
dre cette  expédition ,  envoya  Scylax 
de  Car^ande  pour  reconnoître  le  pays. 
Se  pour  découvrir  les  embouchures  de 
rindus.  Cette  commiflîon  fùppolè  que 
les  Perles  ,  bien  loin  d'avoir  alors  des 

1)oflelIîons  importantes  dans  l'Inde,  ne 
^  connoiflbient  même  que  très-impar- 
feitement.  Sans  cela  euflènt-ils  été 
obligés  de  faire  voyager  des  Sçavans 
pour  s'inftruire  du  cours  de  Tlndus  ? 
Darius  annexa  cette  conquête  àfes  do- 
maines de  Perfe  ,  &  condamna  les 
nouveaux  Sujets  à  lui  payer  un  tribut 
annuel  de  trois  ceils  Ibixante  tâlens 
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d*or ,  Comme  exceflîve  pour  ce  tems- 
là ,  &  qui  proilve  que  l  inde  ctoit  dès- 
lors  uii  pays  très-riche. 

Il  paroîc  que  les  Princes  qui  régne-  "j^*  ^^^'  ■ 
renc  après  Darius ,  conferverent  des 
poileflions  dans  l'Inde ,  tant  que  l'em- 
pire de  Perfe  fubfifta.  Xercès ,  qui  lui 
lîiccéda  immédiatement ,  Se  qui  conr 
duiiît  dans  la  Grèce  un  million  de  com- 
battans ,  avoit  à  (a  fblde  un  Corps  con- 
fidérable  d'Indiens.  Il  eft  dit  dans  le 
Livre  d'Efther  >  qu'Affiierus  (  i  )  régna 
depuis  tindejufquà  t Ethiopie  fur  cent 
vingt  fcpt  Provinces.  On  peut  prouver 
par  divers  témoignages  authentiques  » 
que  Darius  Nothus ,  Artaxerce  Mné- 
mon ,  Ochus  ,  Arsès ,  &  Darius  Codo- 
man  ,  avoient  des  pofFeffions  dans  le 
même  pays.  Quinte-Curce  aflîire  que 
le  dernier  de  ces  Princes ,  avant  le  paf- 
fage  du  Granique  ,  reçut  im  renfort 
confîdérable  de  troupes  ,  parmi  les- 
quelles il  y  avoit  un  Corps  d  Indiens. 

(  I  )  C'cft  f  fuîvant  M.  Pridcaot  ,  TAttixcrce 
Longuemain  des  HiAorieus  profanes.  Il  écoic  fils  d« 
Xerccs. 


^^ 
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§•    VI. 

Expédition  à! Alexandre. 

Ibw.  La  Monardiie  des  Perfes  6nit  à  Da-» 

rhis  Codoman ,  qui  fe  laifla  vaincte  par 
une  poigftée  de  Macédoniens*  LorA 
qu'Alexandre  eue  iùbjugué  cet  Eiifipiref 
il  entreprit  la  conquête  dds  Indes^  Il 
attaqua  d'abord  les  Provinces  tribiH 
taires  de  la  Peliè  >  ^  il  n'eut  pas  de 
peine  à  £>iin>€ttr6  un  pays  a<^coiKttmé 
au  joog  depms  plufieurs  fieefes.  Tous 
les  peuples  établis  âir  les  bords  de  l'Iii'^ 
dus  >  dans  le  continent  de  la  Periè ,  fe 
rangèrent  finis  l'obéiflànce  ies  Macé* 
doniens  Ç2ti\%  tirer  Tépée.  Taxile ,  &  les 
autres  Princes  qui  régnoient  dans  ces 
quartiers  >  fè  rendirent  dès  k  première 
foakmatkïn^  &  s'enrôleremî  même  IbuS 
Je*  drapeaux  du  vainqueur.  Alexandre  » 
aidé  de  ces  fècours  ,  entra  plus  avant 
dans  le  pays,  pafla  Tlndus ,  &  pénétra 
juiqu'aux  bords  de  THydafoe.  Ce  fut  fà 
qu'il  trouva  une  réfiftance  a  laquelle  il 
s'étoit  peu  attendu.  Le  brave  Porus  lui 
dilputa  rentrée  de  ce  fleuve,  &  iàns  un 
orage  qui  couvrit  la  ntaîfche  de  Tarmée 
Macédonienne,  elle  eût  peut-être  tenté 
inutilement  le  paflàge. 
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Poms  fut  yaineu.  Alexandre  conri- 
iMia  iâ  rolitc  ^  pa^fla  TAcéfioe  >  lHy- 
àstote  y  Se  parût  far  les  bords  de  THy- 
pha/è.  Son  projccétokde  traverfcrcc 
dernier  fleuve,  &  de  pénétrer  jusqu'aux 
rives  du  Gai^e.  Mais  it  ne  trouva  pas 
h  même  ardeur  ^ns  (es  Macédonien^ 
dont  le  courage  s'afïbiblidbit  à  mefiire 
^'ils  avançaient  dans  le  pâys#  Le  ib«f- 
yenk  réc^ot  de  k  réâftance  opintâcre 
de  Porus  les  dégoucok  de  cette  expé- 
dition >  &  leur  ^ic  Vomie  de  le  cofUh 
mettre  de  nouveau  a^ec  les  IndieUR^ 
Une  nouvelle  qui  fe  r^ndic  dans  Tar- 
mée ,  activa  de  glacer  le  courage  des 
^bs  mtr^ndes.  On  apprio  qa'au-deià 
da  Gange  >  les  Roîs  de  deux  nacioiJis 
puiflànres  avoiem  ailèmblé  voie  armée 
innombrable  >  &  fe  difpoibîent  à  mar- 
cher contre  Tennemi  commun.  Il  n'en 
Mm  pas  davantage  pour  )etter  Fallat^ 
me  AxBs  lei  troupes  Macédoniennes  : 
les  £»klats  Ce  mntinerem  ,  &  la  rébet- 
lion  fut  fi  générale  r  ou'Âlexandre  Ibe 
obligé  de  renoncer  à  ton  entreprife^  H 
dioifit  à  regret  û^yphafe  pour  la  borne 
de  fes  copquêtes ,  &  ayant  fait  ériger 
douze  Autels  de  raucre  coté  dn  fleu* 
ve ,  il  V  fit  célébrer  des  fàcrifices  &  des 
jeox  bmpàtft  Tufage  de  la  GcecCt  On 
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^peut  dire  qa'il  d^fda|)lutôtJ*Inde^u'iI 
4ie  la  c;paquk,'Bïen  loin4ç  LWoir  ivh^ 
Jucuée  entièrement  ,  il  n'en  ^^t  jpas 
même  les  plus  belles  contrées.  • 

Les  Sçavans  Anglois  qui  me  fervent 
:dc  guides  dans. cette introdiuSkion ,  re*- 
.marquent  que  les  Indiens  modernek 
confervént  un  ibuvemr^confiis  de  Tex- 
pédition  d'Alexandre.  Un  *Seid>  qa 
Dodeur  du  pays  :*  idemafada  mi  jour  aa 
C^apitaine  Hamilton  s'il  avoit  jamais 
entendu  parler  de  Shah  Hajand^n:  c'eft 
je  nom  qu'ils  donneiitau  Vaiîique«k* 
Macédonien.  Hamilton  répondit  que 
;/ès  exploits  étbieit  très-connus  ^n  Eu- 
tope ,  &  l'entretint  particulièrement 
:de  la  défaite  de  Pôrus.  Le  Seïd  lui  dit 
alors  que  leurs  Livres  faifoient  auffi 
mention  de  cet  événethqm  ;  qiie  Shah 
Halànder  étoit  un  înfigne  Magicien  ; 
qu*il  employa  un  million  d'oyes  à  tranlP 
:porter  ion  armée  aur4elà  de  l'Inde  ,  & 
-que  les  éléphans  de  Porus  n'oferem  ja- 
mais regarder  en  face  ce  redoutable 
enchanteur. 

§.     V  I  L 

.    Monarthie  fondée  par  Sandrocottux. 

.    Ale)(todrc.  eut  à  peine  fermé  les 
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yeiix  5  qu*il  parut  dans  Tlnde  tui  autre  ^^^^ 
conquérant,  dont  le  nom  eft  beaucoup 
moins  célèbre ,  &  qui  fit  néanmoins  de 
pius  grands  exploits  dans  le  pays.  Il 
s  appelloit  Sandrocottus  5  ou  Andto- 
cottus  ,  &  il  étoit  Indien  d*origine. 
Jeune  encore  lorfqu* Alexandre  porta 
h  dé/olation  dans  les  Indes ,  il  vit  ce 
Monarque  dans  fbn  camp  :  il  le  iiiivit 
dans  fes  expéditions ,  &  il  apprit  fous 
lui  Tart  de  la  guerre.  Cet  Indien ,  donc 
la  naillànce  étoit  très-commune  ,  mais 
k  qui  les  talens  donnoient  une  fîipé- 
riorité  fondée  fîir  de  meilleurs  titres , 
,  réfolut  d'enlever  aux  Macédoniens  les 
Provinces  qu  ils  avoient  conquiiès  en- 
tre rindus  &  THyphafe  5  de  s'empa- 
rer des  autres  régions  qu'ils  n'avoient 
pâ  foumettre  ,  &  de  former  de  diffé- 
rentes parties  de  l'Inde  une  feule  Mo- 
narchie. Il  commença  par  exîrorter  fes 
compatriotes  à  fecouer  le  joug  d'une 
domination  étrangère  ;  &  Tappas  de 
la  liberté  raffembla  fous  fes  drapeaux 
une  multitude  infinie  de  foldats.  Bieiv- 
tôt  il  le  vit  à  la  tête  d'une  armée  de 
fe  cens  mille  hommes ,  qui  le  mit  à 
portée  d'exécuter  fes  grands  deflcins. 
Les  Macédoniens  forent  chaflcs  des 
fopyinces  cju'iU  avoient  envahies  >  Se 
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£è  vkent  réduks  à  checchcr  uii  azylc 
dans  la  Perle.  Tous  les  pays  qui  s*éten- 
dent  depuis  THyphafe  juiqu  au  Gan- 
ge >  Se  depuis  le  Gange  juiq^  a  la  mer 
orientale ,  fe  fournirent  auffi  au  Vain- 
queur )  qui  de  cette  manière  Ce  vit 
maître  de  toutes  les  Indes. 

Séleutus  >  un  des  fijccefïèurs  d'Ale- 
xandre ,  tenta  de  recouvrer  les  Pro- 
vinces qui  venoient  de  fècouer  le  jeug« 
U  paflà  rindus ,  ôc  fk  quelques  raVâr^ 
ges  dans  le  pays.  Mais  Sandrdcottus 
ayant  paru  à  la  tête  d'une  armée  fort 
lùpérieure  a  celle  des  Macédoniens  > 
Seleucus  aima  mieux  s'atcommôder 
avec  Tetuiemi,  que  de  Jtenter  la  fotnme 
d'un  combat  inégal.  Il  renon^  à  toiH 
tes  fes  prétentions  fiir  l'Inde  ,  moyen- 
nant un  don  de  cinq  cens  éléphanis. 

UHiftoire  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  durée  du  régne  de  San* 
droCottus  )  ni  combien,  de  tems  GjhGûsL 
le  nouvel  Empire  qu'il  avoir  fondé.  Ar- 
rien  compte  quatre  mille  cinq  cen^  ané 
depuis  Hercule  jufqu'à  Sandrôcottus  y 
.  ce  qui  joint  avûc  quinze  cens  ans  quHl 
iHet  eno^e  Bacchus  6c  Hertule  >  forma 
une  période  de  fix  mille  ans ,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  conciliet  avec  k  chro* 
oi^lpgie  de  nos  livres  èisM.  h^  iîippii? 
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tatkm  de  Pline  s'en  éloigne  encore  da-  Piîn.  tib.  vi. 
vantaçc  :  car  il  compte  fix  mHle  quatre  *^*^*  **  ^  '^^ 
cens  detix  ans  &  trois  mois  entre  Bac* 
«bas  Ôc  Alexandre. 

§.    V  II  L 

Stirilité  de  VHifloîre  Indienne  ^  depias 
la  conquête  de  Sandrocottus.  Fragmens 
des  Ecrivains  Grecs  &  Romains. 

Depuis  le  régne  de  Sandrocottus  , 
qu'on  peut  placer  environ  quatre  cens 
ans  avant  Jelùs-Oirift ,  julqu'au  conv 
mencement  du  huitième  fieçle  de  TEre 
Chrétienne ,  THiftoire  des  Indiens  eft 
kifiniment  ftériie  >  &  les  Ecrivains  Hm.  un!r.] 
Grées  &  Romains  ne  font  prelque  au-  "^'fi^r^* 
cune  mention  de  ce  Peuple.  On  voit 
feulement  dans  Juftin  qu'environ  deux 
cens  ans  avant  Jefiis-Chrift,  un  Roî 
de  la  Baârianne  >  nommé  Eucratide  » 
défit  Démétrius  ,  Prînte  Indien  ,  le 
chaflà  de  fes  Etats ,  Se  conquît  toute 
FInde.  Mais  il  eft  difficile  de  détermi- 
ner quel  degré  de  croyance  eft  dû  à  ce 
fragncien  hiftorique  5  tiré  d  un  Ecrivain 
dont  Tautorité  eft  juftement  fufpeéte  à 
tous  les  S^ivans. 

Quelques  Hiftoriens  nous  apprerv» 
jicnt  encore  que  fous  l*Empirc  a*AtH 
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gufte  ,  lor/que  ;lâ.  r^pUtarioii  du  noiït 
RomaÎH  étoit  répandiiêrjtilqu  aux  ex- 
trémités de  rUnivers  >  des  Ambafla^ 
deurs  Indiens  vinrent  coimplimenter 
cet  Empereur ,  qui  écoit  alors  en  Efpa- 
gne.  Ils  étoi^nt  dlpatés  par  un  Prince 
appelle  Porus^  nom  qui  pa^ok  a^voirétc 
ibij,      commun  à  pluiîeurs  Souverains  de  l'In- 
de ,  comme  celui  de  Pharaon  a  cer- 
tains Rois  d'Egypte ,  &  le  titre  de  Ce- 
far  aux  Empereurs  Romains;  Le  princi- 
pal objet  de  leur  amj^aflade  étoit  d'en- 
gager Augufte  à  un  traite  d'alliance 
avec  leur  Maître  :  mais  comme  leur 
négociation  trama  en  longueur  ^  Porus 
lie  les  voyant  point  revenir,. députa  à 
l'Empereur  de  nouveaux  Miliiftfes.  Ni- 
colas de  Damas  les  rencontra  à  Antio- 
che.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de 
trois,  leurs  autres  collègues  étant  mons 
de  ÎFatigue  durant  le  voyage  :  mais  ils 
avoient  une  nombreufè  fiiite.  Ils  joi-  ' 
gnirent  Augufte  à  Samos  ,  &  lui  remi- 
rent une  Lettre  écrite  en  caraderes 
Grecs  fur  du  parchemin,  dans  laquelle 
Porus  prenoit  le  titre  de  Souverain  de 
fix  cens  Rois.  Huit  Indiens  parfumés 
oflfrirent  au  nom  de  .leur  Maître  des 
préfens  ,  qui  rconfiftoient  en  plufîeurs 
curiofités  de  Iççr  p^ys,    _   .*       ,  .  , 
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Ces  Àiîtbàââdèars  avoietit  amené  à'  sucton.Dîod 
leu^firite  un  Sage  de  l'Inde  ,  nommé  If^^f^^^l 
ZarmanûèAagasi  qui  quelque  tems  aptes  rHîft.  Uni?, 
iè  kula  à  Athènes.  Cet  homme  n  avoit**^*^' 
point  à'fe  pbiiidrç  de  la  fortune  :  oH 
prétend  même  qiœ  ïà  condition  étoit 
fort  heureafe  ,  &  que  ce  fut  ce  qui  le 
détermiaa:  à  fe  donnée  la  mort ,  dans 
la.  crainte  que  s'il  lui  arrivait  qiielaue 
revers,  il  n'eût  pas  la  force  de  le  four 
tenir.  On  grava  fiir  Ion  tombeau  cette 
Epitaphe  :  Ici  repojent  Us  ctndres  de 
Zarmanochagas  V Indien ,  ni  à  Bargofe , 
qttifiiivant  une  couturtie  très  -  commune 
dans  fon  pays  j  eut  le  courage  defe  don^ 
net  la  mort. 

Sous  l'Empire  de  Qaude ,  un  affran- 
chi, nommé  Annius  Plocamus ,  faifant  Plîn.iib.vi, 
voile  vers  les  côtes  d'Arabie ,  fut  obli-  ^^^'  **• 
gé  par  les  vents  contraires  de  relâcher 
dans  une  ifle  des  Indes  appellée  Tapro- 
brane.  Le  Roi  du  pays  le  traita  avec 
bonté ,  &  le  retint  hx  mois  dans  fès 
Etats.  Durant  ce  tems ,  Plocamus  eut 
divers  entretiens  avec  le  Monarque  , 
&  lui  donna  une  très-haute  idée  de  la 
grandeur  &  de  la  puiflànce  des  Ro^ 
mains.  Une  des  chofels  qui  étonnèrent 
davantage  Tlndien,  fut  d'apprendre 
que  des  Pièces  de  monnoye  i  qu'on  lui 
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montra  >  quoique  feappéê$  en  Aiâiceii^ 
ces  villes  »  &  pac  d^rens)  ouvriers  ; 
avoieuc  couses  le  même  poidsi.  Il  cour 
çut  une  celle  eiftime  pom  ie&  Romakis^ 
qu  il  réiolqr  d'en^toyec  Uote;  ambailade 
^;leur  rEoipereur ,  poiW  lui  demande! 
&n  amitié*  Il  cboiâc  pour  cdbi  i^aire 
Seigneurs  du  pays  ,  donc  le^  plus  qua* 
iiHé  s'appelloîr  Rachias  ,   &  £vx:  Ak^ 
daré  cndT  de  ta  dépucackm.  Ces  Am^ 
ba£&deur£  arrivecenc  à  Ronie  9  Se  f\Jt* 
rent  préfenjcés  à  l'Empereur.  Plîne  It 
Naturatifte  âk0u£equon  lets  queftiocina 
avec  beauçoiÇ  d*empreflfemem ,  comt* 
me  des  hommes  qiii  venoi^nt  d'un  pay« 
dont  les  Romains  n'avoicnt  aucune 
connoiflànce.  Ils  racontèrent  que  leur 
iile  ^bondoit  en  or»  en  argent  >  em  piet«* 
res  pricieùfes ,  &  qu  on  y  compioîc 
cinq  cens  viUes»  9  dont  la  capitale ,  a^ 
pellée  Pal^fimufidc  ,  écoit  tellement 
peuplée  y  qu'un  feu!  de  firs  (^articrs 
contenoit  deux  co^  mille  habitansw 
Ils  ajoutèrent  cpiie  Taprobrane  étok  à 
quatre  îournées  du  continent  de  Tlnde  \ 
&  qu  entre  ce  continent  &  letw  ifle  ,  il 
y  en  avoit  une  autre  >  appeflée  !*(/&  du, 
SoleiU  Nos  plus  célèbres  Géographes 
croyenr  que  la  Taprobranse  die  Pline  cft 
la  Ceylan  i&^  Maiemas  :  cTaotres  la 
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t(»haieDt  mal  à  propos  avec  f  ifle  de 

Pline  ob&cve  <}u;itiic  des  coutumes 
to  uiage  chen  les  Taprobranieos  »  écok 
â'é&rç  lin  Roi  qui  n  eût  point  d'^n- 
fem>  &qu  ils  le  dépofoiem  dès  qrfiten 
awît ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fôt  tenté 
de  rendre  fà  Couronne  héréditaire.  Les 
Indiens  de  Patane,  petit  Royaume  tri- 
butaire de  Siam ,  ont  aujourd'hui  une 
cmtume  aâèz  femUable.  Ils  font  gou^ 
nemés  par  une  Reine  qui  eft  condam- 
née à  vivre  dans  le  célibat ,  Se  ils  la 
cboiMènt  toujours  d\ui  âge  avancé  » 
8£n<cpi  elte  fbit  moins  tentée  d^enfrein- 
ërc  cette  loi  fondamentale  du  pays. 

Trajan,  Anconi»  te  pieux,  Aurélîen , 
&Conâantin,  reçurent  de  pareilles  anv- 
bafiades  de  plufîeurs  i^^ions  de  Tlnde. 
On  en  vit  aufli  arriver  fô«s  les  régne$ 
de  Théodofe,  d'Héraclius  j  &  de  Jufti- 
nien.  Comme  TEmpire  étoit  alors  tran^ 
fëré  à  ConAantinope ,  on  étoit  un  peu 
{dus  à  portée  de  commercer  avec  les 
&diensw 

Néanmoins  les  Anteurs  qui  font 
mention  âc  ces  anU^affàdes  ,  n  entrent 
danS'  aucun  détail  aur  fûjet  des  affaires 
de  l^Inde.  Le  feut  Cofinas  ,  négociant 
df  Alexandre ,  qui^  vivoiOL  du  ten«  de 
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Juftinien,  nous  a  tr;sinCnis  quelques  par- 
ticularités relatives  à  ce  pays.  II  parle 
d'uiie  ifle  appeflée  Sieiediva  ,  ou  Sele- 
diva ,  qu'il  dit  être  Tancienne  Tapro* 
cofmas ,   brane.  Il  obferve  que  cette  ifle ,  dîvi- 

pogrxhrift.  ^®  ^^  ^"^  tems  en  deux  Royaumes  > 
eft  à  égale  diftance  du  Golphe  Perfi- 
que  ,  &  du  pays  h^ité  par  les  S  in»  , 
ce  qui  femble  défigner  Tifle  de  Cey- 
lan.  Sur  la  côte  occidentale  des  Indes , 
c'eft-à-dire  ,  fur  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  la  côte  de  Malabar ,  il  pla- 
ce ,  entre  autres  villes ,  Calliana  ,  qui 
eft  la  Calicut  des  Modernes ,  &  Maie , 
d'où  vient  le  nom  de  Malabar  ,  ou 
Hift.  Univ.  plutôt  Malc-bar\  qui  dans  la  Langue 

•^'^''^''^-  Indienne  fignifie  diftrift  de  Maie.  Les 
ifles  que  nous  appelions  Maldives  , 
c'eft-à-dire ,  ifles  de  Maie  ,  &  qui  font 
(îtuées  à  une  médiocre  diftance  de  la 
même  côte ,  dépendoient  vraifèmbla- 
blement  du  territoire  de  Maie. 

Cofmas  témoigne  que  de  fbn  tems 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens dans  Maie ,  dans  Sieiediva ,  & 
dans  plufîeurs  autres  contrées  de  Wn- 
de.  Une  tradition  prefque  univerfellc- 
ment  reçue  porte  ,que  l'Apôtre  Saint 
Thomas  prêcha  l'Evangile  dans  ce 
pay«  ;  qu'il  y  convertit  plufîeurs  peih- 

pies , 
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|les,&  qit*il  y  fouflErit  le  martyre.  La 
vilie  de  Méliaporç  fut ,  <iit"»oh ,  le  priii* 
cipal  théâtre  de  fes  travaux  Apoftoli- 
ques  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  Portu?-  ' 
gars  lui  ont  donne  k*  nom  de  S.  Tho* 
mas.  OnpfeBesid  que  depuis  la  Miflîon 
de  cet  Apâttie^ufqu  à  nos  joiits ,  il  y«a 
eu  dans  Ics^  Indfes  une  fuccèflîon  non 
iaterrompue  de  Qirétierïs  5  qu*on  ap- 
pelle encore  Chrétiens  de  S.  Thonust 

§.     I3L 

Conquêtes  dès  Arabes  dans  Vînde.  Ex^ 
curfion  des  Tartans  fous  Zingis-Karu 
Origine  de  la  Monarchie  des  Mogols. 

Au -commencement  du  huitième  fie- 
cle  du  Chriftianiime  ,  la  puiflance  des    . 
Mahométans  Arabes ,  fi  connus  en  Eu- 
rope fous  le  nom  de  Sarrazins ,  (e  ré-* 
pandit  dans  les  Indes ,  comme  dans 
plofieurs  autres  concrets  de  l'Univers. 
L'Afie  ,  ^Afrique  ,  &  TEurope  furent    m.  rAbW^ 
cgalenient  inondées  de  ce  Déluge  de  Hift^?,'*^"dci 
Barbares.  Valid ,  onzième  Calife ,  fîib-  Arabç^ 
iagna  en  moins  de  dix  ans  une  grande 
partie  dé  l'Efpagne,  les  ifles  de  Major- 
qœ  &,de  Minorque^  la  Sardaignc,  la 

Tome  UL  "B. 
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Gaule  Narbomioife ,  la  Tartane  fep- 
tentrionale  «  &  prefoue  toute  Tlnde 
en-deçà  du  Gange.  Cet  heureux  Mo- 
narque fut  redevable  de  ces  importan- 
tes conquêtes  à  la  bravoure  &  à  la 
conduite  de  fes  Généraux  :  car  il  ne 
pgrut  jamais  à  la  tête  de  ies  armées. 
Hift.  unir.  L*Hiftoire  des  Arabes  ne  nous  ap- 
ihid.  prend  rien  de  particulier  touchant  leur 

expédition  chez  les  Indiens  :  mais  com- 
me elle  remarque  que  Catibah  -  Ebn- 
Moflen  9  un  des  Lieutenans  de  Valid , 
s*empara  duTurkeftan,  &  de  quelques 
autres  Provinces  limitrophes  de  Pln- 
de  y  il  eft  probable  que  ce  fut  auflî  {bus 
la  conduite  de  ce  Général  que  les  Ara- 
bes pénétrèrent  dans  ce  dernier  pays. 
Catibah  aïant  pris  Samarcande  >  capi- 
<  taie  du  Turkeftan ,  fit  mahi  -  bafle  fur 

toutes  les  idoles  du  pays ,  changea  les 
temples  en  mofquées ,  condamna  les 
habitans  à  embraffer  le  Mahométif- 
me  ,  &  convertit  militairement  tous 
ces  Tartares ,  qui  depuis  ce  tems  font 
inviolablement  attachés  à  la  Religion 
Mufiilmane.  Il  y  a  lieu  de  préfiimer 
que  ce  Capitaine  Arabe  »  fi  zélé  pour 
la  propagation  de  TAlcoran ,  jetta  auffi 
dans  les  Indes  le?  premières  fenieiices 
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du  Mahométifme ,  dont  rétabliflèment 
eft  ancien  dans  le  pays. 

Mahmood  Gaznèvide ,  autre  Prtoce 
Arabe»  porta  k  guerre  dans  Tlnde »  & 
s'en  empara  Tan  591  de  FHégire,  qui 
répond  à  Tan  looi  de  TEre  des  Chré- 
tiens. Environ  deux  cens  ans  après  y  le 
Ëuneux  Zingis ,  mnd  Kan  &e&  Tar- 
tares ,  entra  à  mam  armée  dans  le  m£- 
n^  pays ,  &  rédinfit  fous  (on  obéiflànce 
tomes  les  Provinces  qui  (ont  au-delà 
du  Gange.  Delà  il  pa({a  dans  la  Chine  t 
pénétra  jufqu  à  Pé-kîn,  dont  il  s'empa- 
ra >  &  £>umit  toute  la  partie  fèptenr 
trionale  de  ce  vafte  Empire.  Il  rentra 
tnfmtc  dans  Tlnde  »  conquit  tous  les 
pays  finies  entre  le  Gange  &  Tlndus , 
&  couronna  tous  ces  grands  exploits 
par  Tacquifition  de  la  Baéfari^uie  >  de  la 
Sogdiane  ^  &  du  pays  d*Iram ,  c*efl;-à- 
dire  >  de  prefque  toute  la  Perfe. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  dti 
Chriftiaiùfine ,  un  Prince  de  la  même 
nation  é  &  originairement  de  la  même 
(àmille  que  Zingîs-Kan,  puiCju  il  avoir 
le  même  aïeul,  conquit  rinde  propre- 
ment dite.  Ce  Guerrier,  nomme  Timur 
Beg  y  &  plus  connu  en  Europe  (bus  le 
nom  de  Tamerlan ,  étoit  Roi  des  Tàr-'^^ 
cafés  occidemaux^  appelles  Mongols^ 

Bij 
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£c  pat  corruption  Mogols.  Ses  conquê- 
tes fureur  plus  durables  que  celles  de 
fes  ùrédéceflTeurs  j  Se  il  eut  la  gloire 
dd  fonder  une  Monarchie  fameufe  , 
qui  depuis  plufieurs  fiecles  fiibfifte  avec 
écl^  dans  la  haute  Afie  ,  &  qui  doit 
fbaiioni  &  ià  puif&nce  aux  Mogols.  . 
C'eft  ici  que  commence  THiftoire 
moderne  djes  Indiens ,  6c  qu'on  prouve 
une  fuite  d'événemens  »  dont  on  peut 
conduire  le  61  jufqu  à  nos  jours.  Mais 
n  anticipons  pas  les  matières ,  &  avant 
de  faire  connoitre  l'état  préfent  de  ce 
peuple  ,  paflbns  à  la  defcription  de  fes 
;anciennes  mœurs. 

f     X. 

Mœurs  des  anciens  Hakitans  de  VInde, 


Ancien  Gou-      Commençous  par  leur  Gouverne-^ 
yerucmcnc     ^ii^^t.  Diodore  de  Sicile  .&  Strâboîi 

<ics  Indiens.       -^  ^  ^  i       t^  .  .      - 

npus  appreni>ent  que  les  Prmces ,  qui 
partageoient  entre  eux  la  domaiation. 
de  l'Inde  ,  gouvernoient  avec  un  pour- 
voir defpotique.  Ils  étoient  propriétai- 
res abfblus  de  tous  les  territoires  de 
Jeuf  Eiat  :  ceux  qui  les  cultivoient  n'eii. 
H'ft.  Univ.  a;vôient  que  l'ufufruit.  Le  Sacerdoce  &c 
f^bifi^i^r^.     ^^  Royauté  étoienç  çéiii>ies  dan$  la  mè^ 


dby  Google 


D  E  s.  I  K  ir  r  E  N  s.  l'jr 
me  perfbnne ,  &  la  diftindion  de  ces 
deux  puiflances  n'excita  jamais  de 
troubles  chez  ce  peuple  (âge  ,  ami  de 
la  fiibordination  de  de  la  paix.  Le  fce^ 
tre  étoit  prefque  par-tout  héréditaire  , 
&  Taîné  des  Princes  étoit  ordinaire- 
ment appelle  au  trône.  Mais  il  y  avoir 
des  cantons  où  la  difîormité  étoit  une 
caufe  d'exclufion  :  on  vifitoit  les  enÊins 
du  Prince  dès  qU'ils  étoient  nés  ^  & 
^'ils  avoient  quelque  défaut  corporel , 
non-feulement  on  leur  ôtoit  le  droit  de 
iiiccéder  ^  mais  on  les  faifbit  mourir.^ 


L'expédition   de    Séfbftri^  chlng^ia     Lcsrévoij- 
un  peu  la  forme  de  ce  Gouvernement:  [j^"^^?/,'^^^^* 
une  Monarchie  puiflànte   s*éleva  (iir  rom  que  fok 
les  ruines  de  plufieurs  Etats  qu'elle  b}emcuc   ai- 
enc^loutit.  Mais  outre  que  (a  dominar- 
tion  ne  s'étendit  jamais  fiir  toutes  lés 
Indes  5  elle  s'anéantit  avec  le  tems , 
&  les  chofes  fè  rétablireiu  fîir  l'ancien 
pied.  La  Monarchie  qu'Hercule  fonda 
eut  k  même  fort  quel  celle  de  Séfof- 
tris  ,  &  il  n'en  reftoit  aucun  veftîge  , 
lorfqu  Alexandre  le   Grand   porta  la 
guerre  dans  les  Indes.  Le  pays  étoit    Hift.unir. 
gouverné  par  plufieurs  Rois  >  Indiens  «»^'/«^^' 
d'origine ,  &  l'on  y  trouva  même  quel- 
ques Républiques.  Les  fers  dont  Ale- 
.jcaiidrc  chargea  quelques  nation»  In- 
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diennes ,  furent  prcfque  auffi-tôt  brî- 
iès  par  Sandrûcoctus ,  fondateur  d'une 
Monarchie  nouvelle ,  qui  s*éclipfa  elle- 
même  comme  les  autres.  L*invafion 
plus  moderne  des  Arabes  ^n^a  produit 
qu'une  révolution  paflagere  :  leur  puif^ 
iance  a  paifê  dans  tes  mains  des  Tar- 
tares.  Les  Mogols  eux-mêmes ,  maî- 
tres depuis  quatre  (îecles  de  la  plus 
riche  portion  des  Indes  »  ont  vu  plus 
d*une  fois  leur  Empire  ébranlé  par  la 
révolte  des  Rajahs  du  pays.  Leur  do- 
mination, aflfbiblie  dans  ces  derniers 
tems  par  les  plus  rudes  fècoufles ,  efl 
aujourd'hui  fîir  (on  déclin ,  &  les  In- 
diens touchent  peut-être  au' moment 
heureux,  où>  affranchis  d'une  puiflarn 
ce  étrangère  ,  ils  pourront  faire  revi- 
vre leurs  anciens  mages ,  &  fe  gouver- 
ner par  leurs  propres  loix. 

Ces  loix  ,  dont  Diodore  de  Sictfe 


^Sioad^  "**  ^  Strabon  nous  ont  confervé  de  pré- 
TMon  upcii.  ^.^^^  veftiges  *étoient  diftées  par  la 

fâgefle  &  par  Téquité.  Les  habitans  de 
chaque  diftriâ:  étoîent  partagés  en  fepç 
clafles.  Les  Brachmanes  formoîent  la 
première  :  c*étoit  la  moms  nombreu- 
fe ,  parce  qu^elle  rfétoit  conçofce  que 
dès  (âges  du  pays.  Ils  avoient  Tinten* 
dance  de3  iàcrmccs  2  6c  la  direâioa 
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de$  plus  importances  afiaires.  Lts  La^ 
boureurs  formoient  la  féconde  clafle. 
Leur  nombre  étoit  confidérable  :  on 
les  diipenibit  des  taxes  &  du  fèrvice 
militaire  >  mais  <m  les  obligeoit  de 
donner  au  Prince  le  quart  de  la  récol- 
te. Leur  profeflîon  étoit  fi  révérée, 
qu  on  ne  leur  faiibit  jamais  la  moindre 
violence  ,  même  en  tems  de  guerre  ; 
&  tandis  que  Tennemi  ufbit  pat'^oat 
ailleurs  des  droits  de  la  vi<^ire  y  il 
refpeâpit  la  per£>nne  &  les  pofleifions 
des  Laboureurs.  On  les  regardoit  à 
jufte  titre  comme  les  pères  du  peuH 

Êle ,  &  les  membres  les  plus  utiles  de 
i  ibciété.  Les  Bergers  &  les  Chaflèurj 
compofbient  la  troifieme  daflè.  Les  iW<i» 
luis  étoient  chargés  de  pourvoir  à  la 
iùbfiftance  &  à  la  multiplication  des 
animaux  utiles  :  les  amres  s'occupoient 
à  détruire  les  Lions  >  les  Tigres  ,  les 
Oiièwx  de  proye,  &  les  autres  am- 
maux  nuifibles.  la  quatrième  clailè 
ctoit  compofëe  des  Artifans  ,  &  la  cin- 
quième des  Soldats.  Le  Prince  exigeoic 
des  premiers  un  tribut  >  à  moins  qu'il 
ne  les  occupât  à  la  fabrique  des  ar-^ 
mes ,  ou  à  la  conftruâbn  des  vaiiTeaux. 
On  aÔranchifToit  les  Soldats  de  toute 
XsaCi  ôc  ils  étoient  logés  Se  nourris  aux 
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dépens»  de  rEcat  Làfixieme  &Ia  fep^ 
tiéme  clafles  cômprénoient  les  Officiers 
de  Julïice ,  &  tes  Cbûfeillers  dti  Priiicev 
•  Il  ii'étoit  pais  peifmis  de  paiTer  d^uiie 
en'irt  dao"^^^^^^^^'^  à  Tautce^,  Ht 'ff  ab^iîdbnner 
^uciqucican-  la  ctafli  ôù  k  nâiflàitce  avbït  pîac?é 
Koni  de  l'iû'xAaque  cifoyett  :  réêlernent  très-ïagé  '^ 
dont  le  but  étoîc.  de  perfeâ^ômier  les 
arts  dans  chatquô  profeASon ,  de  main- 
tenir une  jufte  fiibordin^ction  dans  TE- 
tat  >  &  de  fixer  pour  jamais  fe.  fortune 
Se  la  condition  des  patticulïers.  Une 
chofè  très-remârcfuable  ;8c  qur  ne  de-^ 
▼oit  pas  échaper  atdc  favante?  recher- 
ches 'des  Auteurs  de  la  nouvelle  Hif^ 
toire  Univcrfelle ,  c*eft  que  la  diviiîonj^ 
dont  on  vient  de  parler,  a  lieu  encore 
dans  quefques  cantons  de  Tlndb  y  par- 
ficulicrèment  dans  le  Royaume  de  Ca-^ 
licot  :  c  efl  ce  que  les:  Inditrns  afpet- 
h£it, Caflcs^    \     ■   .  ■*• 

LoixparU--'  Une  Loi  :partîculiere  oMig€<>It  un 
«tt^"**  cci^n  nombre  de  BrachniiàVï^  de  fé 
rendre  à  la  Cour  ^'commencement 
de  chaque  année  j  &  de  communiquer, 
au  Roi  des  obfervations ,  refetivej  à  la 
culture  (tes  tetrcs,  au  Gcpveniemértt 
politique-,  &  :  ai  rutîlité^  «enéralé  du 
pa:ys.  Sî,quetc|u  un  de  ces  Prêtres  étoit 
convaincu  d-'ignoraiicc  6g,d'impoftiû5C  » 
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on  ki  impofbit  un  éternel  fîlence.  II 
n'étoit  permis  à  aucun  particulier  d'a- 
voir des  chevaux ,  ou  des  éléphans  :  ce 
droit  n*appartenoic,qu  au  Prince.  . 

Les  Rois   étoient  aflîijettis  à    des  Devoirs  pém- 
devoifs  pénibles.  Leuf  Palais  étoit  ou-^^f*  J*^^""^' .' 
vert  toute  la  matuiee  :  chacun  avoit 
droit  de  demander  audience  ,  &  d*ex- 
pofer  fes  befbins.  Le  Prince  ne  ren- 
voyoit  perfbnne  fans  l'avoir  entendu  , 
&  fouveiu  il  étoit  obligé  de  retarder 
l'heure  de  fes  repas  >  ou  celle  du  bain. 
Nous  avons  vu  dans  THifloire  des  Chi- 
nois ,  cfjte  leurs  arkriens  Empereurs  ob- 
fervoient  le  même  ufàge.  Les  Loix  dé- 
fendoientauxMonarques  Indiens  de  s'a- 
bandonner au  fbmmeil  pendant  le  jouu. 
La  fbbriété  régnok  dans  leurs  repas;,  strib.W.xv. 
&  le  luxe  étoit  banni  de  leurs  Palais. 

Il  me  feroit  difficile  de  prélenter  à 
mes  Leâeurs  un  plus  beau  tafeleau^, 
que  celui  que  Philoftrate  a  tracé  é'ttn 
de  ces  Rois  de  Tlnde,  appelle  Pkrao- 
te^  qui  régnoït  fîit  les  Taxilcs  ,  peuple 
établi  fîir  les  bords  de  FIndus.  C'efl 
le  premier  Royaume  qu'Apollonius  de 
Tyane  vifîta  dans  le  pren^ier  voyage 
qu  il  fît  aux  Indes.  Arrive  au  Palais  du 
Roi,  il  le  prit  dVbord  pour  la  demeure 
d'un  particulier^  fbit  à  caufe  de  la  fiii^^ 
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plictte  de  Tédifice ,  ibit  parce  qu'il  n'y 
Phîioiif.  fa  vit  point  de  gardes.  Il  apperçut  fcule- 
nilt  ub?in'  ^^"^  quelques  efckves  à  la  peatc  ,  & 
cap.  1.  cité  plufieurs  peribnnes  qui  demandoient 
G^J^n^Hm!  ^  P^^'^^  ^"  Maître.  Il  entra  avec  eux  > 
des  indtft ,  *  &  il  reconnut  le  Monarque  aux  hom- 
Tomci.        mages  qu'on  lui  rendit ,  &  fur-tout  à  la 
majefié  de  ion  maintien.  Il  lui  adreflà 
la  parole  par  un  interprête  ,  6c  après 
l'avoir  complimenté  fur  la  modeftie  qui 
régnoit  dans  fa.  Cour  ,  iï  lui  demanda 
fi  c'étoit  par  goût  ,  ou  en  vertu  des 
Loix  du  pays  >  qu*il  menoit  une  vie  fi 
fimple&  fi  unie.  La  Loi  j  répondit  le 
Prince ,  &  mon  penchant  me  portent  à- 
renoncer  à  un  vain  étalage  de  grandeur  ^ 
^tti  ri  a  quun  faux  éclat.  Tufi  avec  /we- 
dération  du  peu  que  les  Loix  m*accor^ 
dèht  j  &  ce  peu  m€  Juffit.  Je  partage  le 
refie  entre  les  perfonnes  que  faimc  y    & 
j^en  abandonne  même  une  partie  à  mes 
ennemis  ^  afin  quUs  laijfent  mes  fujcts 
iranquiles.  Ceft  en  cela  que  je  fais  con^ 
fifier  ma  grandeur.  ApoUonius  lui  de^ 
manda  quels  étoient  îts  alimens  ordi- 
naires :  Ji  ne  bois  du  vin  j  lui  dît  le 
Roî ,  que  larfqvsefcffre  au  Soleil  des  //- 
bâtions*  Je  Uujfe  à  mes  Officiers  le  fruit 
de  ma  chaffe ,  content  de  r exercice  &  Ju 
plaijir  quelle  nia  procuré.  Quelques  U^ 
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gnmes  &  quelques  fruits  ^  tirés  dùnjar^ 
din  que  je  cultive  j  font  les  ait  mens  dont 
fai  coutume  de  me  ftrvir.  Apres  cet 
entretien ,  qui  fe  fit  en  pré(ênte  des 
Courtiiàns  par  le  moyen  d*un  înter*- 

Eêtei  le  Roi  ayant  mit  retirer  tous 
i  Indiens  y  parla  en  Grec  à  Apolio^ 
nius  ,  8c  le  pria  familièrement  de  lui 
donner  à  ibuper.  Apollonius  s'ctant  cx- 
cuie  de  traiter  ce  Pri^ice  5  for  ce  qu*il 
ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  le  recevoir 
convenablement  :  Ceft  au  plus  digne 
des  deux j  dit  le  Monarque»  à  traiter 
t autre  :  fur  ce  pied-  là  c^efi  Apollonius 
qui  doit  recevoir  Phraote.  Cependant  U 
fê  rendit  aux  réfiftances  du  Philofbr 
pbe  ,  &  fe  contenta  d'exiger  qu'ils 
ibi^eroient  eniemble  dans  le  Pdais. 
Ils  allèrent  tous  deux  au  bain  ,  & 
delà  ils  fe  rendirent  dans  une  falle  » 
où  un  grand  nombre  de  convives  s'af- 
ièn^blerent.  Le  Roi  s'aflït  for  un  (<>- 
pha  ,  &  cinq  peribnnes  s'y  placèrent 
a  (es  cotés.  Onavoit  drefle  au  milieu 
de  la  ialle  »  une  grande  table  qui 
^oit  abondamment  garnie  de  mets  % 
de  fruits  &  de  lég^mes  3  de  poifïbns  « 
d'oifoaux  fàuvagcs ,  de  cuifles  de  1!V 
çres ,  &  d'autres  mets.  On  y  voyoit 
flcs  lions  tout  entiers»  Chacun  des 
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<onviyes  alioit  prendie  4ès  mèts^  ^qU*tf 
rwîuloîc^  &  loriqu'ils  we  maûg«oient 
phis  y  oh  apportoit  de  grandes  unies 
remplies  d*€au  y  où  ils  buvoientla  téte 
•penchée»^      r  ^  i^ 

Wvffb/ir.  îbUfv-     Vailàf  ce  qûC  vît  ApoBoriiifô  ^  daôis  le 
•a|?.^tf.      -paysfdes  TaxîJes.  Mafe'^iL  ne  Êiui  pas 
'cfoitb  que  cette  fëvériti^de^  moeurs  ré- 
gnât' att-  même  degré  dkns  toutes  les 
Cours  de  i'Iade.  Le  même  Philofltate 
^it  mention  de  phifieurs  Princes  du 
pays ,  qui  portoient  le  luxe  &  la  mol- 
refle  atffi  loin  que  les  MbnarqiieB  le» 
plus  eflfeminés^dc  la  Pcrfè.  tcs'Mufica^ 
ni,  peuples  voifins- dis  TaîèileSrétoiehr 
gouveriiés  par  des^  Rois  voluptueux, 
toujours  environnés  d'une  troupe  de 
concubines,  dont  les  gêftès  effrontés 
Se  les'  chanfons'  lafeivès  excitôienc  aux 
phi^  -honreufes  déliaiiGhes;  S'ils  patoijP- 
^bienrien  public,  or^  poïtoii  déviant  eux 
<ïes:enceiiif5irs  d^ argent  i  pôu^  parfu- 
strab.<iuîht.^ïïer  le  chemin.  Des  Officiers  \-  railgés 
curt;  cités    au  tour  du  Palanquifl  ,  oiïl'bn  prome- 
Guycai.,.  «w^^t  l'^ï^^lolem  MonafqueV  tenoient 
f**fri'-'         -dani-leurs  mains  d"es  branches  de  ver- 
rdurêrôhargéesd-oifcaiBpde»  feônt^  eP- 
•p^ce»^  qui  charmoienrfes  oreJlfes*  par 
la  doucçur  dfe  leurs  ramages;  L  or  éclar 
tok  de  toutes  pans:^ d^MtWleur  Pàl^i^^ 
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qtiî  ne  laiflbit  pas  d'être  ouvert  à  tour 
le  monde  pendant  les  heures  d'audieiir 
re.  Mafe  tandis  que  le  Monarque  ju- 
geoit  les  cdnteftattons  de  ies  fejets  r 
<)u  il  ccoutoit  les^  Ambafladeurs  étrart- 
gers  y  &  qu'il  trakoit  des  plus  impor- 
tantes affaires  ;  on  voyoit  autour  de 
hii  xm  cortège  de  femmes ,  dont  les 
unes  lui  parftimoient  les:  pieds  &  les 
mains  ,>  &  les  autres  arrangcoient  là 
chevelure.  Ce  fut  fans  doute  le  com^- 
merce  des  Perfes  &c  deâ  Macédoniens , 
qui  introduit  ce  lu^e  dans  quelques, 
contrées  de  l'Inde. 

'    Prefque  tousies  Auteurs  qui  ont  faft 
mention  àe%  anciens  Indiens ,  les  re- 
f  réfèiïtent  comme  des  hommes  d'une   Arrian*  ta-, 
taille  giganteique  ,  qui  avoient  fix  ou  ^'  ^^P-  ^,  '* 
fept  pieds  de  hauteur.  Oi^affure  que  AiexandroT 
Porus  eir  avoit  fept  &  demi.  Le  long  Qu^^f;  curt. 
de  rindus  les -hommes  étoient  noirs  ^'^  t^yo^, 
comnae  les: Ethiopiens  ,  &c  il  eft  arrivé  ubiftt^rk. 
de-là  qi/on  a  ibûvènt  confondu  enf^m- 
fcle  les  peuples  de  l'Inde  avec  les- ha- 
bitans  de  l'Ethiopie-^  ce  qui  jette  une 

grande  oblcurké  iur  l'Hiftoire  ancienne  .       . 

ées'  uns:  6e  des  auores*  Mais^  les  Indiens  * 
portoient  des^.  chev^ïix'  longs  &  fort 
plats  ,  au  lieu  que  les.  Ethiopiens  le^ 
avaient  courte  &  crépus.  On  remaf  que 
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encore  la  même  diflferehce  entre  les 
noirs  de  TAfrique  &  ceux  de  TAfie. 
■  Les  Indiens  laiflbienc  croître  leur 

Habillement  barbe,  &  la peignoicnt  en  blanc,  en 
rouge ,  en  verd  %  ou  en  bleu.  Leurs  ha-^ 
bits  croient  de  difïërentei  matières  ^ 
ièlon  les  lieux*  Dans  certains  cantons 
on  iè  couvroit  avec  des  peaux  de  Lion 
ou  de  Tigre  :  on  sTubilloit  ailleurs 
avec  des  etolïès  de  laine  9  de  coton,  on 
d'écorce  d'arbre.  L*ulâge  de  la  foie  » 
qui  nous  eft  venue  originairement  des 
ïndes  &  de  la  Chine,  n^a  été  connu 
dans  ces  pays  que  dans  des  tems  pofté- 
rieurs  à  ceux  dont  je  parle.  LTiabiUe- 
ment  étoit  pour  Tordinaire  d'une  feule 

f)iéce ,  qu'on  rouloit  autour  des  épau- 
es ,  &  qui  ne  defcendoit  que  jufqu'au 
genou.  Les  Pagnes ,  ou  manteaux  Sia« 
mois ,  ont  aujourd'hm  la  même  forme* 
Les  gens  de  qualité  fe  diftinguoient  par 
des  pendans  d  oreilles ,  par  des  chauP 
lùres  propres ,  par  la  richeife  des  para- 
lois.  On  retrouve  encore  tous  ces  ufà-- 
ges  chez  les  Indiens  modernes. 
^'  ■-  Leur  boiflbn  ordinaire  étoit  Feaufli: 

xeuTfcmpé-  le  kit.  Ils  ne  connoifibient  pas  Tufà^ 
ttiicc.         du  vin  4  mais  au  défaut  de  cette  liqueur» 
qui  a  toujours  manqué  dans  les  Indes  » 
ils  avoient>cQmaie  ai^oard1iui>la.hierre 
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de  ris ,  le  jus  du  cocorîer ,  &  d'autres 
breuvages.  Ils  n^ulbient  qu*avec  une 
extrême  réferve  des  liqueurs  fortes  ; 
&  ils  avoîent  une  telle  horreur  des  dé- 
bauches de  ce  genre ,  qu*unt  Loi  por- 
toit>  que  fi  une  femme  tuoh  un  Roi 
ivre ,  elle  épouferoit  fbn  fucccfleur. 
Le  préjugé  de  la  Métempfycofe  , 

2ui  iùbfîfte  dans  Tlnde.  depuis  tant  de 
écles ,  priyoit  dès-lors  Ces  habitans  de 
Tufage  des  viandes ,  fî  ce  n'eft  de  celle 
de  quelques  animaux  nuifibles ,  qu'on 
tooit  à  la  chafle,  &  qu*on  mangeoit  en* 
&ite  uns  icrupule.  Quelques  Indiens 
modernes ,  tels  que  ceux  de  Siam ,  de 
Laos  Se  de  Camboye  >  ne  font  pas  là- 
deflùs  plus  icrupuleux  que  leurs  ancê- 
tres, &  fe  permettent  TuÉige  de/ mê- 
mes alimens.  Néanmoins  les  plus  dé^ 
vots  ont  la  délicatefle  de  s*en  aoftenir, 
&  fe  plaignent  que  le  relâchement  ait 
introduit  un  tel  abus  dans  la  Religion. 
Tout  répondoit  à  la  vie  frugale  que 
inenoient  les  Indiens.  Ils  n^avoient 
d autres  lits  que  des  nattes,  ou  des 
peaux  de  bêtes.  Leurs  maîibns  étoient 
conftruites  de  planches ,  ou  de  joncs 
entrelaflcs  ;  elles  étoient  fort  baflès ,  ic 
I  on  n*y  voyoit  aucun  ornement. 
Usavoieotime  indiâObreqce  extrême 
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pour  fa  vie  >  &:  le  fùicid^  étoit  commiinr 

■     parmi  eux^  Leurs  Philofophes  enfe?- 

^^^"[.^p""^i^:giioient  qu*une  mort  volontaire  eft  le 

pcs^  ur  ic  ui^  pj^^  agréable  iàcrifice  qu'on  puilïè  faire 

aux  Dieux  5  &  leur  exemple  autoriibit 

cette  maxime^  Telle  étoit  la  force  de 

ce  préjugé  barbare  ,  que  le^s  fen^mes 

-montoient  fîir  lé  bûcher  de  leurs  maris» 

sriab.  Lib,  ^  ^  précipïtoient  dans  les  flammes. 

XV ,  uiod^  Les  efckves  fe  bmloienr  auffi  fiir  le 

lib.  xvii.    jjucher  de  leurs  maîtres.  Le  tem^  n*a 

pu  guérir  ces  funeftes  iuperftitions ,  & 

elles  fe  pratiquent  entore  dans  plufieurs 

'contrées' de  Hnde,  principalemem  fur 

la  côte  de  Bengale. 

~     rrr      L'idolâtrfe  fenible  avoir  été  la  prê- 
teur RcU-^     .         «    1.   .        «  .         1.   1  .* 
^oa,           miere  Religion  des  anaens  nabitans 

de  rinde.  Avant  re^pédîtion  de  Sélbf- 
tris  y  ils  n'a  voient  point  de  Temples  , 
ni  de  culte  réglé.  Lç  commerce  des 
Egyptiens  leur  apprit  à  adorer  Jupiter, 
Pluton  ,  Ifis^  Cfîîris ,  &  d'autres  Divi- 
nités. Ils  conlmeiïcerait  par  Séfbftris 
hii-ménre ,  qu'ils  adorèrent  (bus  le  nom 
de  Bacchus  :  &  cfens  là  fîiite  ils  rendi- 
rent les  mêmes  hommages  à  Hercule  , 
le  fécond  conquérant'  de  llnd^e.  Ih 
dorèrent  auffi  le  Gange  ,  &  une  mul- 
titude de  Géhies'S  auxquels'  ilsattrî- 
tuotent  une  puiflànce  dire^c  (hr  les 
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Âommes  ,  &  une  efpece  d'Inrenctancè 
fui  l'Univers.  La  periiiafion  de  leur 
eriilence  eft  un  dogme  très-ancien  dans 
le  inonde  >  &  les  Indiens  idolâtres  en 
font  à  préfent  un  des  principaux  'arti* 
des  de  leur  Religion!.  Le  Père  Kirlcer  Kinhcr. 
conjedtucê  avec  beaucoup  de  fonde-  ^^*^^  ntuàic- 
inettt>  que  les  repréfentacions  hiéro- 
glyphiques ,  dontles  Egyptiens  intro- 
duifirenc  Tùfàge  dans  TLide,  ont  donné 
naiflànce  aux  Idoles  monftrueufes,  dont 
le  culte  ell  encore  fi  répandu  dans  cette 
contrée.  Il  prétend  naênae  qu'on  trouve 
aujoard'hni  dans  la  Liturgie  Indienne 
des  tracesî  fenfibles  éi  culte  d'Ifis  & 
d'O/îris. 

Les  Brachmanes  étoîent  les  priiicî^  ' 
paux  Miniftres  de  ht  Religion.  On*  les 
regardoic  comme  les  favoris  &  les  or^ 
ganes  des  Dieux  du  Ciel ,  &  Ton  étoit 
perfiiaidé  qu^ilsn^avoient  pas  moins  dé 
crédit  auprès  dès  Divinités  infernales. 
On  vancoit  leur  ibbriété  ,  leur  modeÀ 
tie  y  leiir  vie  aufterè  l  Se  leur  indifle^ 
rence  pour  les  biens  &  pour  les  maux 
delà  vie.  Ils'formoientyà  proprCTTent 
parler  y  une  feule  femille ,  compbi3e  de 
plufievu^  fteres  ,  qui  recomnoîlïbient 
pour  aïeul  coninnm  un  certain  Bra^ 
mi^  Les  Braminos.moderiies  >r  fuc^e^ 
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ieurs  de  ces  anciens  Sages  de  Tlnde  9 
diiènt  que  Brahnu  fut  le  premier  des 
trois  êtres  que  Dieu  créa ,  &  de  Ten* 
tremifè  defquels  il  fè  &rvit  pour  créer 
le  monde. 
Hîft.  Unir.  Les  Auteurs  Anglois  que  fai  cités 
^^^  ne  doutent  point  que  dans  le  Brahma 

Indien  on  ne  doive  reconnoître  le  Pa- 
triarche Abraham  :  opinion  adoptée 
par  plufieurs  Savans,  combattue  par 
d'autres ,  &  qui  me  paroît  plutôt  fon- 
dée fur  iine  vaine  conformité  de  nom , 
que  iur  des  rapports  bien  fenfîbles.  On 
fait  que  Pythagore  fe  rangea  autrefois 
ibus  la  diicipline  de  nos  Prêtres  In- 
diens 5  qu*il  fè  fit  initier  dans  leurs 
myfteres  >  &  qu'il  emprunta  d'eux  fbn 
fameux  dogme  de  la  Métempficofe  , 
qu'il  répandit  enfùite  dans  la  Grèce  & 
dans  ritdie.  Il  puiiâ  dans  h  même 
iburce  ia  doârine  énigmatique   des 
nombres ,  la  pratique  du  filence ,  du 
jeâne  >  &  quantité  d'obfêrvances  par- 
ticulières ,  qtt'iî  impofoit  à  ics  diici- 
ples.  Démocrite  &  d'autres  Sages  de 
la  Gtécc  entreprirent  auflî  le  voyage 
des  Indes  9  pour  entendre  les  leçons  de 
nos  fàvans  Brachmanes.  Dans  ces  tems 
reculés  on  alloit  chercher  au  fond  de 
VAûc  ks  connoil&nccs  Philoibphique^ 
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êc  ces  Indiens,  que  nous  traitons  au- 
jourd'hui de  barbares ,  ont  été  origi- 
nairement les  premiers  Précepteiu:s 
des  Grecs  &  des  Romains» 

§.    XI. 

Commerce  des  Romains  dans  F  Inde,  Ses 
Révolutions  dans  le  moyen  âge.  Epo^ 
que  de  la  découverte  des  Indes  par  les 
Portugais. 

Les  Romains  ,  qui  n'étendirent  ja- 
mais leur  domination  julqu*aux  Indes , 
ic  qui  n'eurent  même  dans  la  Perfe  que 
des  établiflemens  paflàgers ,  ne  furent 
point  à  portée  de  Êiire  un  conunerce 
confidérable  dans  k  haute  Aiie.  Leurs 
Flores  marchandes  ne  ftéquentoient 
guère  que  la  Méditerranée  >  &  le  Port 
d'Alexandrie  étoit  le  terme  ordinaire 
de  leurs  plus  longues  navigationsl 
Loriqu'ils  eurent  transféré  leur  Empire 
à  Conftantinople  »  ils  commencèrent 
à  s'appliquer  au  commerce  de^  Indes. 
Alexandrie  étoit  l'entrepôt  des  mar- 
chandifas ,  qu'ils  tiroient  de  ce  pays  : 
mais  l'exportation  étoit  difficile ,  parce 
qu'une  partie  du  trajet  fè  foiibit  par 
terre.  Les  marchandifès ,  après  avoir 
j^  dam  le  Golphe  Ferfique  a  &  £ir 
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la  mer  rouge ,  fe  traiifooirtoient  enfoite 
lîir  des  chameaux  jufqu  aux  bords  du 
Nil ,  d*oil  elles  defcendoient  à  Alexan- 
drie. Les  guerres-  qu*on  eut  à  fouteuîr 
dans  rOrient  &  dans  l'Occident ,  nui- 
firent  beaucoup  à  ce  commerce ,  qui 
alla  toujours  en  déclinant  à  mefiire 
que  l'Empire  Romain  s*afïbibli(ïbit.  Il 
tomba  entièrement  fous  les  Empereurs 
Crées ,  lorique  les  Arabes  eurent  con- 
quis la  Perfe  &  TEgypte.  Les  Califes  > 
maîtres  des  emboucaures  du  Nil ,  en 
interdirent  l'entrée  aux  Vaifleaux  qui 
venoienc  de  la  Méditerranée ,  &  s*em- 
parerent  de  ce  commerce  ,  dont  ils  tt- 
^  rerent  de  grands  avantages.  Le  droit 
ièul  qu'ion  levoit  alors  fiir  les  marclian'- 
difès  de  Tlnde  ,  égaloit  le  tiers  de  teur 
valeur.  Les  côtes  de  Malabar  &  de 
Cambaye  étoient  les  lieux  les  plus  fré^ 
quentés  des  Arabes ,  qui  tran^rtoient 
samiiio,fc.. d'abord  leurs  marchandîfes  par  mer  à 
cruds,  lib.  I.  Aden,  &  de  là  à  la  Mer  rouge  par  terre 
cité  par  M.,  dans  une  traite  de  neuf  jours.  De  la 
dclindc^r'.^^^  rouge  on  les  portoit  au  Caire ,  Se 
Kchap.  X.  '  du  Caire  à  Alexandrie  par  le*Nil.  Les 
Sultans  d'Egypte  étôient  fi  jaloux  de 
ce  commerce  y  qu'ids  ne  permettoient 
à  aucun  Européen  de  paflèr  fur  leurs 
terres  pour  aller  aux.  Indes^ 
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Tout  ce  que  purent  faire  les  Négo- 
dans  d'Europe ,  fut  de  fè  rendre  à  Ale- 
xandrie ,  qiû  étoit  touj  :urs  le  princi* 
pal  entrepôt  de  toutes  les  màrchandi* 
(es  qui  venoient  de  l'Inde,  Les  Véni- 
tiens ,  alors  les  plus  céléfcres  naviga- 
teurs de  ritalie  ,  firent  d'abordée  tra- 
fic avec  beaucoup  de  fiiccès.  Mais  cette 
profpérité  ayant  été  interrompue  par 
les  mauvais  traitenoens  qu'ils  reçurent 
en  Egypte ,  ils  établirent  des  comp-^ 
toirs  dans  TArabie  ,  dans  la  Syrie  i 
&  dans  d'autres  contrées  plus  voilînes 
de  l'Inde.  Ce  changement  porta  des 
atteintes  fenfibles  au  négoce  d'Ale- 
xandrie ,  &  contribua  teaucoup  à  l'a- 
erandiflement  du  Caire.  Dans  la  iîiite  cu^on ,  M 
les  Chrétiens  &  les  Sarrafins  fe  trour/''?'''^>T'iiL 
vant  également  intéreflcs  à  relever  le  ^***^"  *' 
coiïimerce  d'Alexandrie  ,  les  chofès 
s'y  rétablirent  fur  Tancieii  pied  ,  & 
les  Navigateurs  d'Europe  s'y  rendi- 
rent de  toutes  parts*  Son  Port  fut  très- 
fréquenté  dans  le  cours  du  douzième 
fiede.  Là  dureté  6c  les  exacSUons  du 
miniftere  d'Egypte  ayant  encore  rcr- 
buté  les  Marchands  étrai^ers ,  le  conv- 
mcrce  des  éçiceries  fot  transféré  ail- 
leurs ,  &  le  ht  principalement  à  Cafa 
{wb-Mcï  noire  j  Se  a  AÛcacan  fiir  U 
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Mer  Cai|)îeniie ,  vers  rembouchure  du 
Volga.  Mais  on  fe  dégoûta  avec  le 
i«ms  de  riiicommodité  de  ces  comp- 
toirs ,  &  il  Êdîut  revenir  tantôt  au  Cai- 
re &  tantôt  à  Alexandrie.  Les  Véni- 
tiens &  les  Génois  ,  qui  avaient  des 
Flottes  puidàntes  fur  la  Méditerranée  y 
&  des  poilèffions  con£dérables  dans  le 
Levant ,  Temportoient  alors  fiir  tous 
les  Négocians  étrangers.  Le  principal 
<:Qmmerce  des  épiceries  iè  faiioit  à  Ve- 
nîfe ,  &  cette  ville  jouifloit  alors  d*une 
grande  opulence.  Mais  cette  fburce  de 
richeiïès  tarit,  loHque  des  Navigateurs 
plus  hardis  entreprirent  d'aller  aux  In- 
des par!l*Océan ,  &  de  tirer  en  droi- 
ture des  marchandifes ,  dont  Texporta- 
^ion  ne  fe  faifoit  que  par  une  infinité 
de  détours. 
xdoD ,  ibîcL  On  peut  dire  que  Jean  de  Béthen-* 
court ,  Gentilhomme  Normand,  ouvrit 
le  premier  cette  route  aux  navires  Eu- 
ropéens ,  quoique  fen  deflein  ne  fût 
jamais  de  pénétrer  par  mer  jufqtfaux 
Indes  ,  &  qu'il  n*eût  vraifèmblable- 
fnent  aucune  idée  de  la  poffibilité  de 
ce  voyage.  Il  découvrit  en  1401  les 
•Mes  Canaries  ,  fur  les  côtes  occiden-^ 
taies  de  TAfrique ,  &  cette  heureufe 
Recouverte  fraya  le  chemin  à  toutes  les 


dby  Google 


-B  'E  '9    Indiens.       47 
«mes.  aie  excita  Témoladon  des  Pbr* 
tugais ,  qui  marchant  £ir  les  traces  de 
ce  Navigateur  ,  découvrirent  fîir  les 
mêmes  cotes  le  Gtp  Non^  le  Cap  Boïif 
dût,  Porto  fanto  ,  &  Madère.^  Le  Mî- 
mftere  de  Portugal  n  en  demeura  pat 
à  ces  premières  tentatives ,  qui  (è  fî^ 
lent  fous  le  régne  de  Jean  I.  Jean  II 
voulant  connoitre  l'étendue  de  T Afri- 
que ic  la  pofînon  paniculiere  de  VE* 
diiopie  9  envoya  à  la  découverte  plu- 
fieurs  perfbnnes ,  entre  autres  Jean  de 
G)yiUaa  >  <pii  fè  rendit  en  Egypte  par 
la  Méditerranée.   Il  paflà  de- là  par 
terre  dans  le  pays  des  Abyflîns ,  par- 
courut toiKe  lEthiopie  ^  s'embarqM; 
fur  le  Goluhe  Arabique  ,  &  pénétra 
iufqù'aux  cotes  occidentales  de  Tlnde. 
II  fut  rempli  d^étonnement  à  la  vue 
du  riche  commerce  qui  fe  faiibit  en 
écofiès  rares  &  en  diamans  ^  à  Cana« 
nor,  àCalicut,  à  Goaj  &  de  retours 
Lisbonne  >  il  rendit  compte  au  Roi  de 
ce  qtfil  avoit  vu.  Son  récit  détermina 
re  Prince  à  pourfiiivre  les  découvertes 
qu'on  avoit  mites  au-delà  des  côtes  oc- 
cidentales de  FAfrique  9  Se  k  chercher 
de  ce  côté  là  une  route  qui  conduisit 
jufqu'aux  Indes.  Un  célèbre  Naviga- 
teur» nome  Vùn^^  fe  préfema^  &  le 
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Gouvernement  ie  chargea  de  cette; 
grande  eiitreprifo/  II  s'embatŒu  en 
I49Î  ^5  pénétra  jufqu'àla  pointe  la  plus 
méridionale  de  l'Afrique ,  qu'on  a  de- 
pifts  appellée  le  Cap  de  Bonne  EJpétan^ 
^jSc  rentra  dans 'le  Port  de  Lisbonne 
après  feize  mois  &  dix-fept  jours  de 
navigation.  Il  ne  ramena  qtie  deux 
hommes  de  Téquipage  ,  tout  le  refte 
ayant  péri  de  fatigue  dans  ce  long  tra- 
jet. Enfin  Vaiquès  de  Gama  eut  l'hon- 
Heur  de  confbmmer  ce  grand  ouvrage. 
Après  avoir  erré  onze  mois  ïnt  des 
mers  périlleufes  ,  il  découvrit  les  In- 
des ,  &  aborda  heureufement  à  CaHcut» 
ihfh  cote  de  Malabar,  Tan  149:8* 

§.    X  I  L 

Plan  de  ï* Auteur. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  Ob- 
fcrvations  préliminaires,  que  ^ar  Tex- 

!?ofition  du  plan  que  j'ai  fuivi  dans 
'Hiftoire  des  diflerens  peuples  qui  ha-^ 
bitent  Tlnde.  Je  les  divifcrai  en  trois 
clafles  :  i^.  ceux  qui  font  établis  entre 
Fliidus  &  le .  Gange  ,'&  .dont  le  pays 
comprend îlnde  proprement  dite;  z^. 
c^ux  qui  habitent  entre  le  Gange  & 
la  j»ey:  qiû  baigûQ  la  Cochmdyne  } 

3"- 
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3^.  Ceux  qui.  fixent  leur  fëjour  dans, 
les  ifles  qui  environnent  Tlnde.  Je 
commencerai  par  les  peuples  établis 
entre  le  Gange  &  la  mer  de  laCochin-. 
chiiie ,  parce  que  leur  pofîtion  ,  leurs 
mœurs ,  leur  gouvernement ,  8c  leurs 
intérêts  politiques  ,  les.  raprochent  da- 
vantage des  Nations  Orientales ,  dont 
j  ai  donné  l'Hiftoire  dails  les  précédens 
volumes.  Le  Leâeur  fent  affez  l'im- 
portance de  cette  méthode,  dont  le 
principal  avantage  eft  de  lier  entre 
elles  les  divcrfes  parties  de  cette  col- 
lésion  hiftorique. 


Hit.^W^4  i 
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DES 

INDIENS. 

PREMIERE  PARTIE, 


Indiens  établis  entre  le  Gange  & 
la  mèr  de  la  Cochinchine. 

A  portion  de  Pliide ,  habi- 
tée par  les  peuples  donc  je 
.  vais  écrire  THiftoire ,  forme 
une  prefqu  ifle ,  que  la  mer 
baigne  à  TOrienc  ,  au  Midi ,  &  au 
Couchant ,  &  qui  ne  tient  au  conti- 
nent que  par  {à  partie  Septentrionale  , 
ou  elle  confine  au  Mogol  ,  à  la  Tarta- 
rie ,  &  à  la  Chine.  On  lui  donne  envi- 
ron cinq  cens  lieues  du  Nord  au  Sud  « 
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&  trois  cens  fbixanre  du  Levant  au 
Couchant  dans  ùl  plus  grande  étendue. 
Mais  elle  s'étrécit  tellement  vers  & 
partie  méridionale  ,  qu  elle  ne  forme 
plus  qu'une  langue  de  terre  ^  qui  com- 
munément n*a  pas  trente  lieues  de 
largeur. 

Les  premières  contrées  qui  s^offrent 
dans  cette  Péninfule  y  lorfqu  on  vient 
de  rOrient ,  font  le  Tonquin  ,  la  Co- 
cfainchine  ,  Cîampa ,  &  Camboie.  J'ai 
parlé  de  la  Cochinchine  &  du  Ton- 
quin dans  l'Hifloire  de  l'Empire  des 
Chinois ,  dont  ces  régions  font  tribu- 
taires. Ciampa  eft  un  pays  prefque  in- 
connu à  nos  Voyageurs ,  qui  n  ont  pas 
même  daigné  nous  apprendre  le  nom 
de  fa  capitale.  Camboie  eft  une  aiv 
denne  dépendance  de  Siam ,  &  j'en 
dirai  quelque  chofe  dans  THiftoire  de 
ce  dernier  Royaume. 

En  avançant  dans  le  pays ,  on  dé- 
couvre Siam,  qui  eft  au  centre  de  la 
prefqu  ifle,  &c  Malacca,  qui  en  forme 
la  pointe  méridionale.  Ces  dernières 
régions  >  fréquentées  des  Européens 
depuis  pius  de  deux  fiecles ,  fourniront 
des  détails  plus  întéreflàns  &  plus  éten- 
dus. Au  Couchant  &  au  Nord  ,  on 
tiouyc  les  Royaumes  de  Laos ,  de  P4: 
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gu,  d*Ava,  d'Arrakan  5  de  Boutan ,  de 
Tipra,  d'Azem,  &c.  Je  me  contenterai 
de  donner  une  légère  idée  des  peuples 
qui  habitent  ces  diflfSrentes  contrées  , . 
(oit  parce  que  leur  hiftoire  n'offre  rien 
de  fort  curieux  ,  fbit  pour  ne  point 
iortir  des  bornes  étroites  que  je  me 
fiiis  prefcrites. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Histoire     des     Siamois. 

Article     I. 

HiJIoire  fabuleufe  de  Sommonàcodom  , 
Légljlateur  des  Siamois*  Antiquités 
hijloriqms  de  Siam. 

LE  s  Siamois  reconnoiflent  pour  leur 
Légiflateur  Sommonàcodom ,  qu'ils 
j»^"skXp"c-  ^^^^^  vivre  plus  de  cinq  cens  an?  avanç 
''     ir.ifrc partie,  Jcius-Chrift,  C*eft  à  lui  que  commence 
ciiap.  lu.      i^yj.  £j.ç  commune  ,    qui  ,    fuivanc 
leur    calcul  ,    comprend  aujourd'hui 
*in27jf.  *  ^300  ans. 

Les  Chinais  prétendent  que  ce  Son^- 
monacodom  naquit  dans  leur  pays  \ 
qu  il  fut  envoyé   à  Siam  en  qualité 
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d*Ambaflàcleur  ,  &  qu  il  y  gagna  les    cervaife , 
bonnes  grâces  du  Souverain  ,  qui  lui  Relation  du 

j  r^  ru  '  •  o     Royaume  de 

donna  ik  fille  unique  en  mariage ,  &  siam ,  part, 
le  déclara  fbn  luccelTeur,  Ils  ajoutent  "î*  <=.  iv. 
gu  après  la  mort  de  fbn  beaurpere  ?  il 
prit  en  main  les  rênes  de  TEtat ,  & 
qu'il  gouverna  les  Siamois  avec  beau- 
coup de  fàgefle  ;  qu  au  bout  de  quel- 
ques années  il  abdiqua  l'Empire ,  pour 
|e  recirer  dans  les  bois ,  où  il  vécut  en 
Hermite  &  en  Pénitent  ;  qu'une  infi- 
nité de  gens  le  fiiivirent  dans  fa  ibli- 
tude  5  pour  mener  la  même  vie  ;  qu'il 
s'attacha  à  les  inftruire ,  &  leur  com- 
muniqua plufieurs  connoiflances  fùbli- 
mes  que  le  Ciel  lui  avoir  révélées  s  que 
fes  diiciples  répandirent  après  fà  mort 
la  doArine  qu  il  leur  avoir  enfeignée  > 
&  lui  bâtirent  des  Temples,  pour  éter- 
nilèr  fà  mémoire  &  leur  reconnoiflànce. 
Les  Chroniques  Siamoilès  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  toutes  ces  chofes  avec 
les  Annales  de  la  Chine.  Elles  aflùrent 
gue  Sommonacodom  étoit  fils  d'un  Roi 
de  Siam,  &  qu'ayant  fùccédé  au  trône  , 
il  gouverna  avec  tant  de  fàgefle  &  , 
d'équité  ,  qu'il  fut  l'admiration  &  les 
délices  de  fon  peuple.  Elles  rapportent 
auflï  i'Hiffoire  de  fon  abdication ,  &  ' 

de  J&  retraite  dans  les  bois  y  mais  elle| 

C  iij 


dby  Google 


54  H  I  s  T  o  I  R  I 

s'étendent  davantage  fîir  les  vertutf 
qu  il  fk  éclater  dans  fa  fblitude*  Sa 
frngalité  étoit  fi  grande ,  qu  il  ne  man- 
geoit  qu'une,  poignée  de  ris  par  jour  > 
&  qu  il  finit  même  par  fe  contenter 
d'un  fèul  grain.  Ce  qu'on  raconte  de  fa 
charité  eft  encore  plus  extraordinaire. 
Un  jour  qu  on  lui  demandoit  Taumô- 
ne  5  n'ayant  point  autre  chofe  à  don- 
ner j  il  s'arracha  un  œil ,  &  le  mit  dans 
tdesB,  ibîd.  la  main  du  mendiant.  Dans  une  autre 
rencontre  >  il  aima  mieux  donner  fà 
femme  à  un  pauvre  >  que  le  renvoyer 
les  mains  vuides. 

Les  auftérités  qu^il  exerça  fîir  fon 
corps  lui  apprirent  à  vaincre  fes  paP 
fions  ,  le  firent  triompher  des  attaques 
du  diable ,  &  relevèrent  au-deflîis  de 
la  condition  humaine.  Un  Ange  des- 
cendit du  Ciel ,  lui  rafà  la  tête  &  les 
fourcils  y  lui  mit  en  main  une  Loi  là- 
crée ,  &  lui  ordonna  de  l'annoncer  aux 
hommes.  Sonv^nona^dom  obéit ,  &  fes 
prédications  éuren^le  plus  heureux  fiic- 
cès.  Mais  en  même  tems  la  malice  de 
fes  envieux  lui  fufcita  plufieurs  perfè- 
cutions.  Son  propre  frère  fe  déchaîna 
contre  lui  ;  &  pour  le  perdre  plus  fîire- 
ment ,  il  feignit  de  fe  mettre  au  nont- 
bre  de  fes  difeiples.  Cet  artifice  n'ayant 
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pas  réufE ,  Tévatat  >  c  étqit  le  nom  du 
perfide ,  employa  la  force  ouverte  » 
mais  auflî  avec  peu  d^  fuccc3.  Le  ikint 
lîotnme  ii'oppôfà  à  ces  violences  quirn 
e^rit  de  patiencç  .&  d'iufmilké  ,  6c 
par-là  il  c<uifonditiçsen»eW5.  Keatôç 
après ,  Tévatat  mourut  en  réprouvé  p 
ic  fut  précipité  4^ns  rabîrae ,  où  atta- 
ché en  croix  il  expje  depuis  deux  mille 
ans,  Thorrible  complot  quil  forma 
contre  ion  frère»  - 

Cependant  la  réputation  de  Sommo* 
nacodom  atum^ei^toit  tous  les  jours  ^  df 
â  Êtinteté  ft  n^anffeftoit  par  un  grand 
nombre  de  ni^açles.  Son  viiàge  devint 
/î  lumineux ,  quie  peribnne  n  en  pouvoit 
Soutenir  Téclat.  On  aflîire  qu'il  poià  un 
jour  le  pied  droi^t  iur  un  rocbct»  appelle 
Prabat ^fjvi  eft  à  fix  lieup^de  Louvo  ,  Gcrralfe,»^i 
&  le  pied  gaùcHe  iur  une  montagne  qui  ^^'^Loubcw 
eu  À  trais  Journées  du  chemin  de  Pra-  i.pan.  ci.' 
bat.  QoL  oioî^re  e^îcore  fiir  le  f  ocher  la 
trace  âu^  fon  pied ,  qui^a  Hoe  coudée  de 
long^ôc  treize  ou  quatorze  pouces  d^ 
profondeur.  Ce  nxonument  eft  couvert 
d'uii^  I^nw  ^0%  j  ^  Tou^a  conftruit  a^ 
même  UcUiWé  Çbfp^e»  Djai^is  cercair 
nés  iblemnitjéçry  ^fl^x,poi(€-f  ux  yeux  di^ 
peuple  ce?  %ré?  ^v^ige^  >  &  le  Rot 
va  les  âdo^^eciu^  ^i^  ï^)^  On  prétei^  " 
-   ^  ^  "     C  iv 
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que  les  Liohs  i  les  Tigres ,  les  Eléphans;  ' 
&  les  Rhinocéros ,  viennent  auffi  fe 
profterner  devant  cette  relique. 
'  Voilà  ime  partie  des  fables  qu'on  a 
débitées  coiicerhant  le  Légiflateur  des 
Siamois.  On  dit  encore  cju'ïl  fut  Tau-i 
teur  du  fanieux  iyftêrtie  de  la  Métemp- 
fycofe  5  ou  plutôt  qu'il  reçut  du  Ciel 
cette  doiîtrine.  Il  fiibit  lui-même  quan- 
tité tie  métamorphofès  5  &  après  avoir 
terminé  (a  prenfiiere  vie ,  il  en  conï-' 
tnença  fuccefRvement  plufieurs  autres* 
Sa  çîremiere  mort  eft^^poque  com- 
mune 6c  populaire  de  îa  Chronologie 
.  wSîamoifc ,  qui  remonte  juttju  à  Tamiée 
545  avant  Jéfùs  -  Chftff,  Mais  cette 
date  eft  Ci  incertaine ,  que  les  Savan$ 
du  pays  l'ont  réjettée ,  Se  lui  ont  fùbf^ 
Le  Loubcrc,  ^^^  uiie  autte  cpoqilc  y,  qui  feraporte 
^i.  part,  cxi.  â  Tan  de  grate  6  3  8 .  -  ^       î 

:  '  "  Depuis  la  THort  dé  Soriitiionacodomî 
j«fi[u  a  Tannée  1 3  00  de  FEfe  Siambî- 
ïe  i  les  Chroniques  du  pays  ne  font 
inention  d'aucun  Monarque,  ni  d'au- 
cun événement  hiflxrtSqùe  :  &  cette  la- 
cune fuffit  pour  faire  régat^dér  comme 
làbuleux  tous  les  tems  compris  dans 
ces  treize  cens  premières  années.  Le 
,  ,  premier  Prince  dont  il  fbit  parlé  après 
chap.  III.     xc  long  filence  >  cft  Fra-poot  -  honnc^^ 
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fourittep  ^  pcnnaratui  -  formancbopitra  : 
ceà  ainfi  que  la  Loubere  écrit  ce  nom, 
qui  comprend  apparemment  plufieurs 
titres.  Les  Siamois  font  régner  ce  Pra- 
poat  Tan  1 5  00  de  leur  Ere,  qui  répond, 
a  peu  près ,  à  Tannée  750  du  Cliriftia- 
nifme.  Cette  époque  m'a  paru  remar- 
quable en  ce  qu'elle  concourt  avec  le 
tems  de  la  première  excurfîon  des  Ara- 
bes dans  les  Indes  (  i  )  ^  &  je  ferois 
tenté  de  croire  que  la  Monarchie  Sia- 
moiie  doit  fbn  origine  à  l'irruption  de 
ces  Barbares.  Quelques   Indiens  ef- 
frayés fe  réfugièrent  peut-être  au-delà 
du  Gange ,  &  traver6nt  les  montagnes 
Se  les  forets  ,  dont  le  pays  de  Siam  eft 
environné ,  ils  fe  procurèrent  une  rcr 
traite  tranquille  &^(ïurée  iîir  les  bords 
marécageux  du  Menan.  C'eft  ainfi  quç 
trois  fiécles  auparavant ,  d'autres  Bar- 
bares ayant  inondé  l'Italie  »  &  porté  la 
défblation  jufque  dans  Vérone  &  dans 
Padoue  ,  plufieurs  habitans  de  ces  vil- 
les iaccagèes  fe  retirèrent  dans  les  la^- 
gunes  du  Golphe  Adriatique  ,  &  Jette-, 
jcent  les  fondemens  de  la  République 
de  Veniiè. 

Tput  concourt  à  me  faire  conjeâat- 

*    (  1  )  Voyez  TArticlc  IX.  de  rintrodaftion  qui  cft  à 
la  tccc  de  coVpttmic. 

-C  V 
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rer  que  la  Monarchie  Siamoifè  ne  re-* 
monte  pas  au-delà  du  feprieme  ou  du 
huitième  fiecle  du  Chriftianilme  ;  le 
filence  des  Hiftoriens  nationnaux  fur 
les  tems  qui  ont  précédé  le  période 
dont  )e  parle  ;  la  rcjeftion  de  TEre  fa- 
buleufc  de  Sommonacodom,  à  laquelle 
les  Çhronologues  de  Siam  ont  fùbftitiie 
une  époque  plus  moderne  ,  qui  con- 
court avec  le  milieu  du  huitième  fiecle 
de  TEre  Chrétienne  ;  Torigine  peu  an- 
cienne des  principales  villes  du  pays  , 
principalement  de  la  Capitale  j  qui  n'a 
été  bâtie  que  vers  Tannée  ï^6odc  Je- 
fus-Chrift  \  enfin  les  progrès  médiocres 
de  la  population  dans  cette  contrée  , 
qui  toute  étendue  qu  elle  eft,'ne  comp- 
toir fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  que 
dix-neuf  cens  mille  habitans. 
ibi<L  La  Loubere  a  eu  dans  les  mains  un 

Manufcrit  Siarûois  ,  qui  contient  un 
Abrégé  Chronologique  de  l*Hiftoire 
du  pays.  C'eft  un  ouvrage  fi  imparfait , 
que  notre  Auteur  n'a  pu  en  tirer  que 
de  foibles  lumières.  Non-feulement  on 
fl*y  trouve  prefque  aucun  événement 
remarquable,  mais  les  noms  mêmes  de 
la  plupart  des  Princes  régnans  y  font 
ikppriméç.  CXa  voit  feulement -que  de- 
puis Pra-poat,  jufîju  au  Prince  çii  ré^ 


dby  Google 


D  «    8       I   N    ET  t   È   N    S.  f^ 

jg^k  en  1682J1  çjeft-à-dire,  dans  Tef- 
pace  de  954  ans»  les  Siamois  comp* 
toient  cinquante-deioc  Rois,  Les  vingt- 
trois  premie!3s  Princes  établirent  leur 
réfidencê  en  divers  lieux ,  dont  Laloo- 
bere  jrapporoe  les  oèms  >  fws  pouvoir 
mdkpeT  ifiur  fîtuatiim.  Le  viogr^tta- 
même  ^.^^àkç  J^ra-poo^noanx^ek-' 
feri  y  ipi  j^ï\û>vc  dans  ie  douzième 
£^i£  du  OfanRpdJiifaie  >  réfida  à  La- 
contai  9  ^iUc  du  bntt  Siam  •  &  força 
tous  jGbs.  i^ts  de  s^àâblir  dans  le  hié- 
me  t^aheon.  iCette  tmnfmigratsat  de 
tomt  tn  peàple  iproâve  que  1er  SianvcMs 
menoiennjaiofe  une  vie  inrajabe  >  &  fa- 
TOq'iejk  conjeâakrB  qraô  j'ai  avancée^ 
Le  ynéine  Fïince  bâtie  enfiiite  h.  ville 
&  Eipli i  dancle  bas Siitm,  &y  fi3ea Ùl 
demeure.  Le iVi?agt- huitième  Monar- 
que ,  nommé  Rkamatilondi ,.  bâtie  dans: 
le  •  quatorzième  iîecle  k  ville  de  Ju- 
ikia,  Capitatç  de  tout  Je  Royaume ,  & 
y.ctafclit  i^  Cour.  Voilà  toutes  les  lu- 
mi,erés^  que  yû  pu  tirer  du  Mano/crir 
que  cite  Laloubere  ,  &  c'eftà  quoi  fe 
bornent  toutes  les  antiquités  hiftori- 
qiKs  tic  Sions;  D^ajKres  niémoirei  me 
foumiroordes  dmils  ptus^  circonftàn- 
ciés,concenuht  ÏHh&xmt  moderne  de 

Cvj 
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Articl,  eII. 

Révolutions  de  Siam. 

LE  s  Revoliiirioiis  de  Simti  ibdt 
plus  connues  par  les  rélatioïis'xles 
-Voyageurs  Européens ,  qxse  'par  les  Aiï- 
nales  nkeme  du  pays.  Peu  dlAuteuès 
Siamois  fè  font  appliqués  à  écrire 
THiftoire  :  Ces  peuples  ne  connoiflent 
point  l'art  de  l'ImprinBDrie  ;  &  Van 
aflîire  qu'ils  affedent  de  cacher  aux 
Etrangers  le  peu  de  n^anufcrits'Jiiftori- 
ques  qu'ils  polïédent.  Il  faut  donc  re- 
courir aiix  réktions  Européennes  s  qui 
ne  peuvent  remonter  au-<ielàde  l'épo- 
que de  la  découverte  moderue;  des 
Indes  par  les  Ponugais.  ^ 

§.   I.  .    : 

Infidélité  d!une  Reine  de  Siam.'  Elle 
place  fur  le  trône  un  de  fes  Amans  ^ 
aprh  avoir  fait  mourir  fon  époux  & 
fon  fils. 

La  première  Ç:évolution  importante 

dont  nos  Voyageurs  font  mention  ,  ar- 

.  riva -vers  le.milieu  du  feizieme  fiecle  y 

&  fut  occafionnée  par  une  femme  ga- 
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lante.  Le  Royaume  de  Siam  ctoit  gou-r  dc  i*i(U,  ré- 
vemé  alors  par  un  Prince  fage  &  ve^-^^"'^"^*^.î*'■i• 
tueux  ,  cheri  de  les  lujets ,  recomman-  me  de  siam. 
dàble  par  fà  juftice  &  par  fa  clémence, 
.&  d  ailleurs  illuftre  par  les  viûoircs 
<juil  avoir  remportées  fur  fes  voifîns. 
Tandis  qu  il  feifbic  la  guerre  hors  des 
limites  de  Siam  >  fon  époufè  fit  ramour 
avec  un  OflScier  de  fà  maifbn ,  &  de- 
vint enceinte.  La  crainte  qu  elle  eut 
que  les  honteufes  fuites  de  fbn  infidé- 
lité n'écktafTent ,  jui  infpira  le  funefle 
projet  d'attenter  aux  jours  de  ion  mari , 
&  elle  lempoifbnna  au  retour  de  fbn 
expédition;  Ce  Prince  laifla  un  fils ,  âgé 
Ae  neuf  ans  5  quil  fit  couronner  avant 
fa  mort ,  mais  qui  étoit  trop  jeune  pour 
prendre  en  main  le  timon  de  TÊtat. 
Les  Grands  déférèrent  la  régence  à  fà 
mère  ,  dont  on  ignoroit  les  attentats. 
!  Elle  gouverna  pendant'  quelques  mois 
avec  afTçz  d'autorité  :  raais.ons'apper- 
çut  enfin  de  6.  grofTefTe  j  &  maigre  les 
précautions  qu  elle  prit  pour  accoucher 
:  fecrettément,  fbn  avap^ure  devint  pu-  ^ 

;  blique.  Bien-tôç  après  on  découvrit  fes 
.  autres  crimes  >  &.  lellc  eut  lieu  de  crain- 
-  dre  que  ion  fils ,  dévenui  majeur ,  n'en- 
treprit de  tes^  punir.  Il  n'en  fallut  pas 
-d^Lvaûtagcipiwr  déterïoiaer  cette  jm-^ 
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râcre  à  égorger  ce  jeune  Prince  5  &:  à 
placer  fiir  le  trône  Tobjet  de  (es  crtmir- 
nelles  amours.  Elle  exécuta  ce  double 
actentac ,  &  fit  couronner  (on  Favori 
le  devEC  de  Novembre  de  V^innée  1 5  48. 
Mais  (es  fujecs ,  lalfés  de  rant  de  cri- 
mes ,  en  tirèrent  bien  -  tôt  uiïe  ven- 
geance iignalée.  L'Oya  ,  ou  Gouver- 
neur de  PiCTeloulc  ,  qui  étoit  un  des 
premiers  Officiers  du  Royaume  5  &  le 
Roi  de  Camboyc  ,  alors  vaflàl  de  fet 
Couronne  de  Siara^  fe  mirent  à  la  tête 
des  raéconcens  :  la- Reine  &  (bn  indV 
.gne  Favori  ftirenr  nu(Ëu:rés  dans  mt 
feftin  ,  &  Von  éleva  an  trône  un  ixefe 
naturel  du  feu  Roi  >  qui  avoir  &QhïzStè 
la  profeflion;  de  Talàpoin. 

§;     I  L  . 

JJmêfés  des  Siamois  &  des  Bramas  x- 
Guerre  de  r Eléphant   Uanç  /^      • 
.prifi  de  Siam^        1  ' 

Be  riflc ,  Jb*  Le  nouveau  Monarque ,  jqu  ©n  avoit 
fiibftitué  à  rufiirpateur ,  commençoit  à 
peine  à; régner  ,  qull  fe  vit  attaqué 
par  un  eniienii  puiiîaïKy  qui.  ayant  iub* 
jugué  le  Pégu&  d'autres^  Royaumes  de 
la  preiqu  idc  die  Tlade  »  céioaic  (Tétô^ 
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dre  fa  domination  jufeju  à  Siam.  Ce 
Conquérant  étoit  du  pays  des  Bramas, 
peuples  tributaires  &  liaiitrophes  du 
Pégu.  Non-feulement  il  les  aflraochir 
de  cette  domination  >  mais  il  porta  la 
guerre  dans  le  pays  des  Pcguans ,  tua 
leur  Roi  dans  une  bataille  &  s'empara 
de  fès  Etats.  On  raconte  des  traits  hor-*  - 

ribles  de  la  cruauté  de  ce  Brama.Ayant  cruautés 
pris  d  affaut  la  ville  de  Martaban^Ca-  ^^uTlZ 
pitalc  d\m  petit  Etat  voifin  du  Pégu ,  ma. 
il  fit  pendre  cent  quarante  femmes  des 
premières  femilles  du  Royaume.  La 
Reine  du  pays ,  qui  étoit  fille  du  feâ 
Roi  des  Péguans,  fut  condamnée  au 
même  fîippHce  :  on  étrangla  à  fes  yeux 
quatre  de  fes  fils  ,  dont  raîné  n-avoit 
que  fèpt  ans  ;  &  pour  ajouter  Tinfiilte 
à  la  barbarie  y  ces  étranges  exécutions 
iè  firent  fous  un  dais.  Le  Roi  dé  Mar- 
taban  fiit  traité  avec  la  même  indigni- 
té :  on  lui  attacha  une  pietrft  au  cou  , 
&  il  fut  précipité  dans  la  mer  avec  cin- 
quante de  Ces  valfaux.  Le  Brama  s*étànt 
rendu  maître  de  la  Capitale  d^un  autre 
Royaimie,  appelle  Prom  ,  pa(]&  au  fil 
de  répée  fa  plupart  des  habitons  5  & 
ayant  ordonné  qu*on  lui  amenât  louô 
les  enÊins  qu'on  pourroit  prendre ,  tf 
Jes  fit  hacher  par  morceaujK  pour  ^vii 
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de  pâture  à  (es  Eléphans.  La  Reine  de 
Prom  reçut  un  traitement  encore  plus 
barbare  que  celle  de  Martaban  :  on. la 
dépouilla  toute  nue  ,  on  la  conduifît 
en  cet  état  par  la  ville  ;  on  la  déchira 
à  coups  de  rouets  ;  enfuite  on  Tattacha 
toute  fànglante  avec  le  Roi  fbn  époux  , 
&  on  les  jetta  Tun  &  l'autre  dans  la 
rivière.  Le  tyran  commit  ailleurs  une 
infinité  d'autres^violences. 

Quand  il  eut  fbumis  toute  la  partie 
fèptentrionale  de  la  Péninfide  de  Tln- 
de ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  Siam. 
Il  partit  de  Martaban ,  à  la  tête  d  une 
jarmée  de  quatre  cens  raille  hommes  ; 
&  après  s'être  emparé  de  plufieurs  pla- 
ces 5  il  marcha  à  Juthia ,  Capitale  de 
l'Empire  Siamois  ,  en  forma  le  fiége>, 
livria  plufieurs  aflàuts.,  &  vint  à  bout 
d.'étdblir  un  logement  fur  Ja  muraille. 
Mais  rOya  tie .Pi0elouk ,  ce  brave  Sia^ 
jTjois  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  défendit  la 
place  avec  vigueur  ,  &  chafla  l'enne- 
mi du  pofte  avantageux  où  il  s'étoit 
établi.  Le  Brama  ayant  promis  une  ré- 
compenfe  confidérabîe  à  quiconque  lui 
puvriroit  une  porte  ,  l'Oya  en  fit  ou- 
;vrir  une  ,  &  jui  envoya  demander  la 
^récompenfe. 
::  La  défenie  opiniâtre  des  ailîégés^ 
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ic vfcerévolte  qui ie  forma  dans  le  Pé- 
ta >  obligèrent  le  Brama  de  renoncer  à 
ion  entreprife ,  &  lui  firent  reprendre 
k  chemin  de  Martaban.  Un  Prince 
Pcguan ,  nommé  Xemindooy  illu  de  l'an- 
cienne race  <ies  Rois  du  pays ,  s'étoit 
mis  à  la  tête  d'un  parti  puiflànt ,  qui 
lavoit  reconnu  pour  Roi  pendant  Tab- 
fence  du  Brama.  Celui-ci  marcha-  pour 
le  combattre  ,  &  remporta  d'abord 
quelques  avantages  iur  les  rebelles  : 
n^s  jfes  troupes  furent  battues  dans 
Mue  aÛion  décifive ,  où  il  fut  tué. 
•  Xemindoo  ne  jouit  pas  long  -  tems 
de  làviàoire.  Unemiemi  puiflànt  fe 
4cclâra  contre  lui  >  &  caula  une  nou-, 
yelle  révolution  dans  le  Pégu.  Cet 
Avanturier  étoit  du  même  pays  que  le 
fcu  Brama  >  qu'il  ayoit  aidé  de  fes  con- 
feils  pendant  ion  ufiirpation ,  &  donc 
il  réiolut  dé  venger  la  mort.  Il  entra  a 
*ï^ain  armée  dans  le  Pégu ,  battit  Xe- 
mindoo ,  &  le  détrôna.  Maître  de  tous 
*es  pays  que  l'ancien  Brama  avoit  poA 
^des  au  nord  de  Siam ,  il  réiolut ,  à  ion 
txemple  ,  de  .tentçrla  conquête  de  ce 
^etftiftr  Royauçie,  Le  prétexte  de  cette 
^^pédition -eft  remarquable.  Les  In*-  ibi^^ 
-dièns  de  tous  ces  quartiers  ont  beaur 
ceup  de  véaérwion  pour  les  Eléphans  | 
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i)rincipalement  pour  les  blancs  ,  <fottt 
'efpece  eft  très-rare  dans  le  pays.  C& 
refpeâ:  va  fi  loin ,  qu'un  Monarque 
Indien  s'eftime  heureux  y  lorfqu'^il  peue 
avoir  un  Eléphant  de  cette  couleur* 
II  prend  alors  le  titre  de  Roi  d'Etés 
fhant  blanc  y  8c  cek  lui  doitne  une  forte 
de  fiipériorité  (va:  tous  les  Rois  fes^  voi-* 
fins.  Croira-t-on  qu'un  préjugé  fi  ddi-^ 
cule  fut  Toccafiou  d'une  guerre  cruella 
entre  les  Siamois  &  les  PcgimnSr  Le 
Roi  de  Siam  étoit  depuis  plufieurs  a»^ 
nées  polTefleur  tranquile  d'un:  de  <?«: 
animaux,  qui  avoit  apparterai  fiicceiS- 
vement  à  plufieurs  Monarques  Indiens^ 
&  que  le  fort  des  armes  avoit  fait  tonw 
ber  fous  fa  puiflance»  Le  Brama  5  qui 
cherchoit  Toccafion  de  rompre  avec 
le  Siamois ,  l'envoya  prier  de  hri  cédet 
TEléphant  Wanc  ,  moyennant  une  ré-^ 
tributioii  dont  il  le  feifoic  Tarbitre.  La 
Roi  de  Siam  ayant  rejette  avec  haih» 
ceor  cette  propofition  ^  le  Péguan  lirf 
déclara  la  guerre  ,  &  fe  mit  en  campa- 
gne. Arrivé  à  Juchia ,  un  traître  lui  oih 
vrit  une  des  portes  y  8c  les  Péguans  fe 
jetterent  dans  la  ville ,  qu'ils  fàccage* 
rent*  Le  Palais  de  Siam  fut  en  û4i  rpo- 
mentinvefK  d'une  multitude  dé  barb^ 
CCS  >  &  le  Roi  craignant  ide-eotnber  vtf 
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entre  les  maiiis  du  Vainqueur  ,  fc 
donna  la  nwrt. 

Cette  nialheureufe  guerre  porta  un 
coup  nwrtel  à  la  puilïaace  des  Sia- 
mois ,  leur  fit  perdre  la  réputation 
qu'ils  avoient  dans  les  Indes ,  leur  en- 
leva plufieurs  vaflaux  confidérables  § 
qui  iècouerent  le  )oug ,  &  les  fournit 
à  un  tribut  onéreux ,  qu*il  fallut  payer 
aux  Péguans.  Le  Vainqueur  >  content 
de  ce  qribut,  &  de  la  poflTeffion  de 
l'Eléphant  blanc  ,  qui  lui  fut  livré  , 
kifla  le  trône  de  Siam  à  Thcritier  pré- 
fomptif  du  feu  Roi ,  fous  la  condition 
de  lui  rendre  hommage.  Mais  pour 
s'aflurer  de  la  fidélité  des  Siamois  >  il 
emmena  en  otage  la  Reine  douairiè- 
re >  &  les  deux  hl$  du  Prince  régnant» 

§.  .  I  I  L 

les  Siamois  Jecouent  le  joug  des  PI* 
guans  :  nouvelle  entreprije  fur  Siam  z 
extinction  de  la  puijjance  des  Bramas. 

Le  Brama  mourut  peu  de  tems  après  De  ITflc ,  fti^ 
cette  expédition ,  6c  laiila  un  fils  qui 
lui  fiiccéda.  Le  Roi  de  Siam  affifta  au 
couronnement  de  ce  Prince  ,  baiÉi  les 
brodequins ,  Se  lui  préfonta  une  cou- 
ronne d'or  ,  à  titre  d'hommage*  Mais 


dby  Google 


68  .  Histoire 
quelque  tems  après ,  Ces  deux  fils ,  qui 
étoient  en  otage  dans  le  pays ,  prirent 
la  fuite  5  &  revinrent  à  Siam.  L'aîné 
de  ces  deux  Princes  monta  dans  la 
fiiite  fur  le  trône  5  &  eut  le  bonheur 
d'affranchir  ià  nation  du  joug  des  Pc- 
guans.  L'Hiftoire  de  Siam  le  nomme 
Raja  ^pi  3  &  les  Portugais  l'ont  ap- 
pelle le  iîo/72oir.  Voyant  que  le  Roi  du 
Pégu  étoit  embarqué  dans  une  guerre 
périlleufe  ,  que  lui  faifbient  fes  vaf- 
faux ,  il  laifit  ce  moment  pour  venger 
les  Siamois  de  toutes  les  injures  qu'ils 
avoient  reçues  des  Bramas.  Sous  pré- 
texte de  venir  au  fecours  du  Monar- 
que Péguan  ,  dont  il  étoit  le  vaflal , 
il  entra  fîir  fes  terres  avec  une  armée 
^lombreufe  ,  &  fe  préfenta  devant  la 
Capitale.  Le  Brama ,  qui  fe  défioit  de 
(es  defTeins  ,  eflaya  d'abord  de  le  faire 
enlever  dans  Ion  camp  3  il  lui  propolà 
enfiiite  une  entrevue  ,  &  lui  tendit 
d'autres  pièges.  Le  Siamois  les  éluda' 
avec  prudence  j  &  ne  voulant  rien 
donner  aiï  hafàrd ,  fe  retira  dans  fon 
pays ,  content  d'avoir  fait  montre  de 
ià  puiflànce. 

,  Les  deux  Rois  dilïïmulerent  pen- 
dant quelque  tems ,  attendait  l'occa- 
fion  favorable  de  fe  venger.  Le  Bj:am$i> 
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plus  impétueux  &  plus  fier ,  éclata  le 
premier ,  ravagea  les  terres  de  Siam , 
&  parut  aux  portes  de  Juthia.  Le  Roi 
noir  5  continuant  de  feindre  ,  envoya 
complimenter  fon  ennemi ,  témoigna 
qu'il  fè  dilpofbit  à  lui  faire  ouvrir  les 
portes  ,  &  le  pria  feulement  de  retar-  ibi<L 
der  de  quelques  jour^  fon  entrée  ,  afin 
qu'on  eut  le  tems  de  faire  les  prépa- 
ratifs convenables  pour  là  réception. 
On  touchoit  alors  au  tems  des  inonda- 
tions ,  qui  arrivent  régulièrement  dans 
cette  panie  de  Tlnde  ,  ainfi  que  dans 
l'Egypte.  Les  pluies  commencèrent  i 
le  Menan,  principal  fleuve  du  pays ,  fe 
déborda ,  &  le  camp  ennemi  fut  bien- 
tôt lùbmergé.  La  plupart  des  Péguans 
périrent ,  loit  dans  les  eaux ,  foit  par 
la  faim  ,  foit  par  le  fer  des  Siamois. 

Le  Brama  fit  depuis  d'autres  tenta- 
tives ,  &  envoya  lucceffivement  plu- 
fieurs  armées  à  Siam  ,  commandée? 
par  fon  frère  &  par  fon  fils.  Mais  fos 
troupes  furent  toujours  battues  ,  &  fon 
fils  fut  tué  dans  uii  de  ces  combats. 
Tant  de  malheureux  fucccs  ne  le  dé- 
couragèrent pas  ,  8ç  il  fe  dilpofa  à 
f^ire  de  nouvelles  levées  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Mais  Ces  fujets ,  rebu- 
tés d'une  expédition  ruineufe ,  moi>- 
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trerent  une  répugnance  invincible 
pour  s'enrôler.  Plufieurs  prirent  Thabic 
de  Taiapoin  -,  d'autres  fe  caciiereiit 
dans  les  bois  i  la  plupart  quittèrent  le 
pays ,  &  ie  réfugièrent  dans  les  Etats 
voifins.  Le  Roi  irrité  de  cette  défo- 
béiflaiice  >  s'en  vengea  d*uiie  maniera 
terrible.  Il  rcduifit  en  cendres  plu- 
fieurs villes  &  quantité  de  villages ,  fit 
mettre  le  feu  aux  niaifbns ,  &c  ordonna 
que  tous  les  déferteurs  qu'on  arrêteroit 
ieroient  marqués  d'un  fer  chaud  ,  ou 
condamnés  au  dernier  fùpplice.  Ces 
odieufes  exécutions  achevèrent  d'in- 
difpofèr  les  peuples ,  qui  fe  fouleve- 
rent  en  plufieurs  Provinces.  Le  Roi  de 
Siam ,  toujours  attentif  à  prendre  fes 
avantages  »  entra  alors  dans  le  Pégu  $ 
fîirprit  fon  ennemi^  le  battit  dans  plu- 
fieurs rencontres ,  &  l'obligea  de  fe 
renfermer  dans  fa  Capitale ,  où  il  l'af- 
fiégea.  Mais  Alphonfe  d'Albuquerque  » 
Viceroi  des  Portugais  dans  les  Indes  ^ 
ayant  fait  vers  le  même  tems  quelques 
ravages  fiir  les  terres  de  Siam  ,  le  Roi 
noir  fut  obligé  d'abandonner  ion  en- 
treprife,  pour  voler  à  la  défenfe  de 
{es  Etats. 

Cette  retraite  précipitée  eût  pu  ré- 
tablir les  aâàires  da  P^%uaa>  fi  tous  ki 
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âoeres  vaflàux  n  euflent  juré  la  perte  :> 
&  s*il  n  eut  trouvé  dans  la  propre  fa- 
mille UQ  ennemi  dangereux ,  qui  conC- 
pra  contre  lui.  Le  Roi  de  Jangoma , 
ton  beatt*£rere>  fe  ligua  avec  le  Roi 
d'Ârrakan  >  &c  leurs  ef!brts  communs 
fe  tournèrent  contre  le  Brama  ,  qui 
n'ayant  point  d*armée  à  leur  oppofer , 
fut  réduit  a  chercher  un  aiyle  dans  la 
Capitale.  Ses  ennemis  l'y  fiiivirent  , 
emportèrent  la  ville  d*aflàut,  le  làili- 
rent  de  ùl  perlônne  ^  &  le  maflacrerent 
avec  toute  ià  famille*  C'eft  ainlî  que 
s'éteignit  au  Pégu  la  domination  des 
Bramas, qui  régnèrent  environ  foixante 
ans  avec  beaucoup  de  grandeur  &  de 
réputation  >  nuis  avec  tant  de  cruauté , 
que  leur  nom  eft  encore  aujourd'hui 
détefté  dans  toutes  les  Indes. 

La  ruine  de  leur  Monarchie  fiit  le 
fahit  des  Etats  voifins.  Le  Rôi  d'Ar- 
càkan  refta  maître  du  Pégu  ;  mais  il 
n'entreprit  point  de  fbumettre  les  a^i- 
ciem  vaflàux  de  ce  Royaume ,  qui  pro- 
fitèrent de  cette  révolution  pour  s'af- 
jtanchir  de  Tefclavage.  Les  Siamois 
Burent  les  premiers  à  fecouer  le  joug. 
Non-feulement  leur  Roi  refolà  de  ren- 
dre  hominage  au  nouveau  Monarque 
Hdes  F^naas  t  oiats  U  marcha  contre  le. 
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Roi  de  Jangoma  ion  allié  5  ravagea 
ion  pays ,  &  termina  cette  campagne 
par  la  conquête  de  Martaban,  Il  ran- 
gea à  leur  devoir  les  Rois  de  Canv- 
Doîe ,  de  Patane  >  &  d'autres  anciens 
vaflaux  de  là  Couronne  ,  qui  s'étoient 
révoltés  dans  le  tems  de  TuÊirpation 
des  Braoïas. 

§.     I  V. 

Mon  du  Roi  noir  :  Conjuration  contre 

fon  fuccejjeur  :    Digreffîon.  far 

les  affaires  du  Pégu. 

0e  riflc ,  ib.  Le  Roi  noir  mourut  Tan  160$  ^  fans 
laifler  d'enfans.  Sa  couronne  fut  mife 
fiir  la  tête  de  fon  frère  ,  que  les  rela- 
tions Portugaifes  appellent  le  Roiblaru, 
Ce  Monarque  s'appliqua  à  Étire  fleu- 
rir la  paix ,  &  à  ramener  l'abondance 
dans  fes  Etats  ,  épuifës  par  les  précé- 
dentes guerres.  Ses  vertus  tranquiles 
enflent  fait  le  bonheur  des  peuples,  s*il 
n'eût  pas  abandonné  fà  confiance  à  un 
indigne  Favori  ,  qui  confpira  contre 
fes  jours ,  &  qui  replongea  le  Royau- 
me dans  de  nouveaux  troubles.  Ce 
traître  ayant  pris  à  Êi  folde  cinq  cens 
Japomiois  ,  traveftis  en  marchands  , 
rélblut  de  maflkcrer  fon  Souv^ain  y  9c 

de 
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de  s'emparer  du  trône.  Mais  le  Roi 
étant  tombé  tout-à-coup  dans  une  ma- 
ladie dàngereufe ,  les  conjurés  ne  vou- 
turent  point*  trancher  le  cours  d*une 
yie  déjà  menacée  j  &  fe  contentèrent 
d'empoifbnner  Taîné  de  fès  fils ,  Prince 
de  grande  efbérance ,  &  qui  pouvoir 
mettre  obftacle  aux  deffeins  ambitieux 
de  leur  chef.  La  mort  ayatit  enlevé  le 
Roi  blanc  >  fbn  fuccefTeur  inftruit  des 
complots  du  perfide  Miniftre ,  s^aflîira 
de  la  peribnne  &  le  fit  expirer  dans 
les  tourmens.  Cette  exécution  que  le 
Monarque  crut  devoir  à  (à  fiireté  , 
penÊL  caufer  fà  ruiné.  Les  corifpira- 
teurs  Japonnois  n'eurent,  pas  plutôt 
appris  Ja  mort  du  Miniftre  >  quils  fè 
rendirent  tumultuairement  au  palais  , 
pour  tirer  raifon  de  ce  maflacre.  Lç 
Roi  ne  put  appaifer  cette  émeute  qu'eit 
leur  promettant  la  mort  de  quatre  Mi- 
niftres,  dont  ils  lui  demandèrent  la 
tête  ;  &  pour  aflùrançe  de  fà  parole  il 
ieiu:  livra  plufieurs  otages,  entre  les- 
quels étoitlbn  oncle.  Cette  fatisfadion 
ne  les  empêcha  pas  de  piller  la  ville  ^ 
où  ils  commirent  une  infinité  de  violen- 
ces •,  après   quoi  ils  s*embarquerent 
pour  leur  pays>  emportant  avec  eux 
im  riche  butin. 

Tome  III .  D 
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ibid.  La  liaiibn  de  rtûftoke  de  Siam 

avec  celle  du  Pcgu  me  rapelle  aux 
afiaires  de  ce  dernier  Royaume.  Le 
Roi  d'Ârrakan  ,  nouveau  pofleflfèur 
de  cette  vafte  contrée  ^  voyant  que 
de  longues  guerres  Tavoient  épuiiiee 
d'hommes  &  d'argent,  entreprit  d'y 
ramener  rat>ondancea  &  4^  travailler 
à  repeupler  le  pays.  L'établiflement 
d'un  nouveau  commerce  dans  un  port 
libre  )  &  ouvert  à  toutes  les  nations  > 
lui  parut  un  moyen  eiEcace  de  parve- 
nir a  ces  grands  objets.  Dans  cett^  vue 
il  céda  aux  Pp;ctu^is  le  havre  de 
.  Surian ,  fitué  dans  1:9^  partie  mértjdiotiale 
du  Pégu>&leur  pçrmit  de  bâtir  iîir  le 
rivage  un  fort  ôc  dçs  habitations.  Ce 
lieu  tilt  bientôt  Tazile  d'une  infinité  de 
fugitifs  qui  erroient  iùr  la  cote ,  8c  que 
la  tyrannie  des  Bramas  avdt;  difperfës^ 
D'ailleurs  le  commerce  y  attira  ua 
^and  nombre  d'étrangers  s  ôc  Sîuiian 
devint  en  peu  de  tem$  une  ville  <:çm* 
fidérable.  Mais  ià  prospérité  naiflànec 
excita  la  jaloufie  des  PuiflàiKes  voifîr 
nes  :  le  Roi  d'Ava  fiiinroat  ea  confit 
de  l'ombrage,  &  vint  à  la  têce  d'mie 

f>uiflànte  armée  attaquer  les  Portugais* 
1  les  chaâa  de  Surian  )  pénétra  dass 
Tintérienr  du  pays,  ravagea  Ôc  coaqtM 
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coac  le  Pégu,  qui  par  une  f évolution 
nouvelle  de  vint  une  province  duRoy  au* 
me  d'Ava. 

§.▼. 

SuUe  des  Rivolutwns  dt  Siam  ;  Roi  mU 

à  mort  par  Jis  fujets  pottrja  mau^ 

Vaifi  éMbrdnipration. 

Cétoit  le  fort  des  vaincpieiirs  du 
Pégu  de  touriiter  leurs  armes  contre 
les  Siamois  »  anciens  ennemis  de  cette 
puifl&iUre.  Le  Rôi  d*Ava  entra  fiir  leurs 
terres,  &  ti&^  d'exiger  d'eux  les 
mêmes  conttlbutions  qu'ils  avoient 
payées  au  Bramas.  Mais  letar  Môtiarque 
le  préfcntalfierement  devant  Fennemi , 
le  battit  à  plate  couture ,  ^  délivra  le 
pays  de  cet  ej&hfi  de  barbares.  Vain- 
queur èa  Roî  d'Ava,  it  fit  la  guerre 
au  Prince  de  Jangoma ,  qu'il  dépouilla 
de  fcs  États  V  éc  il  conquit  avec  le 
même  boiAeur  les  Royaumes  de  Laos 
&  de  Camboye.  Cet  heureux  Monar- 
que fit  chérir  fa  domination  à  les  fù- 
îets  >  &la  rendit  reïpetffctbie  aux  étran- 
ger^ :  fes  exploits  &  fes  vertus  lui  mé- 
ritèrent les  glorieux  (ùnKihis  de  Grand  iw<t 
&  de  Jofte,  Il  étoit  humain,  libéral  3^ 
attentif  à  maintenir  la  difcîplihe  &c 
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Tordre»  magnilique  plus  qu aucun  de 
fes  prédécefleurs ,  aimant  la  juftice  ; 
affable  avec  Tétranger,  (î  exaâk  à  pra^ 
tiquer  les  devoirs  de  ià  religion  que  les 
Siamois  le  révéroient  comme  un  faint. 

Il  laifla  en  mourant  un  frère  i  &  des 
cnfaiis  en  bas  âge.  Selon  les  loix  du 
Royaume  le  trône  aparçehbit  au  frère, 
parce  que  les  enfans  n  avoient  pas  Tâge 
compétant  pour  régner.  Une  prédilec- 
tion blâmable ,  mais  dont  Thiftoire  de 
Siam  fournit  plus  d'un  exemple,  porta 
le  Monarque  à  apeller  à  fa  iùcceflion 
Taînc  de  ces  jeunes  Princes ,  &  il  eut 
aflfez  d'autorité  ppur^  faire  ratifier  ce 
choix  par  les  grands  du  Royaimiet  II 
chargea  VOyc^  Calahom^  ou  premier 
Miniffare ,  de  veiller  à  l'exécution  de 
cette  dernière  volonté,  &  il  j eut  à 
peine  les  yeux  fermés ,  que  foft  fuccef- 
leur  défigné  fut  reconnu.  Il  en  coûta  la 
vie  au  frère  du  feu  Roi,  qui,  fùivant 
la  politique  cruelle  de  ces  G>urs  Afîa- 
tiques ,  fut  immolé  à  la  fiureté  du  Prince 
régnant. 

Le  jeune  Roi  donna  la  charge  d*Oya 
Calahom  au  lidele  Siamois  qui  Tavoit 
exercée  du  vivant  de  ion  père ,  &  qui 
avoir  contribué  par  les  foins  à  lui  con^ 
ferver  le  itrône,  H  fe  reppfà  entiere- 
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ment  fiir  lui  des  fônftions  de  la  Royau- 
té,  &  au  lieu  de  s'appliquer  à  en  coii- 
noîcre  les  devoirs,  il  s'abandonna  à 
Tinaâion  &  à  la  débauche ,  &  tomba 
dans  raviliflèment.  L'Oya  répara  une 
partie  de  ces  defordres  par  Con  appli- 
cation infatigable ,  &  par  la  fàgerfê  de 
iîm  admini(faration.  Si  cette  conduiite 
fit  oublier  les  vices  &  la  perfbnne  du 
Monarque ,  elle  donna  un  tel  lirflre  aux 
grandes  qualités  du  Miniftre ,  que  tous 
les  regards  de  la  nation  fe  fixèrent  fur 
Im.  On  s'accoutuma  infenfiblenient  à 
lui  rendre  des  hommages  exceiEfe>  &' 
fa  Cour  devint  plus  nombreuse  que 
ceiJe  du  Roi.  Le  jeune  Prince,  malgré 
la  JbartelTe  de  fès  fentimens ,  ne  put* 
fîipporter  cette  préférence ,  &  réfôlut 
de  perdre  rheilreux  Miniftre  xjui  en 
écoit  Tobjet.  Mais  l'Oya  s'aperçut  de 
ks  deflèins>  &  pour  en  pféventr  reflTet, 
il  forma  une  ligue  (ècrete  avec  quel- 
ques Seigneurs ,  qui  jurèrent  de  défen- 
dre fès  jours ,  &  de  fe  tenir  étroite- 
ment unis  les  uns  aux  autres.  Bientôt 
cette  ligue  dégénéra  en  une  confoirà- 
rion  ouverte.  Les  Seigneurs  confédérés 
entrèrent  à  main  armée  dans  le  palais , 
8c  le  Roi  fut  obMgé  d'en  fôrtk  pour 
metti^  ia  vie  en.^eté.  Il  fe  réfogi» 
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dans  un  Temple ,  qui  étoit  hors  de  la 
ville  )  &  s'y  cacha  pendant  quelques 
jours.  Mais  on  découvrit  Ùl  retraite ,  & 
on^l'en  tira ,  pour  le  conduire  au  palais» 

De  nfle ,  où  les  Grands  aiïèmblés  le  dégradèrent 
9kêfufT^  de  la  royauté ,  &  le  condamnèrent  à 
mort.  On  ailure  que  TOya  Càlaboot 
poudà  la  générofîté,  ou  la  diffîmuladon^' 
juiqu'à  intercéder  pcmr  iès  jours  »  mais 
qu'il  ne  put  fléchir  les  Juges-  Ce  Roi 
de  Sian^  $  dont  les  inclinations  étoient 
très-^icieufts ,  Im  immolé  à  la  haine 
de  ion  peuple  >  &  Theureux  Mimftrc> 
dont  la  domination  étoit  fi  chérie  >  fut 
mis  i^  le  trône.  Il  eft  remarquable 
que  cette  cataftrophé  fànglante  con- 
C01UX  pour  le  tems  avec  une  tragédie 
toute  pareille  ï  dont  TEurope  a  été  lé 
théâtre.  Tandis  que  les  Anglois  décapi- 

Pcn.  U4^.  toient  à  JLotKires  Chairlès  I  * ,  des  Bar- 
bares fai^m  à  Siam  le  même  traite* 
nient  à  leur  Monarque» 

Vfurpàtlon  de  Chaou-Pafe-Thông. 
Comment  fon  Jils  monta  fur  le  trône. 
Confpitàtion  des  Tatapoins» 

M.  de  rifle ,  de  qui  j'ai  rtré  tous  Ici 
4éiails  hiftoriques  qui  9m  fait  la  xna^ 
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tîere  des  précédens  paragraphes,  a  eu 

tort  de  dire  que  depuis  les  troubles 

dont  on  vient  de  parler ,  jufqu*à  Téta- 

Wiflcment  des  François  à  Siam,  ce 

Royaume  a  )oui  d'une  tranqmlité  par- 

£aite.  Ckaov-Pafa-Thong  ^  père  dU  Mo- 

aar(pie  qui  fit  un  accueil  (î  favorable 

aux  François ,  ne  monta  iîir  le  trône     ccrvaîfe  \ 

œie   par  une  ufiirpation ,  qu  on  doit  Pf"*  î^  » 
^       r  V       /     1    •         j    ch^p.i. 

cfiettre  au  rang  des  revdutions  de 

Sianu  Le  Prince  dont  il  envahit  la 
fiicceflton,  &c  qui  vraifemblablement 
occupa  le  trône  immédiatement  aptes 
l*Oya  Calahom ,  avoit  laiflc  quatre  fils. 
Chaou-Pafà  en  fe  maflkcrer  deux  à 
Pipfi  5  où  ils  s'étoient  réfugiés ,  menaça 
du  même  traitement  les  deux  autres  , 
qui  cherchèrent  un  azile  ckn&le  Royau- 
me de  Laos,  époufe  leur  four  malgré 
fcs  réiiftances,  &  fe  fit  rêconnoître 
pour  Roi.  Il  eut  mi  fils  nommé  Chaou* 
NaraiCj  qui  ne  parvint  lui-même  à  la 
couronne  que  par  une  autre  révolution'. 
Son  onde  s'étoit  emparé  de  la  puiP- 
&nce  fouveraine  ,  &  s*y  feroit  fàni 
doute  maintenu ,  fi  Chaou-^arai  n'eût 
imploré  raflîftan<:e  dej  Portugais.  Aidé 
de  leur  fecours  il  marcha  au  palais  à  la 
tête  de  mille  hommes,  f<^ça  tous  les 
paf&gcS)  pénétra  ja%i*à  l'apartement 
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de  rUlurpateur,  qu'il  tua  de  Ci  maîn. 
,    te  nouveau  Monarque  ouvrit  fou 
règne  par  une  expédition  qui  le  rendit 
.    redputiable  à  fes  voifins.  Les  Péguans 
avoient  paru  fur  la  frontière  >  &  com- 
mençoient  à  faire  quelques  progrès  ;  il 
alla  au-devant  d'eux,  les  battit ,  &  les 
chaflk  du  Royaume.  Il  étouflfa  avec  le 
même  bonheur  quelques  conipiratioiis 
domeftiques,  dont  la  plus  dangereuiè 
fut  tramée  par  les  Talapoins.  Un  jour 
qu'il  devoir  aller  au  temple  v  peu  ac- 
compagné ,  félon  la  coutume  des  Mo- 
iwques  Siamois,  ces  Prêtres  projet- 
«erent  de  le  maflàcrer.  Il  fut  averti  de 
ce  complot  par  un  de  fes  officiers ,  qui 
étant  entré  dans  la  Pagode ,  s'aperçut 
qu'elle  éteit  remplie  d'un  nombre  ex- 
traordinaire de  Talapoins  ,  &  qu'ils 
avoient  caché  des  armes  fous  leurs 
jobes,  Là-deflîis  il  ordonna  qu'on  in- 
.veftît  le  Temple  ,&  ayant  des  preuves 
certaines   que   ces  fcélérats  avoient 
confpiré  contre  fes  jours,  il  les  fît  maf^ 
iacrer  par  fès  foldats. 
idim^M*      La  leçon  qu'il  fit  à  un  S  ancrât  ^  ou 
Evêque  du  pays,  mérite  d'être  rappor- 
tée. Ce  Prélat  lui  repréfènta  un  jour 
quelles  Siamois  fe  plaignoient  de  fon 
cxceflive  fëvérité,  &  lui  domu  à  ce- 
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fùjet  quelques  avis  peu  meiùrés.  Le 
Roi  l'ecouta  avec  patience,  &  le  conr- 
eédia  fans  lui  faire  aucun  reproche. 
Mais  le  lendemain  il  lui  envoya  un 
fînge  d*uiie  prodigieufè  groflèur,  lut 
commandant  exprefl^ment  de  le  bien 
nourrir,  &  de  lui  laifler  faire  impuné- 
ment toutes  les  malices  dont  les  ani- 
maux de  fôn  eipece  font  capables.  Le 
finge  bouleverla  la  maifbn  du  Prélat  > 
brilà  des  porcelaines  de  prix,  gâta  les 
plus  beaux  meubles ,  &  blefïà  plufîeiurs 
perfbnnes.  Le  Sancrat  défblc  alla  trou- 
ver le  Roi ,  &  le  fupplia  de  le  délivrer 
d'un  hôt^fî  dangereiu.  Eh  quoi  ^  lui 
dit  le  Prince,  vous  ne  pouve^fouffrir 
pendant  un  jour  ou  deux  les  libertés         *"- 
extravagantes  d^ un  feul  animal  ^  &  vous 
vouIe:[  que  f  endure  tran^illement  pen- 
dant toute  ma  vie   les  infolences  (tun 
peuple  plus  méchant  mille  fois  que  les 
ifinges.  de  nos  forêts  ?  Alle^  j  continua  le 
Monarque ,  Jz/e  /ai  punir  les  méchans 
avecfêvéritéyjefai  encore  mieux  récom^ 
penfer  Us  bons. 
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Origine  des  liaifonsds  Chaou-Haraîe  avec 
Louis  XIV.  Portrait  de  Conftantin 
Phaulkon.  Etabliffcmmt  des  François 
à  Slam.  Mouytmcns  que  caufe  leur 
arrivée. 

Le  hazard  conduUit  à  la  cour  de 
Chaou-Naraie  uii  Avaiituçier,  qui  's'y 
fit  bientôt  connoître  par  (es  talens ,  éc 
qui  fut  élevé  à  la  plus  grande  fortune 
ou  jamais  Européen  foit  parvenu  dans 
les    Indes.    ïl   s*appelloit  <!onftantin 

v^V'^^lr  '  ^^^^^^0^  j  &  c'eft  a  tort  que  nos  Rc- 
^oyage  c     j^^j^j^g  Françôifes  l'ont  nommé  Çonf- 

tance  :  toutes  fes  fignatures  étoient 

marquées  du  premier  nom,  &  il  n*en 

Tacharciprc-  porta  jamais  à  autre,  Le  IPere  Tadhard^ 

tl^z^'^ir  9"^  ^^  fait  ilaure  vers  Tannée  i6$Oy 

1 1 X  '       *  '  lui  dcMine^pôur  père  un  noble  f^nitien  j 

fils  dun  éouverneur  de  Céphalonie , 

dans  TArchipel  (  i  ) ,  &  pour  rùere  une 

Jbemoifelle  du  même  lieu,  ifîue  d*iuie 

(  I  )  Kaemprer ,  le  Père  le  Blanc  JéAiice»  ni  aacdh 
autre  Hiftorien ,  n'ont  iaû  meocion  de  la  prétendue 
nobleiTe  de  Çonftantih }  &  H  ^  remarquable  qu'aucun 
noble  de  Venife  ne  s'appelle  fhMul\on.  Tout  ce  réck 
du  Père  Tachard  fent  Teza^eration  &  la  flatterie  :  cet 
deux  défauts  régnent  aHez  généralement  dans  fa 
Kelacion. 
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des  plus  anciennes  familles  du  pays»  Il 
ajoute  que  Conftantin  ne  pouvant  fou- 
tenit  fa  qualité  j  à  caufe  du  mauvais 
état  où  fes  parens  avoient  mis  lès 
affaires  deft  mai/on  j  il  fbrtit  de  fon 

Eays  à  lage  de  douze  ans ,  &  s'em- 
arqua  fiir  un  navire  qui  le  conduifît 
en  Angleterre;  que  défejpérane d'y  faire 
fortune  s  quoiqtt*il  eût  acquis  la  bien^ 
veillance  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour^ 
il  s'engagea  dans  la  Marine  des  An- 
glois ,  au  fervice  de  leur  Compagnie 
des  Indes;  que  fit  probité  Tempêcha 
♦  d'afoirer  à  une  élévation  rapide,  & 
qu  il  idma  mieux  pafler  par  tous  les 
degrés  de  la  marine ,  &  s  élever  peu  à 
peu  avec  honneur.  Il  étoit  Maître  de  cha- 
loupe, loriqu'il  arriva  pour  la  première 
fois  à  Siam:  c*eft  toute  la  fortune  qu*il 
6t  OT  fervice  de  la  Compagnie  An- 
gloifè  ,  qu*ii  quitta  bientôt  après.  Il 
abjura  en  Angleterre  la  Religion  Ca- 
tholique, dans  laquelle  fes  parens  Ta- 
voient  élevé,  &  il  la  reprit  à  Siam  , 
où  il  forma  des  liaifons  étroites  avec 
les  Miffionnaires  Jéfuites; 

Ayant  amafifé  quelque  areent  dans 
fes  diffèrens  voyages  ,  il  équipa  un 
navire ,  &  fe  mit  à  trafiquer  pour  fcn 
propre  compte,  l^is  à  peine  ctoit-il 
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iôrti  de  la  rade  de  Skm,  ique  les  vent% 
contraires  le  repouflereiit  vers  les  c^ 
tes,  où  il  échoua  deux  fois.  S'ctant 
rçmis  en  mer  il  eflîiya  fîir  la  côte  de 
Malabar  un  troifieme  naufrage ,  dans 
lequel  il  perdit  fo\\  vaiflèau.  Il  iàuva 
lieux  mille  écus,  &  avec  cet  argent  il 
acheta  une  barque ,  dont  il  réiblut  de 
£c  fervir  pour  retourner  à  Siam. 

Lorfqu  ilétoit  fur  le  point  de  mettre 
à  Ja  voile,  le  ha&rd  lui  fit  rencontrer 
fur  le  rivage  un  Seigneur  Siamois ,  qui 
revenantde  Tanibaflàde  de  Perfe,  avoit 
fi^it  naufrage  (ùr  la  même  côte.  Celiii- 
ci  fè  fit  connoître  à  Conftantin,  qui 
touché  de  fbn  malheur  lui  donna  des 
habits,  le  reçut  dans  ion  bâtiment, 
&  lui  procura  généreufement  toutes 
fortes  de  fecours  pendant  le  trajet.  Ces 
ièrvices  infpirerent  au  Siamois  ll^lus 
vive  reconnoiflance.  De  retour  à  Siam 
il  en  rendit  compte  au  Barcalon  (  i  ) , 
&  lui  fit  un  portrait  fi  avantageux  de 
fon  bienfaiteur,'  que  le  MiniAre  en- 
voya chercher  cet  étranger,  le  goûta, 
&  lui  promit  fà  proteûion.  G>nftantin 
gagna  par  fes  inlînuations  la  confiance 
du  Barcalon,  &  parvint  même  jufqu*à 

(  1  )  C'cft  le  nom  que  fet  Siauioîs  «ionocnt  aa 
>(tioUue  de»  liffaises  éccan^esef . 
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«'attirer  les  bonnes  grâces  du  Monar- 
c|ue ,  qui  le  chargea  de  plufieurs  corn- 
miflîons  importantes.  LeBarcalon  étant 
mort,  le  Grec  fut  mis  à  fà  place,  8c 
bientôt  après  on  le  fit  Grand-maître  de 
la  maifbn  du  Roi. 

Nos  Ecrivains  Européens  ont  parlé 
fort  di  verfèment  de  ce  favori  de  Chaou- 
Naraie ,  &  il  n  eft  pas  inutile  de  rapor- 
ter  eu  peu  de  mots  ce  qu'ils  en  ont  dit. 
Le  P.  Tachard ,  fbn  ami  intime ,  &    ratchÉté  ^ 
rinftrument  fecret  de  Tes  négociations  sVam^^^  uV.^^ 
aveclaFrance,lerepré(ènte comme  un III.  p.  144» 
homme  d'une  grande  modeftie ,  d'une  5^/"*^  ¥'^* 
pieté  édifiante  ,  &  d  une  intégrité  n  uss. 
exade ,  qu'il  refufoit  tous  les préfins  des 
pan'culUrs y  &  jufqu'aux  appointemens 
de  fa  charge  ;  aifé  à  aborder  j  doux  & 
ajfable  à  tout  le  monde  ^  mais  fivere  ÔC 
inexorable  avec  les  Grands ,  lorfqu  ils 
s'écartoientde  leur  devoir.  Il  eft  remar- 
quable que  le  Miniftre  de  Siam  vivoit 
encore ,  &  qu'il  étoit  au  plus  ^ut  point 
de  fà  faveur,  lo*^(queTachard  compofà 
ûl  Relation  (  1  )  Le  Père  le  Blanc ,' 
dont  les  Mémoires  n'ont  paru  qu*aprçs 
la  mort  de  Conftantin ,  avoue  de  bonne 

(  1  )  L'Edition  que  )*al ,  oui  n*cft  pas  la  première ,       ' 
eft  de  1^88.  CoiiAancin  ne  m  mi»  à  more  «^ue  le  f. 
Iiin  de  cetce  année» 
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Marcel  le  foi  qu  il  y  avoit  du  mélange  dans  les 

dcU  rcvot!  4"^it^s  de  ce  favori  ;  qxxtjès  amis  ont 

de  siam.  Liv.fait  de  lui  des  portraits  flottés  ;  que  c'é- 

1^  ^  lo.  &  toit  un  Grec  rufc  &  difïïmuléj  que  Tha- 

bitude  de  traiter  dans  les  Indes  avec 

des  efclaves  Tavoit  rendu^^r  &  colère  ; 

qu  il  aimoit  pairionncment  la  gloire  ; 

que  du  refte  c*étoit  un  homme  intègre, 

Kaempfcr,  &  dévot.  Kaempfer  qui  arriva  à  Siam 

Hift.  du  Ja-  ^çyx  ^j^5  ^pj-^s  \^  difcrace  de  ce.MiniP 

ch^jk  I.  tre ,  en  fait  un  portrait  tout-ar-rait 
odieux.  Il  lui  attribue  plusieurs  dange- 
reux complots  s  il  l'accule  d'avoir  porté 
les  vues  julqu  a  la  Royauté ,  &  il  ne 
craint  point  de  dire  que  .l'ambition 
qui  le  dcvoroit ,  fut  l'unique  motif  de 
ies  liaifons  avec  la  France. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  diverfité  de 
ces  jugemens,  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent qu'il  avoit  un  génie  iupérieur 
/  pour  les  affaires,  de  la  noblelfe  &  de 

l'élévation  dans  l'ame ,  l'efprit  fouple  , 
agréable.  &  délié,  une  éloquence  na- 
turelle, a  autant  plus  fiurprenante  qu'il 
n'avoit  aucune  teinture  des  lettres, 
ayant  paflc  prcfijue  route  ia  vie  lîir  la 
mer,  parmi  desgens  Cms  étude*  Sa  taille 
étoit  médiocre:  ia  phyfionomie  étoit 
te  Blanc ,  vive  &  foitituelle,  niais  elle  avoit  quel- 

tJ»i  fi^iftà.      qyg  ^^ç^ç^  ^g  fbnibre  &  de  mallieureux. 
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Tel  étoït  le  Miniftre  à  qui  Chaou- 
Naraie  donna  Ùl  confiance)  &  qu*il 
gratifia  des  deux  premières  charges  de 
TEtac.  Le  Grec ,  qui  avoir  des  liaifons 
étroites  avec  quelques  Prêtres  François 
établis  à  Siam ,  &  qu  il  eiitretenoit  de 
Ces  libéralités ,  engagea  Ion  Maître  à 
rechercher  Taniitie  du  Roi  de  France. 
11  fit  entendre  au  Prince  que  cette 
alliance  lui  feroit  fort  utile  5  fi>it  pour 
policer  fes  fùjcts ,  (bit  pour  faire  fleurit 
le  commerce  dans  fon  Et^;  &  en  con* 
fêquence  de  ces  Confeils>  Chaou-Naràie 
envoya  en  France  deux  Mandarins , 
feus  la  conduite  de  M*  le  Vachet,  Prê- 
tre des  Miflîons  Etrangères,  établi  dans 
le  Royaume  depuis  quelques  années. 
Pour  répondre  à  ces  avances  Louis 
XIV.  députa  au  Monarque  Siamois  le 
Ghêvâliar  de  Ghaumoiit ,  qui  arriva  à 
rcmboiîchure  de  la  rivière  de  Siam  le 
iiSeptêtïibre  1685  ,&quififl:re<juave<i 
degrandi5sdiftinâ:ions.«oi5  moisaprès, 
cet  Ambaflàdeur  fit  voile  pour  la  Fraii* 
ce  y  &  reçut  fiir  fon  bùtd  de  nouveaux 
Mandarins ,  que  le  Roi  de  Siam  envoya 
à  Ck  Màjefté  Très-<^hrètiènhâ ,  pour  lui 
d^rtiandér  des  Mathématiciens  ,  des 
Artiftes  célèbres,  &  des  troupes  cortl-- 
mandées  pardes  OfficiersexpérimcijiKS. 
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Ces  premières  négociations  furent 
le  ftuit  aes  intrigues  de  G)nftantin5  ôc 
des  mouvemens  que  fe  donnèrent  les 
Eccléfiaftiques  &  les  Négocians  Fran- 
çois établis  à  Siam,  Ces  derniers ,  fc- 
duits  par  les  carefles  &  par  les  libéra- 
lités de  Phaulkon ,  firent  de  ce  pays  un 
portrait  qui  en  impofa  au  Miniftere  de 
France  .Les  Miflîonnaires  promettoie  ne 
qu'une  nouvelle  recrue  d'ouvriers  Evan- 
géliques  feroit  une  abondante  moiflbn 
dans  ce  P^c^aume,  &*que  TEmpereur 
lui-même  étoit  diipofë  a  embraflèr  le 
Chriftianifine.  Les  autres  exaeéroient 
les  reflburces  &  les  avantages  ou  pays  » 
&  parloient  de  fes  richeues  avec  une 
elpece  d'entoufiafme.  La  Cour  de  Ver- 
failles  fe  laiflaleurrerparceseipérances 
plus  brillantes  que  ibiides ,  Se  arma  fîx 
Vaifleaux,  fur  îefquels  on  embarqua 
deux  Envoyés  Extraordinaires  (  i  )  > 
quatorze  Jéfiiites ,  un  corps  de  troupes 
Tachard  ii.  coufidérable»  &c  quantité  de  munitions 
vojragc  Lif.  )^ç  guerre. 

L'Efcadre  mouilla,  dans  la  rade 
de  Siam  le  17  Septembre  1687.  Mrs. 
de  la  Loubere  &  Ceberet,  chefs  de  la 
Réputation,  &.le  P.  Tachard,  qui. en 
étoit  Tame ,  quoiqu'il  n'eût  point  d'ai^ 
(  X  )  Mrs.  4e  U  I«Quberc  ^  Ceberer. 
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trc  caradere  que  celui  de  Mathémati- 
cien, conclurent  avec  le  Miniftre  de 
Siam  un  traité  dont  les  condition?  \àem ,  Ibkf; 
furent  tenues  fècrettes ,  &  en  vertu  du-  ^^'  ^^' 
quel  on  livra  aux  François  Mergui  Se 
Bankok  ^  les  deux  clefs  du  Royaume  , 
l'un  au  nord,  lîir  le  Golphe  de  Ben- 
gale ,  Tautre  au  midi,  fiir  le  Golphe  de 
Siam.  Ce  fut  Conftantin  Phaulkon  qui 
reçut  lui-même  dans  Bankok  les  trou- 
pes de  France ,  &  qui  inflalla  des  Far- 
ges,  leur  Général,  dans  fbn  nouveau 
Gouvernement. 

Les  Envoyés  furent  accueillis  avec 
des  honneurs  extraordinaires, &  le  Roi 
vou/ut  qu'on  paflÊt  en  cette  occafion 
par  defïus  les  ufages  qu'on  avoir  obfer- 
vés  ju/qu  alors  à  la  réception  des  Am- 
baflàdeurs.  Il  fit  à  proportion  les  mêmes 
carefles  aux  autres  François ,  qu  il  traita  te  Bimc  « 
avec  une  familiarité  peu  commune  jj*  -^"^''^' 
chez  les  Monarques  d'Orient.  Il  ne  fai- 
Ibit  point  de  partie  de  chaffe  ou  de  pro- 
menade, &  il  ne  paroîflbit  jamai^  en 
public,  (ans  être  environné  de  ces  étran- 

Î;ers.  Il  choifit  un  de  nos  Officiers  pour    Tachard 
e  faire  Colonel  des  Gardes  Sianicifes ,  îWd. 
&  Conflantin  lui-même  avoic  une  efP- 
corte  de  vingt-quatre  François.  On  don- 
naàd'autt^ Officiers  Européens  desRé-: 
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cimens  Siamois.  Quelques  fbldats  de 
la  Garnifon  de  Baiikok  étant  tombes 
malades,  le  Roi  eut  Tattention  de  les 

Le  Blanc,  faire  traniporter  à  Louvo,  lieu  de  ia 
réfideiice,  difànt  quH!  vouloit  en  prendre 
foin  lui-même  ^  &  que  la  vie  d'un  Fran- 
çois lui  étoit  plus  chère  que  celle  de  cent 
Siamois.  Il  permit  aïK  Jéfiiites. Fran- 
çois ,  non-feulement  de  prêcher  TEvaii- 
gile  dà4îs  tout  le  Royaume,  mais  de 
bâtir  des  Eglifes  à  Louvo  &  à  Siam« 
Son  Miniftre  entreprit  même  la  OMif^ 
trudion  d'un  Collège  deftiné  à  Tcdijca- 
tion  de  la  jeune  Noblefle,  &  qui  de  voit 

Idem.  Lîv.  être  apellé  le  Collège  Conflantinlen.  Le 

ii.p.io(f.    p.  73^{.^r(l  aflùre  que  le  Roi  envoya 

quelques  Jéfuites  dans  des  Couvens  de 

Talapoins ,  pour  les  faire  inftruire  de  la 

te  Blanc,  langue  Siamoiièi  &  le  P.  le  Blanc 
ajoute,  que  le  bruit  courut  qu'on  les 
avoit  mis  dans  ces  mài^is  pour  a^/er- 
ver  la  conduite  des  Talapoins ,  &  cher- 
cher les  moyens  fecrets  de  leur  nuire , 
çhofe ,  dit  ce  Miffionnaire ,  qui  riitoit 
pas  éloignée  de  la  vérité. 

Des  préférences  fi  marquées  pour  une 
nation  étrangère,  prévenue  d'ailleurs 
de  fà  fiipériorité,  &  naturellement  diir 
pofëe  à  s'en  prévaloir,  excitèrent  la 
jaloufie  des  Grands  >&  firent  murnuirec 
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le  Peuple.  Le  Prince  de  Johor  en  écrivit 
au  Monarque  Siamois,  dont  il  étoit  le 
j^aflàl,  &  repréfenta  <^'on  avoit  eu  t<M:t 
d  appeller  a  Siam  un  ù  graad  nombre 
d  étrangers  >  &  (ùr-tout  de  ietir  livrer 
les  defe  du  Royaiune.  Il  exbortoit  le 
Roi  à  congédier  au  plurôt  ces  dange- 
reux hôtes,  &  il  odroic  pour  cela  des 
troupes,  fiipofë  quon  en  eût  befoin.  [idcm.Lif.i; 
Un  HoUandoisy  qui  réildoit  à  Johor, 
-Se  qui  ayoit  la  prhicipale  autorité  dans 
le  GouYCtnement  >  fut  ibi^>çohné  d*a- 
you  didé  cette  lettre ,  qui  fut  portée 
à  Siam  par.  des  députés.  Le  Roi  fut  fî 
in(Ugpé  de  ces  remontrances ,  que  ion 
premier  mouvement  fut  d'ordonner 
qu*on  coupât  la  tête  aux  Envoyés  qui 
avoient  eu  la  hardiefle  de  préfenter  la 
lettre ,  &  Conflantin  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  détourner  de  cette  violence. 
Quelques  jours  après  un  Malais  fit 
demander  au  Roi  une  audience  parti- 
culière ,  diiànt  qu'il  avoit  à  lui  commu- 
niquer des  chofcs  de  la  dernière  impor- 
tance. Le  Roi  k  renvoya  à  Gwiftantin  j 
tnaîs  le  Malais  ayant  tefîtie  de  confier 
fbn  fècret  à  ce  Miniftre ,  on  lui  permit 
tie  s'adreÛer  à  un  Confeiller  du  Prince. 
Il  lui  dédara  que  Cônftantin,  d'intelli* 
^eocc  avec  les  François ,  avoit  coiifpiré 
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contre  le  Roi  &  contre  ITitat ,  &  à 
s*ofïrit  à  prouver  ce  complot.  Le  Roi  , 
iàns  vouloir  écouter  fes  preuves ,  or- 
donna qu'on  l'appliquât  à  la  tortufe  > 
pour  l'obliger  à  dénoncer  les  perfonnes 
qui  lui  avoient  fîiggéré  une  accufetion 
h  calomnieufe.  Mats  comme  on  ne  put 
lui  arraclier  cet  aveu,  on  le  condamna 
à  être  déchiré  par  les  tygresj  &  pour 
achever  d'intimider  les  pêrfonnes  iiidi^ 
pofëes  contre  le  Gouvernement,  on  & 
iniler  un  gtiand  nonfdjre  de  Maèaflars  , 
»En  iczs.  qui  deux  ans  aupàravant*avoient  trem- 
pé dans  une  confpiration  tramée  à  Siana 
par  un  Prince  de  leur  pais.  L'exécution 
fè  fit  aux  environs  de  la  Capitale,  dans 
le  camp  même  des  Malais. 

§.ym. 

Révolution   de   1^88.  Jîn   malheureujc 
de  Conflanttn  Phaulkon.  Les  Fran- 
çois abandonnent  Siam. 

Telle  étoit  la  fituation  àcs  aâfàires 
de  Siam ,  peu  de  t^ms  après  que  les 
François  eurem  été  reçus  dans  ce  Royau- 
nae ,  &  tels  furent  le$:premiers  mouye- 
mens  que  caufa  leur  arrivée.  Ces  cir- 
confiances  étoient  d'autant  plps  criti- 
ques que  la,  fente  du  Roi  ixsÀ%  .^Iwiccr 
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khte,  &  qu'il  n'avok  point  d'enfens 
mâles.  Au  mois  de  Février  de  Tannée 
16S8  il  £ut  attaqué  d'un  afthme  violent , 
qui  joint  à  une  foiblefTe  invétérée  de 
poitrine ,  le  menaça  d'une  mort  pro- 
diaine.  Ses  infirmités  ne  ki  permirent 
plus  de  s'occuper  des  foins  du  Gouver- 
nement; &  comme  fa  iëvéritc  inflexi- 
ble avoit  aliéné  dé  lui  le  cœur  de  fes 
fcjets,  il  Jfe  trouvoit  réduit  àrabandonner 
toute  Cl  confiance  à  M.  Phaulkoti  8c 
aux  François,  Un  fèùl  Siamois  parta- 
geoit  en  quelque  forte  cette  faveur, 
&  àvoit  paru  la  mériter  par  fon  zeie 
&  par  fes  afiiduicés  confiantes  auprès 
du  Afonarque-  Ifs'appelloit  Pitraùia^  ti^*i**"^* 
&  là  naiflànce  étoit  très-commune: 
mis  fa  mère  avoit  été  nourrice  du  Roi  > 
&  il  étoit  fi  fier  de  cet  avantage ,  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  que  s'il  n'avoit 
pas  l'honneur  d'être  du  Êmgdes  Rois, 
il  avoit  du  moins  fùccé  le  même  kit 
qu'eux.  Il  fut  élevé  aujMrès  de  Chaour- 
Naraie ,  &  il  entroit  dans  tousies-  di- 
vertiflemens  de  ce  jeune  ÎPririce ,  qui 
conçut  pour  lui  une  forte  amitié. 

Pitracha  avoit  une  foeur  qui  fut  auiSî 
élevée  à  la  Cour,  &  que  Et  mère  trouva 
le  moyen  de  h\%t  entrer  dansie  fërail 
dç  Chapu-NÉMfftie  >  qui  l'aima  pluscett- 
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dremexit  qu  aitcune  de  fes  autres  ft^î*' 
tireflcs.  Mais  une  infidéâité  ^'elle  lui* 
fit  >-en  faveur  du  plus  jeune  des  frères 
du  Roi  >  changea  cet  amour  en  haine  » 
&  fotiîdiriedu  plus  tanfiUe  châtiment. 
la  Stdcasie  coiçable  fuc  Myrée  smx 
tigres ,  ôc  fen  aimant  reçiar  4»ie  bafton- 
nade  fi  cruelle  qu'il  demeura  ferclus 
tout  le  refte  de  fes  jours-  Le  Roi  avoir 
un  autre  frer£,  tellement  contrefait- 
qu*tl  pouvoir  à  peine  marcher  ,  né 
d'aiyyieuins  avec  d!es  indlinatipns  très- 
vicieufes  >  &  fiijct  à  des  emjportertiens 
cftti  xenoient  de  la  férocité.  Ces  deiHc 
Princes  croient  les  héritier^  ^réfcmptife 
'  du  Roi ,  qui  n  a^cwt  point  d^enÊUïs  ma- 
ks  î  mais  Chaou-Naraie  avoit  poiur  eiK 
une  avèrfion  fecrette,  &  ne  paroiJïbît 
ludlement  diipofè  à  lailp^ir  ttomber  fit 
fiicceifiondans  de  telles  mains. 
.  Depuis  quelquesaanées4l  faifoltâe- 
ver  à  fà  Cour  un  jeune  Seigiïeur,  nom^ 
naé  ManpU  Tùtp)  ^  qu*il  avoir  aut^êfoS 
adopté ,  &  qu*it  aimoit  comme  fon  pro- 
cervaifc ,  pre  fils.Onamêmépréteiiduque  Slonffî 
K"**  !^'  etoit  né  d'imc  concubine ,  klont  Ghaou^ 
Naraie  avoir  joui  fecrettement ,  St  qu*il 
avoit  enfiïite  mariée  à  un  4e  fesOSî- 
cicrs*  ^  ajooDe  que  t*ii«:entton  du 
Pdnce  étoît  dé  £fiire  ^pdufèr  à  l^npi 
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ime  fille  unique  quil  avoir  >  8c  de  lui 
aplanir  par  ce  mariage  le  chemin  du  trô- 
ne, donc  ilprétendoic  exclure  les  frères. 

La  fîniation  flc«ante  des  aflfaires, 
k maladie  du  Roi, &  rihcertitude  des 
arrangemens  qu*il  avoit  pris  pour  le 
cboix  d'un  ïùcce^eur ,  fkent  naître  dii^ 
féreates  brigues.  Un  Ecrivain  de  très-    icacmpfct 
grand  poids  alïiire  que  Conftantin ,  hia.  au  ja! 
Ihloui  de  fa  foveur ,  &fierde  Tappui  des  ^hap.^^^  "  ' 
François ,  porta  lès  vues  julqu  au  trône , 
&  cette  accuiation  n'eft  point  dénuée 
de  vraifemblance.  Pitracha  forma  une 
autre  brigue ,  &  mit  dans  lès  intérêt^ 
lesTalapoins,  les  Grands  du  Royaume 
&  le  Peuple.  Il  fè  lia  auflî  étrokemeat 
avec  Monpi ,  qu^il  flatta  <te  Teipérance 
de  parvenir  au  trône  après  la  mort  du 
Roi  ;  &  par  cette  voie  il  1  engagea  à 
lui  révéler  tous  les  fecretsduPrihce ,  le 
chargeant  de  Tobléder  nuit  &  jour ,  & 
d'empêcher  qup  perfonnd  ne  lui  parlât 
ûms  ténKMiis.  On  alGire  ^me  qu'il    u  Blanc 
fe  procura  par  fonauremife  les  Sceaux  «^i/*"?'-^- 
du  Roi,  Se  qu  il  s*en  fervit  pour  expé- 
dier plufieurs  ordonnances. 

Les  intrigues  de  Pitracha  tranfpî- 
rerenc.  Conftantin,  qui  avoit  un  grand    ibîi. 
nombre  d'c^ioi^s  à  fes  ordres ,  reçit 
divers  avis  »  &  prit  en  confëquencc  une 
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rcfblution  hardie.  Il  écrivit  à  des  Far*  j 
ges.  Général  des  troupes  de  France   j 
qui  étoient  en  garnilbn  à  Bankok ,  &   i 
le  pr  ia  de  fe  rendre  inceflamment  à  Lou- 
vo,  QÙ  il  avoir  une  aflaire  importante   ' 
à  lui  communiquer.  Des  Farges  vint  :    \ 
le  Miniftre  lui  envoya  le  P.  Le  Blanc 
&  un  autre  Jéfiiite,  qui  s'étant  enfer- 
més avec  le  Général,  &  avec  Beau-    | 
champ  fon  Major ,  déclarèrent  en  leur 
préfence  que  Tpn  avoir  des  preuves  cer- 
taines que  Pitracha  avoir  confpiré  con- 
tre le  Roi  &  contre  TEtat^  que  cette 
affaire  intéreflbitégalementla  doire  Ôc 
Ja  fureté  dçs  François  établis  a  Siam  j 
que  M.  Phaulkon  ne  trèuvoit  point  de 
plus  fur  expédient  que  de  feire  arrêter  ' 
ce  confpirateur,  &  qu'il  comptoit  af- 
fez  fur  le  zèle  &  la  bravoure  des  Fran- 
çois, pour  efpérer  qu'ils  voudroient 
bien  dans  cette  occafionlui  prêter  main 
ïbrte  ;  qu'il  4emandoit  pour  l'exécution 
ibixante  oaqi^tre-vingts  hommes  bien 
lOrmés,  &  qu*avec  ce  lecours  on  étouf- 
feroit  aifëment  cette  confpiration  naif- 
fànte.  Les  Jéfùites  ajoutèrent  finement 
que  M.  Phaulkon  n'ayoit  point  voulu 
s'ouvrir  directement  là  deflîis  avec  le 
Général,  pour  lui  laiflèr  tout  le  loifir 
de  la  réflexion,  &une  liberté  entière 

de 


dby  Google 


b  2   s     .1   K   D   ï   s   N   $.        ^7 

3e  prendre  le  parti  <ju  il  jugeroit  le  plu$  * 
convenable. 

Des  Farges  répondit  ^s  balancer  ^ 
qu'il  étoit  trcs-difpofè  à  rendre  ce  fèr-r, 
vice  à  M.  Phaulton,  &  au  ibrtir  de^ 
cette  conférence  il  alla  s'aboucher  avec , 
le  Miniftre ,  pour  concerter  avec  lui  les , 
moyens  de  Texécution.  Il  promit  d'jsn- , 
voyer  8o  hornmes  à  Louvo,  &  de  fcl 
mettre  à  leur  tête>  mais  il  exigea  un 
ordre  du  Roi  qui  autorisât  une  pareille         .     ^ 
démarche.  Conftantin  le  mena  au  Pa-   . 
lais ,  alla  parler  au  Roi,  &  ayant  rejoint 
le  Général ,  lui  dit  devant  plufieurs  tç-^ 
moins:  Monfitur ^  le  Roi  vous  ordonne^ 
de  vous  rendre  à  Louvo  pour  fan  fcrvice  ,; 
avec  le  nombre  de  foldats  que  vous  ju^[ 
gere:(^  à  propos  d'amener.  Des   Farges 
fe  contenta  de  cet  ordre  verbal ,  que  le 
Miniftre  arracha  au  Monarque ,  fanS; 
daigner  Tinftrmre  de  là  véritable  caufe 

Jui  lui  faiibit  apeîlçr  les  François.  Le^    u  Bitnc; 
.  Le  Blanc  aflure  que  Phaulkon  ourdit  ^^J-  ^^'^ç^ 
de  ion  chef  cette  dangereufe  trame ,  &  i/ 
que  le  Roi  en  ignora  long-tems  le/ècret» 
Ce  trait  (èul  démafque  le  càrââere  har-* 
di  &  entreprenant  du  Miniftre  de  Siam , 
&  rend  croyables  les  imputations  odieu- 
fes  dont  Kaempfer  a  flétri  la  mémoire, 
te  Général  partit^  knuir  de  ce  mcf' 
Tome  ni.  % 
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me  jour  pour  Bankok ,  où  il  fut  à;  peînd 
attivé,  qu*il  aflembla  êl  Garnifon ,  &^ 
en  tira  le  détachement  qu'il  avoitpro-' 
mis.  Il  s*embarquaavec  fes  Soldats  fur 
des  balons  que  le  Miniftre  avoit  eu  foin 
de  faire  préparer,  &  il  arriva  le  15 
d* Avril,  jour  du  Jeudi  Saint,  à  Siam^ 
qui  eft  à  douze  lieues  de  Louvo.  II  mit* 
pied  à  terre,  &  alla  loger  au  qi^tier  des 
François.  Il  apprit  à  fbn  arrivée  d'étran- 

f;es  bruits  qui  commencèrent  à  ébran- 
_  er  fà  réiblution,  Plafieurs  perfbnnes 
Sun  rang  dijlinguc  lui  repréfenterent 
lé  danger  de  Tentreprife  dans  laquelle 
Conftantin  Tavoit  embarqué  j  qu'il  ne 
pouvoit  s*ençager  plus  avant  avec  fes 
troupes  fans  Tes  expofer  5  qu*infaillible- 
ment  le  Roi  de  Siam  étoit  mort  ;  que  la 
guerre  civile  étoit  allumée  à  Louvo , 
&  qu  on  trouveroif  peut-être  des  em- 
buicades  fîir  la  route  \  que  Conflantin 
étoit  un  ambitieux^  qui  fàcrifioit  la 
nation  firançoife  à  fes  intérêts  particu- 
liers 5  que  d*ailleurs  c*étoit  un  nommé 
perdu  fans  refïburce ,  &  qui  entraîne* 
rôit  les  François  dans  Êi  ruine. 

Ces  difcours  firent  tant  d'impreflîon 
Cxc  Des  Farges  ,  qu'il  réiolut  de  flif- 
pendre  fa  marche.  Il  envoya  à  Louvo, 
un  Officier,  ay.éc  ordre  de  s'aboucher 
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avec  le  Miniftre,  &  de  faire  des  perqui- 
ficions  exaâes  au  fujet  des  bruits  qui 
couroient.  L*Officier  fè  rendit  par  eau 
à  £ancon>  petite  bourgade  peu  dif* 
tante  de  Louvo ,  &  il  trouva  dans  cet 
endroit  des  gens  envoyés  par  Phaul-* 
kbn,avec  des  éléphans ,  des  chevaux  $ 
8ç  des  voitures  deftinées  à  trahfporter 
Içs  troupes  qu'on  attendoit.  Il  monta  * 
achevai,  &  marchaijt  par  des  chemins 
écancs,  de  peur  de  (iirprife,  il  arriva 
au  milieu  de  la  nuit  à  Louvo ,  où  il 
trouva  que  tout  étoit  dans  le  pluà 
grand  calme.  Il  fe  rendit  chez  le  Mi- 
nîftre  qu  il  fit  éveiller,  &  lui  préfenta 
la  lettre  du  Général  François,  qui  lui  > 
fiiifoit  part  de  fbn  arrivée  à  Siam,  &  « 
des  raiibns  qui  avoient  iufpeiidu  fà 
marche.  Phaulkon  fut  défefperé  de  ce 
contretems ,  &  manda  fur  le  champ  à 
Des  Farges  que  tout  étoit  traïKpiile  à 
Loavo?  que  le  Roi  vivait*  que. leurs" 
eanemis  croient  dans  une  fécurité  par- 
faite y  &  qu'il  Ct  hâtât  de.  venir  avec  fes 
troupes ,  pour  exécuter  ubç  enareprife 
dont  la  reuflîte  étoit  infaillible. 

Des  Farges  à  qui  les  Françcsis  de 
Siam  firent  enviiàgèr.ce  voyase  d'une 
manîérf  ibiît  différente  j  ne>fe,rqndic 
poinf  à  ces  iuftwces  ?  &  Hiivit  les  ocm^  - 
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feils  tîmides  qu  on  lui  donna.  Le  P.  Le 
Bfeinc  infinue  que  le  Général  François 
témoigna  en  cette  occafion  trop  peu  de 
fermeté  -,  qu  il  écouta  trop  légèrement 
de  vaines  tumeurs ,  qui  n^avoient  pas  ' 
le  moindre  degré  de  vraifèmblance  ; 
qu'il  Ce  perfùada  mal  à  proops  que  tout 
ctoit  perdu  s'il  conduifoit  Ces  ttoupes  à 
Louvo  5  au  lieu  que  les  cîrconflances  de- 
mandoieht  qu'il  marchât  droit  auPalais; 
attendu  que  qui  eft  maître  dans  ce  lieu 
peut  donner  la  loi  partout  ailleurs;  que 
cette  démarche  decifive  étoit  le  nœud 
délicat  de  toute  Tafïàîre,  &  la  fburce 
de  tous  les  événemens  heureux  ou  mai- 
ibîd.  heureux  qui  dévoient  fuivre.  Phaulkon 
qui  attendait  avec  impatience  la  rc-^ 
ponfè'de  Des  Farges ,  fut  touché  de  la 
plus  vive  douleur ,  lorique  Dàcieu , 
Capitaine  François,  vint  lui  aporter 
des  excufes  de  la  part  du  Général,  &  lui 
annoncer  quelescitcoiiftance^  l'avoiént 
forcé  de  fe  r-etireta  Bankok.  Ce  fut  le 
jour  de  Pâquesc[U'ilapprit  cette  fâcheii- 
fe  nouvelle  ,  d^ns  le  tems  qu'il  fe  dit 
pofoit  à  fè  rendre  à  l'Eghfe  pour  y 
taire  les  dévotions.  Il  fe  plaignit  hau* 
tcment  du  procédé,  de  Des  Farges, 
quî  apïès.  ie»  plus  '  fblemnels  ehgage^ 
0i€iis^  Fkteiidoiâioit  dans  imc    cir-*. 
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^confiance  iî  pcrilleuie ,  où  il  ne  s*écojc 

jette  qu  en  confëquence  de  fes  promet 

fes.  Il  me  perdj  dit-il,  &  Dieu  veuille 

qu  il  ne  /è  perde  pas  lui-rpême^^  &  quil 

,ne  compromette  pas  la  g(oire  &  lefalut 

de  fa  nation^  Il  ajouta  eh  Ce  tournant 

.vers  TEglifè,  &  en  adrefïànt  la  parole 

.aux  perfbnnes  qui  Taccompagnoient  : 

Allons  y   mes  amis  ^  puifque  le  fecours 

des  hommes  nous  manque  J  mettons  tou" 

,  tes  nos  efperances  en  Dieu.  Voilà  fa 

mai/on  ;  fejpere  quil  la  Refendra  ^  & 

quil  n*  abandonnera  point  cette  Chrétienté 

naiffante.  II  entra  dans  TEglife,  &  il  y 

'  communia. 

Des  Farges  ,  de  retour  dans  ion 
Gouvernement ,  écrivit  à  Phaulkon  une 
lèconde  lectre ,  remplie  d'honnêtetés  & 
d*ofïres  ide  fervices,  dans  laquelle  il  ^ 

Texhortoit  de  fe  retirer  dans  Bankok  y 
bu,  s'il  ne Jugeoit  pas  à  propos  d'ac- 
cepter cet  azue ,  d*y  envoyer  du  moins 
(on  époufe  &  (on,  fils.  Ces  offres  ne  ten- 
tèrent point  le  préfbmptueux  Miniftre , 
dont  le  caradere  étoit  de  fe  roidir  con- 
'tre  les  plus  graipids  dangers ,  &  qui  fbup-     te  Blaac , 
'coimoit  d'ailleurs  que  Des  Farges  (croit  ^^'*^ 
homme  à  le  livrer  aux  -Siamois ,  s'ils 
Venoîent  le  réclamer  à  maîn  armée*        Artificcide 
Le  Koi  p  qui  ignoroit  encore  le  nœud  Phauivon. 
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fecret  de  cette  intrigue ,  apprit  avec 
quelque  chagrin  que  les  François,  après 
avoir  paru  à  Juthia,  étoient  brufque- 
ment  retournés  à  Bankok.  Il  en  témoi- 
gna Ùl  fîitprife  au  Miniftre ,  qui  jpour 
racommoder  rafïàire  feignit  qu'une  in- 
difpofition  furvenùe  au  General  avoit 
Hia.  déterminé  les  François  à  fe  retirer.  Leur 
arrivée  à  Siam  avoit  produit  un  autre 
fâcheux  effet,  auquel  il  fallut  encore 
donner  une  tournure.  Elle  occaiîonnales 
bruits  qui  coururent  de  la  mort  duRoî, 
&  qui  malheureufement  parvinrent  jut 
cju*aux  oreilles  du  Prince.  Il  en  parla  à 
fon  Miniftre ,  &  lui  demanda  avec  in- 
quiétude quelle  pouvoit  en  être  la  (bur- 
ce.  Phaulfcon  répondit  avec  fa  diffîmu- 
lation  ordinaire ,  que  la  maladie  de  5a 
'  Majefté  avoit  donné  lieu  à  quelques  per- 
'  Ibnnes  mal  intentionnées  de  femer  ces 
faufles  nouvelles  ;  mais  qtfil  y  avoit  un 
bon  moyen  d'en  arrêter  le  cours  ;  c*c- 
toit  que  le  Roi  fe  montrât  au  peuple. 
Chaou-Naraie  fit  un  effort  pour  don- 
ner cette  (àtisfadion  à  Ion  Miniftre^ 
&  fe  promena  autpur  du  Palais  fur  fbii 
éléphant. 

Pitracha  fut  plus  habile  que  le  Mo- 
narque à  démêler  les  artifices  de  Cpnf- 
tantin ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  s'a^ 
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percevoir  que  les  troupes  de  France 
'n*avoient  été  mandées  à  Louvo  que 
pour  arrêter  fes  complots  >  &  pour  le 
perdre.  Dans  la  crainte  que  fbn  ennemi 
ne  lui  tendît  de  nouvelles  embûches, 
il  réfblut  d'accélérer  l'exécution  de  les 
deflèins.  Il  fortifioit  de  jour  en  jour  fou 
parti,  foit  en  gagnant  des  Mandarins 
par  fès  promenés,  fbit  en  féduifant  les 
Gouverneurs  des  Places ,  fbit  en  faifànt 
Iblliciter  les  artiûns  &  les  ouvriers , 
qu*il  alloit  fbuvent  débaucher  lui-mê- 
me dans  leurs  maiions,  &  dans  Jes 
atteliers  publics;  &  pour  mieux  cou- 
vrir toutes  ces  démarches,  il  redoubloit 
auprès  du  Roi  (es  foins  &  fes  affiduités 
perfides.  Phaulkon,  qui  étoit  attentif  à 
toutes  fes  entreprifes,  noubiioit  rien 
de  (on  coté  pour  les  traverfer.  Il  en- 
voyoît  des  ordres  fëveres  dans  les  Pro- 
vinces ,  pour  engager  les  Gouverneur* 
à  contenir  le  Peuple ,  à  empêcher  le$ 
aflemblées,  à  faire  main-baflè  fur  le? 
fcditieux.  Il  prefla  les  travaux  com- 
mencés à  Bankok,  pour  mettre  cetçe 
Place  hors  d'infîilte,  &  fur  ce  que  Içf 
François  fe  plaignirent  qu'on  débauf;- 
'dioit  les  travailleurs,  qui  défertoienç 
:par  troupes  >îl  envoya  furies  lieux  im 
Conuniflàire  i  accompagné  d'exécu- 
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tears  de  juftice ,  avec  ordre  de  déchi- 
queter la  ^eau  des  Mandarins ,  qui  3 
chargés  de  veiller  à  la  conduite  des 
ouvriers ,  les  avoient  laifle  évader. 

Cependant  la  (ànté  du  Roi  s*afE>î- 

f^'^        bliflbit  tous  les  jours ,  &  il  étoit  tems 

que  ce  Prince  fongeât  à  fe  nommer  un 

fuccefleur ,  pour  arrêter  les  brigues  & 

les  cabales  qui  fe  formoient  à  la  Cour. 

Il  aflembla  un  Confeil  extraordi- 
naire ,  ou  Pitracha  &  Monpi  furent 
apellés.  Le  Roi  déclara  que  fes  infirmi- 
tés Tav^rtiflànt  que  le  terme  de  fes  jours 
ne  pouvoir  être  fort  éloigné ,  il  avoit 
rélblu  de  faire  quelques  arrangemens 
pour  fà  fùcceffion  ;  qu  il  n'ignoroit  pas 
que  fùivant  les  Loix  du  Royaume  le 
trône  appartenbit  à  fes  frères  5  mais  que 
leur  incapacité,  jointe  aux  (ujets  de 
'mécontentement  qu'ils  lui  avoient  don- 
*iiés,  en  trempant  dans  plufieurs  cont 
'piratFons  contre  fa  perfbnne  '^ ,  Tempe- 
choient  de  les  appeller  immédiatement 
'à  la  couronne  ;  que  fbn  deflein  n  étoit 
■pas  non  plus  de  les  en  exclure  entiere- 
ïnent,  &  que  dans 'la  vue  de  ménager 
•avec  égalité  les  intérêts  de  ces  Princes 
&  ceux  de  fon  Peuple  5  il  avoit  jette 

,  *  On  les  zcctttk  en  particulier  d'^roîr  crcoif  c  dast 
celle  dc%  Macàilàrs ,  en  x  <8 tf. 
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Us  yeux  fur  fa  Hlle  >  à  qui  il  confcroit 
la  régence  pendant  un  an,  pour  vaquer 
aux  joins  de  fes  obfèques;  qu'après  ce 
terme  il  lui  laiflbit  la  liberté  d'epoufer 
celui  des  Princes  fes  oncles  qu  elle  juge- 
toit  le  plus  digne  de  partager  TEmpire^ 
avec  elle. 

Ces  di/poficions,  peu  convenables 
aux  circonftances ,  n'apportèrent  aucun 
remède  aux  plaies  de  l'Etat,  &  ne  firent 
même  qu'aigrir  le  nxàl.  Elles  produifi- 
rent  une  rupture  éclatante  entre  Monpi 
&  Pitracha,  &  cette  querelle  hâta  le 
dénouement  de  la  tragédie  qui  fe  pré- 
paroit.  Monpi ,  qui  en  qualité  de  fils 
adoptif  du  Roi  afpiroit  au  trône,  &c  que 
Pitracha  avoir  entretenu  dans  ces  es- 
pérances flatteufès ,  s'aperçut  que  ce 
nife  counifan  le  jouoit ,  &  ne  travailloit 
que  pour  fes  propres  intérêts.  PitracHa 
lui  avoir  promis  de  propofer  au  Roi  de 
Tappeller  à  ia  Jucceilîon  :  mais  au  lieu 
de  s'expliquer  là  defllis  dans  le  dernier 
Confeii,  comme  il  s'y  étoit  engagé, 
non-feulement  il  ne  dit  pas  un  mot  en 
ià  faveur ,  n^ais  il  évita  toujours  les 
regards  dé  Ittonpi ,  qiii  eut  les  yeux 
fixes  iîir  lui  pendant  toute  la  féance. 
Irrité  de;  cette  mauvaife  foi ,  Se  ne  pf  e- 
uantconfeilquç  de  fou  défefpoîr,  Monpi 
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va  trouver  le  Roi ,  &  accufe  Pitracha 
d'avoir  confpiré  contre  (a  peribnne. 
Ildédate  que  ce  traître,  abulaiit  de  fà 
faveur,  avoir  fùborné  les  Mandarins, 
les  Prêtres  &  le  peuple  j  que.  fous  pré- 
texte de  défendre  la  Religion  &  la 
liberté  du  pays ,  il  avoit  mis  dans  fes 
intérêts  tous  les  Ordres  du  Royaume  ; 
que  le  deflein  des  Conjurés  étoit  de  fe 
défaire  de  M.  Phaulkon,  de  fe  rendre 
'  maîtres  dii  palais ,  d'arrêter  le  Roi  ,*  èc 
d'exterminer  fà  famille.  Monpi  s'accu- 
'  fa  lui-même  de  s'être  imprudemment 
engagé  dans  ces   abominables  coni- 

{>lots;  que  Pitracha  l'avoir  fèduit  par 
es  pernicieux  confeils ,  &  par  les  eipé- 
rances  dont  il  l'avoit  flatte^  qu'un  des 
déteftables  artifices  dont  il  s'étoit  fer- 
vi,  avoit  été  de  fiirprendre  les  fceaux 
du  Roi ,  pour  expédier  de  faux  ordres^, 
pour  lever  clandeftinement  des  foldats, 
pour  débaucher  les  elclaves ,  pour  faire 
des  amas  d'armes  j  que  les  environs 
de  Louvo  étoient  remplis  de  ibldats , 
cachés  dans  les  bois  ;  que  tout  le  palais 
;  en  étoit  invefti ,  &  que  lé  Roi  n  y  étoît 
pas^enlureté.      .  ^\ 

Cette  étrange  découv:etî:e  .remplk 

UiJ.        le  Roi  d*étonnement  ôc.  d'iiidîgnàtion. 

Dans, les  premiers  tranfports  dé  ùl  cq- 
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1ère  il  ordonna  à  Phaulkon  de  faire 
arrétei  fur  le  champ  Pitracha  :  maïs 
ce  Miniftre  ayant  repréfènté  qu'une 
violence  précipitée  pouvoit  être  dar^ 
gereufè  &  fans  efTetj.on  rcfblut  d'aç- 
tendre  au  lendemain.  Les  otdres  furent 
donnés  en  confcquence  :  mais  Pîtrachà 
en  fut  averfi  par  les  perfbnnes  mêmes 
qu'on  chargea  de  l'exécution-Ce  Confî- 
pirateur  voyant  fes  complots  décou- 
verts ,  jugea  qu'il  n'àvoît  plus  '  rien  ^ 
ménager.  Il  afïembla  autour  de^û  peçf 
fbnne  tous  fes  amis;  iï  (ït  entrer  dan^ 
Louvo  les  fbldats  qu  il  avoit  difperies 
aux  environs  5  il  ordonna  aux  Gardes 
Maures,  qui  lui  étoient  dévoués,  de 
monter  à  cheval  ;  enfin  il  aflembla  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville  une  mul- 
titude d'eiclave§ ,  de  rameurs ,  &  d*ou- 
Vriers.  Tous  ces  gens  s'attroupèrent 
aux  environs  du  palais  à  l'heure  dé 
midi,  le  18  Mai  1688,  les  uns  armics 
de  haches ,  les  autres  ayant  de  longs 
tâtons  ferrés ,  ou  brûlés  par  le  bout  : 
ceuxTlà  à  pied ,  ceux-ci  ^  cheval ,  mcyr^- 
chaht  fans  aucun  ordre,  mais  gardant 
cm  profond  filence,  par  un  refle  d'égard 
pour  la  majèfté  du  lieu.  Le'  graiid  San- 
crat  de  la  Cour  étoit  à  leur  tête,  porté 
fiir  les  épaules  dé''  fîk'  hommes  ^  exbor- 
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tant  çout  le  nionàe  du  gefte  êc  (î^  la 
voix.  Il  fe  préfença  à  une  petite  porte 
du  palais,  qui  lui  fut  ouverte  par  des 
gens  de  la  jàdion.  Il  entr^  le  premier^ 
fi^  fiit  fùivj  d'une  troupe  innombrable 
^e  rebelles,  qui  Vy  précipitèrent  avec 
confufion.    '    ,     . 

Quand  ces  premiers  mouvemeiis 
commencèrent,  on  alla  avertir  en  dili- 
gence M.  Phaulkon ,  qui  prit  lur  le 
champ  le  parti  de  marcher  contre  les 
ieditieux,  quoique  (es  amis  l'en  diffiia- 
53a(fent.  Accompagné  de  trois  Officiers 
ïrançois ,  &  dq  quelques  Gardes  qu  il 
aflembla  à  la  hâte,  il  ferendit  au  palais  : 
'mais  à  peine  fut-il  entré ,  que  Pitracha  > 
qui  étoit  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens 
armés,  l'arrêta,  &  le  fit  conduire  eii 
pri/bn  fbys  bonne  garde.  Ce  rebelle, 
fe  voyant  maître  du  palais,  en  chafla 
tous;  les  Officiers  qui  lêrvoient  le  Roi , 
&  rie  lui  laifla  que  fes  Médecins  & 
deux  efclaves.  La  chambre  du  Monar- 
que étoit  fermée  à  tout  le  monde: 
Pitracha  ièul  &  Ion  fils  y  entruiçut 
librement,  &  le  Rebelle  aileftoit^d^y 
aller  tous  les  jours,  pour  tâcher  de  per- 
lîiader  aux  Siamois  qu'il  n'agiuoit  que 
par  les  ordres  de  ce  Prince. 

Monpi,  au  commeacejnenc  d^  tu^ 
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milite^  s'ctoic  réfugié  dans  la  chambre 
du  Roi,  &  tant  qu'il  refta  dans  cet  azi- 
le  les  rebelles  n'oferent  Ten  arracher.  ' 
Mais  ayant  tenté  d'en  fbrtir  le  20  Mai, 
deux  heures  avant  le  jour  ,  des  gens 
apoftés  Ce  (àifirent  de  lui,  &  le  mafla- 
crerent.  On  aflure  que  Picracha  s'étant 
fait  aporter  la  tête  de  ce  malheureux ,    Kaempfcr , 
la  jetta  aux  pieds  de  Phaulkon,  &  lui  »^'>M 
dit  d'un  ton  infultant,  voilà  tàh  Ro!. 
D'autres  racontent  qu  il  la  fit  attacher 
au  cou  de  ce  prifbnnier,  pour  punir  Cc$ 
intelligences  avec  Monpi- 

Le  Rebelle  qui  commençoit  à  agir 
en  Souverain ,  mit  aux  arrêts  un  des  frè- 
res du  Roi ,  qui  s'ctoit  rendu  à  Louvo 
quelques  jours  avant  la  révolution, 
Ûautre  qui  faifbit  ia  demeure  au  châ- 
teau de  Siam,  fut  amené  à  Louvo ,  & 
enfermé  fous  bonne  garde.  En  même 
tems  il  fit  afficher  dans  toutes  les  villes  te  Bitjic^ 
des  placards,  fcellés  du  fceau  royal,  îWd. 
dans  Jefquels  il  prenoit  le  titre  d'Ad- 
miniftrateur  du  Royaume.  Les  mêmes 
placards  déclaroient  Phaulkon  ennemi 
de  TEtat ,  &  tous  fès  biens  confisqués , 
aj^ec  ordre  à  tous  les  fujets  du  Roi , 
fous  peine  de  la  vie ,  de  déclarer  tous 
les  effets  qu'ils  avoient  à  lui ,  ou  qu'ils 
£>up9ormei:oient  êcre  en  main  tierce^ 
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Ce  Minîftre  5  qui  quelques  jours  aupa- 
ravant domioit  la  loi  à  tous  les  Grands 
du  Royaume ,  &  faifbit  la  figure  d*un 
Souverain,  étoit  alors  enfermé  dans 
tme  enceinte  de  pieux  ,  expofé  aux 
injures  de  Tair ,  &  charge  de  trois  chaî- 
lliiU  nés  pefàntes ,  Tune  autour:  du  corps  >  les 
deux  autres  aux  pieds  &  aux  mains.  Sa 
femni^p  qui  avoir  preflenti  tous  fes  mal- 
heurs ,  par  les  triftes  adieux  qu  il  lui  fît 
le  jour  que  la  révolution  éclatta,  n*euc 
plus  lieu  d'en  douter,  lorfquelle  vît 
revenir  à  vuîde  la  chaife  d'argent,  dans 
laquelle  il  avoit  coutume  de  fe  faire 
porter,  &  qui  fut  là  dernière  faveur 
qu'il  reçut  de  fbn  Maître  (  i  ).  Elle 
chercha  les  moyens  d'adoucir  fa  capti- 
racmpfcr,  Vite,  &  la  voye  des  préfens  lui  paroilr 
uhfnpri.     ^j^^  j^  pl^g  gAj.g  ^  çjjg  gj  quelques  lar- 

gèlTes  aux  Talapoins  ôc  aux  Mmiflxes. 
Tout  ce  qu'elle  put  obtenir  Ce  réduifit  à 
la  permillîon  d'envoyer  à  fbn  mari  du 
linge ,  des  habits ,  &  quelques  alimens 
Le  Blanc ,  qu'elle  préparoit  elle-même.  Le  }  o 
ibii  -f^^i  Pitracha  envoya  demander  à  cette 

Dame  le  fceau  de  ion  mari  ,,&  les  pro- 
vifions  de  toutes  les  charges  qu*il  avoit 
obtenues.  Le  lendemain  on  enleva  tous 

(  I  )  La  chaife  d'argent  e&  à  Siam  la  plus  hatice  di& 
tmâion  dout  un  Piince  puiiTe  gratifier  Ca  Minillres. 
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les  autres^papiers ,  les  armes  qu'il  avoit 
dans  fà  maifon,  &  fes  habits,  qui  étoient 
au  nombre  de  trois  cens.  On  mit  enfiiite 
le  fcellé  fur  fes  coffres./ dont  on  em- 
porta les  clefs ,  &  ion  hôtel  fut  envi- 
ronne de  foldats,  qui  en  interdirent 
rentrée  à  tout  le  monde ,  &  qui  gar- 
dèrent à  vue  Madame  Phaulkon.  Le  j 
Juin  un  Officier  de  Juftice,  accom- 
pagné d*un  gi;and  nombre  d*archers , 
vint  pour  enlever  tout  ce  qui  reftoit 
dans  la  maifon.  Madame  Phaulkon  lés 
conduifît  de  ctiàmbre  en  chambre ,  & 
leur  ouvrit  elle-même  toutes  le^  ar- 
moires. Les  foldats  fe  retirèrent  en 
pouflànt  des  cris  de  joye ,  &  infiilterent 
a  fon  affliâion  par  des  éclats  de  rire. 
*L*Officier  revint  le  même  jotir  avec 
fes  Satellites,  pour  lui  déclarer  de  la 

f)art  du  grand  Mandarin  qu'elle  ^eût  à 
ivrer  les  tréfors  qui  étoient  cachés 
dans  fa  niaifon ,  ou  qu'elle  s^attendit  à 
fùbir  une  cruelle  torture.  Comme  elle 
répondit  qu  elle  n  avoit  aucune  cbn- 
noiflance  de  ces  prétendus  tréfors,  & 
qu'au  rçfie  ils  étoient  les  maîtres  de 
chercher,  il  fît  avancée  deux  bour- 
reaux, qui  ràyânt'attachée  à  la  porte  de 
fa  chambre ,  la  tourmentèrent  pendant 
deux  heures  avec  des  baguettes  >  dont 
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il  lui  frappèrent  les  maiiis  &  les  I>ra$. 
Enfiiite  on  Tenleva  de  fa  mailbn  ,  ôc 
on  1  enfernia  dans  une  petite  écurie  du 
pàlajs.  Elle  ne  vécut  là  que  des  charités 
que  lui  firent  les  Jéiùites,^  qui  lui  por- 
tpient  eux-mêmes  à  manger  >  Se   qui 
s*acquit'cerent   génereulcraent  envers 
elle  des  obligations  qu  ife  avoienc  à 
fbn  riiari.  De  tous  les  François  établis 
à  Siam,  &.  comblés  pour  la,  plupart 
.'des  bienfaits  de  Phaulkon,. ceç.  Perés 
furent  les  lèuls  qui  confèryerent  queî- 
[  que  attachement  pour  Ql  'jrnalheureufe 
famille.  ■    ^-     •  -  '  j 

Deux  jours  après  Tavaiiie  faîte  à 
„ cette.  Dame ,  Soïatan ,  fils  de  Pitr^cha , 
vint  annoncer  à  Phaulkon  que  fes  Jii- 
^ges  revoient  condamné  à  mort  pour 
avoir  conipiré  avec  Monpi  contre  le 
Roi,  &  contre  la  famille  royale.  En 
inême'çems  il  le  tira  dé  fà  pri{bn>  lui 
ôta  fès  fers,  le  fit  mettre  uu:  un  élé- 
phant, &  le  conduifit  dans  la  forêt  de 
Tléépoulïbnne  5  qui  eft  aux  environs 
de  Louvo.  Kaempfer  aflîire  que  les 
gardes  qui  Taccompagiioient  le.  rnene- 
rent  d^abord,  à  fà  maitph,  qu^I  trouva 
ûcçàgée  y  que  Ql  feinmç,  qui'étoit  dans 
une  écurie ,  s'oifîrit  a  fes  regards ,  & 
qu  au  lieu  de  paroître  îutendrie  du  Cm 
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de  ion  époux ,  elle  Taccabla  d'injures ,    Kaempfer , 
lui  cracha  au  viJagCy  &  lui  refufà  ïïi^-MfHffk. 
me  la  confblation  d'embrafler  fon  fils 
qu'elle  tenoit  dans  fes  bras.  Il  ajoute    ^  s*  ^"^ 
qu'étant  arrivé  au  lieu  de  l'exécution  , 
les  bourreaux  lui  tranchèrent  la  tête , 
malgré  la  téfiftance  qu'il  fit  ^  que  ion 
corps  fut  coupé  en  deux-,  qu'on  le  cou- 
vrit d'un  peu  de  terre,  &  que  les  chiens 
le  dévorèrent  pendant  la  nuit.  Le  père 
le  Blanc  a  fùpprimé  la  plupart  de  ces 
circonftances ,  fbit  qu'il  les  crut  faup- 
fes ,  fbit  qu'elles  lui  paruflent  peu  ho- 
norables à  la  mémoire  du  bienfaiteiu: 
jde  (on  Ordre. 

Phaulkon ,  avant  que  de  mourir ,  rè-  ^W^. 
mit  à  Soïatan  fbn  cachet,  un  reliquaire 
qu'il  portoit  fur  fà  poitrine ,  le  cordon 
de  Tordre  de  Saint  Michel,  &  deux 
croix  d'argent ,  le  priant  de  les  donner 
à  fbn  fils,  qu'il  lui  recomniaiida.  Cet 
'enfant  n'avoit  alors  que  quatre  ans, 
&  de  tels  ornemens,  dit  Kaempfer, 
ne  convenoient  guère  à  fbn  âge  ni  à 
fà  fortune.  Sa  mère  &  lui  furent  con- 
damnés A  l'efclavage ,  &  ils  tombèrent 
ïbus  la  puirtance  d'un  Mandarin,  nom- 
mé Simounklai ,  qui  avoît  eu  de  gran- 
des liaifbiîs  avec  Conflantlh.  La  ré- 
/tonnoiilaiice   l'empêcha    d'uTec    des 
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i  droits  qu'il  avoir  fur  eux,  &  qui  dam 

un  pays  tel  que  Siam,  pouvoieiit  s'é- 
tendre fort  loin  ,  fîirtout  à  TégarJ 
d'une  captive  auflî  jeune  que  bellei 
(  I  )  11  porta  la  retenue  jufqu  a  ne  poinis 
exiger  que  Madame  Phaulkon  vinc 
loger  chez  lui,  &  il  la  laiflà  dans  fon 
Le  Blanc,  ancienne  prifon,  lui  faifànt  efpérer  que 
liv.  IV.        j^j^g  pç^  jj  |^J  rendroit  la  liberté. 

Mais  les  malheurs  de  cette  Dame 
n'étoient  pas  finis.  Soiarant ,  qui  étoit  | 
le  fils  du  meurtrier  de  ion  mari ,  & 
"qui  avoir  lui-même  ordonné  les  fanet 
tes  apprêts  du  fùpplice  de  Phaulkon , 
eut  la  hardiefle  de  prétendre  aux  bon- 
nes grâces  de  fa  veuve.  Les  rcfîflanccs 
"qu  elle  apporta  ne  firent  qu'irriter  la 
'paflîon  brutale  du  Siamois.  Ill'enleva, 
'maïs  fans  pouvoir  triompher  de  fcs 
répugnances,  &  il  fat  obligé  de  la  ren- 
^voyer  à  fbn  ancien  maître..  Il  employa 
depuis  les  carefles  &  les  menaces,  les 
ofées ,  &  les  plus  indignes  violences. 
Il  l'obtint  enfin  du  Mandarin  dont  elle 
étoit  refclave,&  en  attendant  qu*il  pAt 
la  loger  dans  fbn  Palais ,  il  la  mit  dans 
une  maifbn  voifine.  Madame  Phaulkon 
"fe  voyant  fur  le  point  d'être  enfermée 

;    (  I  )  Madame  Phaulkon  a'ayok  ttoi  qne  %%  «ob 
C*écoic  une  très*bclle  femme* 
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toute  la  vie  dans  un  infâme  féraîl ,  eut 
recours  à  un  Officier  François ,  nomme 
Sainte  Marie  qui  la  tira  de  captivité  , 
&  la  conduifit  a  Bankok.  Mais  le  Gou- 
vernement l*ayant  réclamée ,  Des  Far-  oâobre  i 
ges,  qui  craignit  dHrriter  le  féroce  **'*' 
Pîtrachà,  la  remit  à  des  foldats- Sia- 
mois, qui  la  ramenèrent  à  Siam.  Elle 
y  vécut  dans  une  telle  ob(cLirité ,  que 
depuis  ion  enlèvement  de  Bankok  il 
n'eflt  plus  fait  mention  d'elle ,  uï  de 
fon  fils ,  dans  tous  les  Mémoires  que 
j'ai  confîiltés.  Kaempfer  artîire  qu'ijis 
tombèrent  Tun  &  Tautre  d^'ns  la  plus 
aflreufe  miière,  &  qu*on  les  a  vus 
à  Siam  mendier  leur  pain  de  porte  en 
force  (1). 

Chaou-Naraîe  , .  depuis  la  réyolu- 
'tion,  rie  fit  plus  que  trader  liiie  vie 
knguiflànte,  dont  les  derniers  jours 
fiirent  plongés'  dans  ram'ertume.  il 
mouruc  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
1^88  i  âgé  de  cinquaiire-cinq  ans., 
après  en  avoir  régné  trente-deux.  Quel- 
ques joius  auparavant,  Pirracha  ayoit 
fait  mourir  les  deux  frères  de  ce  Mch 
narque ,  en  veKu  d'un  ordre  préteadu;j 

(  i  )  Il  pâroîtVnJè  ICaetnpfc^  en  parl^  c«mjné  témoin 
oculaire.  U  étoU  à  Skm,  deux  km  •aptéi  U  Kh0j 

lucioa* 
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doiu  il  fie  part  au  Confei!  j  &:  qtie  pcc- 
ioniie  n'eut  la  hardiefTe  de  coiirreclirc- 
Oii  étouffa  ces  Princes  dans  des  draps 
'd'ccnrlate,  en  leur  prelltmc  Teftonuc' 
avec  des  planches  de  fàndaU  bois  pré- 
cieux du  pays-  Telle  cft  la  pratique 
de  ce  peuple,  atiilî  {iiperftjtiçux  que 
barbares  qui  croit  pouvoir  (ans  crime 
immoler  fes  Princes,  pourvu  qu'il  ne 
trempe  pas  fès  mains  dans  leur  iàng* 
L*a(urpaceur,  aprùs  un  deuil  de  dix 
jours  j  fe  rendit  à  la  grande  Pagode 
"de  Louvoj  avec  les  ornemens  de  la 
Royauté,  &  (e  fit  eiïlù'ite  couronner 
'jdans  la  Capitale. 

Ju/que^la  on  avoic  eu  quelques  me- 

'nage mens   politiques  pour  les   Fran* 

cois  )  (bit  par  un  refte   d^égard  pour 

te  vieux  Monarque  qui  les  prorcgçok.* 

;^ioit  pour   leur  înipirer  un  degré  de 

confiance  ,^  qui  pouvoir  favonier  les 

defleîns  perfides  du^iniftere  prcfent. 

Le  but  de  Pitracha  étoît  3  non-feule^ 

'ment  de  leur  faire  évacuer  Mergni  & 

Bankokj  maJjs  de  les  attirer  à  Siam, 

'poLrf  fe  venger  avec  éclax  de  tous  les 

"^rJefs  qu'on  avoic  contre  eux.  Dans 

'cette  vue  il  eut,  pendant  la  vie  du 

^Rpi ,   diyerfes  çoi^fér^qçe$  avec,  les 

■4^1$  des  MiiHonniires  François  9  avec 
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fc  Direfteur  dç  leur  commerce,  avec  les 
Officiers  qui  fe  trouvèrent  à  la  Coiu:  le . 
jour  de  la  conluiration ,  &  avec  Des 
Farges  même ,  leur  Général ,  qu'il  fit 
venir  à  Louvo.  Il  lui  déclara  que  rii>- 
tention  du  Roi  étoit  <mt  tous  les  Fran- 
çois, rcpajfidus  dans  le  Royaume ,  Ce 
îwniporiaflent  à  Juthia,  pour  y  ren- 
dre compté  de  leur  conduite ,  &  pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Des    xtiJ. 
Farges,  qui  s'aperçut  du  piège  qu'on 
loî  tendoit,  répondit  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  les  François  ne  fuflent  difp'o- 
^  à  obéir  en  toutes  cl^fes  awL  volon- 
té du  Monarque.   Là  deflus  on  lui . 
propoiâ  d'ordonner  à  fà  garnifbn  de 
venir  à  Siam;  mais  il  éluda  cette  de-    ' 
"^de,  en  proteftant  qu'étant  hdrs  de 
fon  Gouvernement ,  il  n'y  avoit  plus 
aucune  autorité ,  &  que  içs  ordres  ne 
feroient  pojnt  écoutés  dans  Bankok. 
On  fe  lepara  (ans  avoir  rien  conclu, 
Des  Farges  Centra  dans  fà  forterefle ,  ' 
®û  il  fe  prépara  'à  une  vigoureufe  dé^ 
ftnfe,  &  Pitracha  de  fon  côté  ne  garda  ' 
pins  aucune  mefiire  avec  les  François, 
^Direôeur4e  leàr  commerce ,  leurs 
Miflionnaires,  '6c  Içurs  principaux  né- 
pHans  furent  mts  au  fers;  On  fit  main  ! 
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maiK)ii  (le  M.  Louis,  Evcque  iè  Mé*' 
tél^opolis ,  &  Supérieur  de  la  Miflïon. 
Kaempfcr,  Quelques  Officiers  François j  dont  les. 

nhifu^rk.  ^'^^g  avoient  été  arrêtés  le  jour  de  la 
révolution ,  &  les  autres  étoient  àSiam 
en  qualitjé  d*ôtages  ,  fureiu  d'abord 
traites  avec  plus  de,  douceut  que  les. 
autres  prifbnnîers:  on  leur  laiïlbit  ia 
liberté  d'aller  «dans  la  ville,  &  de  fe 
promener  à  cheval  dans  la  campagne. 
L'ennui  de  vivre  parmi  ces  barbares, 
&  peut-être  la  crainte  de  voir  empira: 
leur  fort,  les  porta  à  prendre  la  hiite. 
Ils  furent  repris  par  des  gardes  Maures 
qu'on  détachs^  cRitre  eux,  &  rancienés 
la  corde  au  col ,  attachés  à  la  queue  des 
te  Blanc ,  chevauxdeleurscQnduûeurs.Ùnd'eux, 

Liv.  lu.       nommé  Breflî,  fut  tellement  maltraité 
par  ces  foldats,  qu'il  en  mourut.  De-. 
puis  cette  tentative  on  les.  enferma 
dans  une  étroite  prifon. 

Enfin  les  Siamois  &  les  François  en 
vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Les 
François  commencèrent  les  premières 
hoftihtés ,  en  faifant  tirer  fur  une  fbm- 
me  Qiinoife ,  qui  s'étant.  préfèntce  à 
la  vue  de  Bankok ,  refufà  de  mouiUer 
auprès  du  fort,  pour  y  être  vifirée. 
Cette  infidte  fut  le  fignal  de  la  guerre  * 
I^es  ;SiaDnipi$  vintçfu;  invç^  Baakq)^  j^ 


dby  Google 


I 

DBS  Indien  :S.  ii^, 
mis  ce  fiege  fut  fî  mal  conduit:,  qu  il 
traîna  trois  ou  quatre  mois,  fans  que 
les  ennemis  fuflent  plus  avancés  que  I4 
premier  jour.  Cependant  il  n*y  avoit 
dans  la  place  que  deux  cens  cinquante 
François  en  état  de  combattre  ,  & 
trente  ou  quarante  fbldats  Siamois, ^ 
qu'on  employoit  aux  gros  ouvrages* 
Cçs  derniers  ayant  feit  les  mutins,  on 
en  fit  pendre  deux  fur  les  remparts ,  à 
la  vue  de  leurs  compatriotes. 

Durant  ce  fîege  on  entama  une  né-    Kaeiii|for, 
gociation,  qui  mt  interrompue  &.re-     -^"^ 
nouée  plufieurs  fois,  &  qiii  aboutit 
enfin  à  un  traité,  qui  pbrtoit;  que  les 
François  évacueroient  Bankok  &.Mer- 
gui,  3c  laiffetoient  dans  leur  entier  tous 
les  ouvrages  qu'ils  avoient  confbruits 
dans  ces  deux  places,  avec  l'artillerie  & 
les  munitions  qui  apartenoient  au  Roi 
de  Siam  ;  que  ce  Prince  de  fan  côté  ne   .  ^-^  BUnc-; 
les  inquiéteroit  point  dans  leur  retraite,  ^^*  ^^'    • 
&  leur  fourniroit  trois  frégates ,  qui  ^ 
les  conduiroient  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  avec  leur  artillerie,  leur  ba- 

Îjage ,  &  les  provifions  nccefïaires  pour 
e  trajet.  Ce  traité  fut  conclu  vers  la 
fin  du  mois  d'Août  de  l'année  iCSSy 
mais  de  nouvelles  difficultés  qui  fiir^ 
viureac  en  retardèrent  l'exécution  juf 
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qu  au  2  de  Novembre.  Ce  jour  là  Ie« 
François  s'embarquèrent,  après  un  fè- 
jour  de  treize  mois  dans  ce  Royaume. 
Quelque  tems  auparavant  ils  avoient 
abandonné  Mergui,  Leur  établiflement 
à  Siam  ne  leur  aporta  aucun  avantage 
fôlide ,  &  caufà  de  fâcheux  mouvemens 
dans  le  pays.  L'afirendant  qu'ils  prirent 
fur  Pefprit  du  Roi  &  les  innovations 
qu'ils  introduifirent  à  fà  Cour,  leur 
attirèrent  l'inimitié  d'une  nation  , 
jàloufè  de  fes  droits  &  de  fes  uiages. 
On  les  accufa  ,  avec  quelque  forte 
de  fondement,  d'avoir  voulu  boule- 
Verfer  les  Loix ,  le  Gouvernement ,  & 
la  Religion  du  pays,  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux,  c'ett  qu'on  les  regarda 
comme  les  auteurs  des  troubles  de 
1^88:  tout  ce  qui  fe  paffà  d^odieux 
dans  cette  révolution ,  leur  fiit  imputé , 
**e«pft^>  Se  les  Siamois  la  nommèrent  litracaf* 
feric  des  Françoiç. 


^Êêl^ 
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Article    II I. 

Notions    Géographiques,  concernant  le 

Royaume  de  Siam»  Idée  gêné-- 

raie  des  Villes  du  pays. 

LE  royaume  de  Siam  a  pour  limi- 
tes à  TEft  le  Tonquin ,  la  Oxrhin- 
cEine  ,  le  royaume  de  Camboie ,  &  la 
mer  de  la  Chine,  qui  s'avançant  dans  les 
terres  ,  où  elle  décrit  un  demi-cercle , 
forme  le  gdiphc  à  qui  le  pays  de  Siam 
a  donné  ton  nom.  Il  eft  borné  au  Nord 
par  les  royaumes  de  Pégu  &  de  Laos  i 
a  rOueft  par  le  golphe  de  Bengale  ; 
&  au  Midi  par  le  pays  des  Malais.  Du 
Sud  au  Nord,  depuis  la  frontière  de 
Malaca  jujfquà  celle  de  Laos,  il  peut 
^voir  trois  cens  vingt  lieues  de  lon- 
gueur :  de  rOriçnt  à  TOccident  fàplus 
grande  longueur  neft  que    de  cent 
Keues ,  &c  dans  certains  endroits  il  n'en 
^  pas  vingt ,  tant  il  eft  refTerré ,  d*uii 
côté  par  Te  golphe  de  Siam,  &  de 
l'autre  par  celw  de  Bengale.  Ce  pays 
n'eft,  niuleme^t  peuplé,  à  proportion  de 
ion  étendue^  Dans  le  dénombrement 
qui  (m  feit  vers  Tannée  1688  , on  n'y 
trouva  pas  \m  million  d'habitans.  Un 
Siamois   vaatoit  ua  jpur  au  Roi  de 
Tçme.  II I4  F 
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Gokonde  la  grandeur  des  Etats  de 
fon  Maîcre  :  P'ous.ave:(  raijhriy  lui  dit 
Gervalfc,  le  Moiiarquc  f  votre  Maître  a  des  Etats 
I.  partie,  beaucoup  plfîs  étendus  que  les  miens  j 
mais  je  règne  fur  les  hommes  x  Se  le 
Roi  de  Siam  ne  commande  quaux  fin^ 
gâs  &  aux  moucherons.  Au  Nord>Eft» 
&  auSudOucft,  le  Royaume  eft  bon- 
dé d'une  double  cHaine  de  montagnes  > 
qui  lui  fervent  de  rempart  natureL 
L*efpace  contenu  entre  ces  monta** 
gnes  forme  une  belle  vallée  longue  de 
cent  lieues,  d'une  laigeor  médiocre) 
flanqué^  de  coteaux  trèsrtichcs ,  &  ar- 
i-ofèe  d*une  infinité  de  canaux  qui  y 
pottent  l'abondance.  Ceft  la  plus 
belle  portion  du  Royaume. 

Tout  le  pays  fe  divife  en  haut&  bas 
da  ^Koy^ùLl^'^^^*  Le  haut  Siam  s'étend  vers  le 
dcsiam, prc-Nordj  &  comprend,  felon  la  Lou- 
JJj^^^P*"'''bere,  feptprovmcesj  qui  font  Force- 
lone,  Sanquelone  ,  Locontaï,  Cam-. 
pengpet,  Coconrepina,  Pechebonne, 
Pitchîai.  Le  bas  Siam  eft  fimé  au  Mi- 
di; &  le  même  Ecrivain  le  divife  auflî 
en  fept  provinces ,  Jor  ou  Johor ,  Pa- 
tane  ,  Lisor ,  Ténafferim^Chântebbn- 
ne ,  Petelong  ou  Bordelong^  &  Tchiaï. 
La  capitale  du  Royaume^  appellée  ///- 
dia,  où  Jutfiia^  eft  au  centre  de  ces 
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matorze  contrées  ,  &  fbn  territoire 
rorme  une  province  particulière. 

Kaempfer  ne  compte  à  Siam  que  «enralfe  » 
douze  provinces  :  Jooft-Schuten  en  ^*^^  '* 
compte  plus  de  vingt  :  chaque  Voya- 
geur écrit  leurs  noms  à  Ùl  manière. 
Aucun  d'eux  n'a  pénétré  fort  avant 
dans  le  pays.  Ils  ne  nous  ont  donné  des 
Horions  un  peu  diftindes  que  des  villes 
mariâmes ,  &  de  celles  qui  font  bâties 
fer  les  bords  du  Ménan ,  qui  cft  le  plus 
grand  fleuve  du  pays  :  Voici  ce  qu'ils 
nous  apprennent  en  général  touchant 
la  pofition  des  unes  &c  des  autres. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  des 
villes  maritimes ,  il  faut  fe  rappeller 
que  le  Royaume  de  Siam  cft  fitué  en-» 
tre  deux  Golphes ,  fur  l'un  defquels  il 
a  cent  foixante  lieues  de  côtes ,  &  en- 
viron deux  cens  for  l'autre.  Cette  fi- 
tuation  eft  la  plus  favorable  qu'on  puiP 
fe  imaginer  ,  puifqu  elle  ouvre  aux 
Sàmois  la  navigation  de  toutes  les 
mers  d*Orienf . . 

La  cote  de  Bengale  ofire  deux 
ports  confidétâbles ,  Mergui  &  Jonià- 
lan.  Ce  font  deux  ifles  ,  dont  Tune  eft 
au  Nord  du  continent  de  Siam ,  &  la 
feconde  au  Midi ,  vers  la  frontière  de 
Malaca  >  à  laf  diftance  d'environ  cent 

Fij 
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lieues  Tuiie  de  l'autre.  La  première  eft 
formée  par  uiie  rivière  ,  qui  prenant  fà 
fburce  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  prefqu  ifle  de  Tlnde  ,  baigne  d*a- 
bord  les  royaumes  d'Ava  &  de  Pégu  , 
coule  enfiiite  dans  le  Ténaflerim  ,  qui 
eft  une  province  de  Siam  ,  &  finit  par 
fe  perdre  dans  le  golphe  de  Bengale 
par  trois  embouchures.  Il  y  a  là  une 
grande  ville  &  un  très-beau  port.  On 
trouve  dans  le  pays  tous  les  bois  nccef- 
iàires  pour  la  conftruAion  des  navires^ 
Joniàlan,  lautre  place  maritime  ,  n*a 
pas  un  port  aflez  profond  pour  porter 
de  grands  vaiffeaux  :  mais  fà  rade  of- 
fre un  très-bon  mouillage  ;  &  les  pilo- 
tes Siamois,  qui  font  voile  vers  la  cô- 
te oppofëe  de  Coromandel ,  font  foït 
heureux  de  trouver  cet  azile  ,  lorfqu  ils 
font  fiirpris  de  la  tempête  &  des  ou- 
ragans d'été.  Ce  lieu  eft  d'une  grande 
importance  pour  le  commerce  de  Su- 
matra ,  de  Coromandel ,  &  de  Mala- 
bar. On  y  trouve  de  Tor ,  de  Tambre 
gris  ,  &  une  grande  quantité  de  Caiin. 
Le  long  de  la  côte  du  golphe  de 
Siam ,  les  lieux  les  plus  comîdérables 
font  ,  Patane,  qui  eft  le  nom  d'une 
ville  &  d'un  cap,  qu'on  trouve  à  l'enr 
trée  du  Golphe  î  Bordelong  ôc  Lîgor  » 
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anciennes  dépendances  de  Malaca,  au- 
jourd'hui provinces  de  Siam.  La  plage 
de  Ligor  efl:  fort  bafle.  On  rencontre  à 
la  même  hauteur  trois  ifles  aflez  eran-  „î^**?P^/ 
des ,    Pull    Cornam  ,   Puti   Sancori  >  pon ,  Hv.  i. 
Puli  (  I  )   Bordia  ,  qui  dépendent   du  ^^*F-  *• 
territoire  de  Ligor.  Un  peu  au-delà  les 
côtes  de  Siam  s'élèvent,  &  deviennent 
fort  efcarpées.  Kaempfer  aflîire    que 
dans  cette  partie  du  Golphe  il  y  a  pfu- 
fieurs  bas-fonds,  quantité  d*écueils,  & 
plufieurs  ifles ,  les  unes  habitées ,  les 
autres  déferres ,  dont  nos  cartes  ma- 
rines ne  font  aucune  mention. 

Palïbns  à  la  defcription  des  villes 
qui  ibnt  bâties  fur  les  bords  du  Ménan. 
Les  Siamois  prétendent  que  cette  ri- 
vière, ainfi  que  le  Gange,  prend  (k 
fburce  dans  la  haute  montagne  de  Mus- 
tagi  qui  fepare  Tlnde  de  la  Tartarie  ,  "h< 

&  que  les  anciens  appelloient  Imaiis. 
Quelques-uns  de  nos  Géographes  la 
font  îbrtir  d'un  grand  lac ,  fitué  aux 
environs  de  Chiamai,  qui  eft  une  ville 
du  royaume  d'Ava.  D'autres  préten- 
dent, contré  toute  forte  de  vraifem- 
blance,  que  c'eft  un  bras  de  l'Indus^ 
d'autres  veulent  qu  elle  prenne  êl  four- 
ni )  Pn/i  en  Sijimois  fignifie  Ule. 

Fiij    ' 
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ccrraife  «  ce  dans  les  montagnes  de  Laos.  Son 
I  part.  chap.  cours  eft  fi  pcu  confidorable,  loriqu^el- 
le  entre  dans  le  Royamne  de  Siam  » 
qu*à  peine  peut-elle  porter  de  petits 
bateaux.  Mais  elle  fe  groflît  telletnent 
par  k  jon^on  de  pluueurs  rivières  ,  & 
Katmpfcr ,  des  torreos  qui  fe  précipitent  des  monr 
•*''•  tagnes ,  que  trente  lieiïes  au-deflus  de 

(à  principale  embouchure  elle  port« 
des  navires  de  trois  oa  quatre  cens 
tonneaux.  Elle  en  portetoit  même  de 
plus  confidéraUes ,  fans  un  banc  de 
£J>le  qu*on  trouve  à  fon  embouchu* 
re,  &  qui,  dans  les  pbs  hautes  ma* 
rées  n*eft  couvert  que  de  douze  pieds 
d'eau.  C^eft  ce  qu'on  appelle  la  barre 
de  Siam.  Mais  les  grands  vaiflèaux 
trouvent  un  azile  dans  la  rade^  doiit  le 
mouillage  eft  très-bcMi.  • 

Le  Ménan  forme  en  ferpentant  un 
grand  nombre  Siûcsy  &  ledivifcen 
tant  de  branches,  quon  cotirt  riique 
de  fe  perdre  dans  ce  labyrinthe.  Des 
gens  du  pays  ayant  entrepris  par  ordre 
du  Gouvernement  de  feivre  Ion  cours> 
pour  tâcher  de  découvrir  ù,  iburce» 
s'égarèrent  dans  fes  vaftcs  circuits,  & 
après  avoir  fait  inutilement  beaucoup 
de  chemin ,  fe  retrouvèrent  au  même 
point  d'où  ils  étoient  partis»  Ce  fleuve 
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cèuletia  NoÉ^HUidî,  traverfe  cent 
lieues  de  pawtlSie  feul  Royaume  de 
Siam,  &  fe  jette  par  tto\i  embouchu- 
res dans  le  Golphe  du  même  nom. 

Kaempfer  aflore  qu  il  nj  a  point  ^^  ^^ 
-d*autre  rivière  dans  tout  le  Royaume  :  i^w. 
mais  Gervaife  ^n  compce  de^t  autres  > 
&  feic  couler  Tuiie  dans  la  province  de 
Ténaflèrim,  &  Fautte  danâ  celle  de 
Chanteborme.  Ce  qui,  a  peut-être 
trompé  Kaempfer,  c eft  que  led  Sia- 
tDois  donnent  à  toutes  leurs  rivières  le 
nom  généricpae  de  Mt-nan^  mot  com- 
poië,  qui  fignifie  in%rê  its  eaux. 

Le  Ménan  a  des  inondations  réglée* ,  Kaempfer  j 
tomme  le  Nil,  quoique  difîïrentes «ft» /«f r^ 
pour  le  tertis.  Elles  commencent  ici 
vers  le  mois  de  Septembre ,  &  on  les 
attribue  à  deux  eamès,  à  k  fonte  des 
neiges,  &  à  Tabortdance  des  pluyes 
qui  tombent  dans'cette  iàilbn.  Au  mois 
de  Décembre  les  eaux  baiflent  par  dé- 
gré ,  &  le  fleuve  fe  retire  dans  Ion  an- 
cien lit.  On  oblèrve ,  comme  un  phé- 
nomène aflez  particulier  #que  les  ter- 
res font  ordinairement  inondées  avant 
le  débordement  du  fleuve,  &  qu'alors 
l'inondation  eft  plus  grande  dans  les 
lieux,  élevés  que  dans  le  bas  pays.  Les 
«flfets  de  ce  débordement  font  fi  he\>- 

Fiv 
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reux,  quele  riz  <^l^Hh^^  ^ue  les 
eaiix  s'élèvent  >  de^SnSte  que  les  épis 
ne  font  jamais  fiibmergéss  ce  qui  n*aï:- 
rive  pas  en  Egypte^  où  les  inonda- 
tions trop  fortes  font  périr  les  moif- 
fons.  Quand  le  grain  eft  mur ,  les  Sia- 
mois vont  en  bateau  faire  la  récolte. 
Ils  ne  coupent  que  les  épis ,  &  ils  laif^ 
fent  la  paille  qui  quelquefois  eft  d'une 
hauiteur  prodi^ieufe. 
La  Loubere,  Lorfqde  le  débordement  tire  à  & 
X  pvt.  ch.  j.  fin  3  &  que  le  vent ,  tournant  au  Nord  ^ 
répond  de  la  retraite  prochaine  des 
eaux ,  les  Rois  de  Siam  ont  coutume 
de  ie  rendre  en  balon  fiir  le  Ménàn  , 
pour  y  faire  une  cérémoaie ,  qui  a  quel- 
que raport  à  celle  qui  fe  pratique  à 
Venife  le  jour  de  rAkenllon,  Mais  ces 
Princes  fe  cônduifent  avec  un  peu  plus 
.  de  circonlpedion  que  les  Doges,  Car 
au  lieu  d'éppufer  un  élément  infidelç, 
&  d'ufîirper  fiir  lui  une  domina  io  nfaP 
tueufe ,  us  le  prient  modeftement  dV 
bandomier  la  plaine ,  &  de  rentrer  dans 
fbn  ancie^|lit.  Un  jour  que  Chaôur 
Naraïe  s'acquittoit  de  ce  devoir ,  il 
î'éleva  un  violent  orage ,  &  le  déboi> 
dément  bien  loin  de  diminuer ,  accrût 
coniîdèrablement  par  les  pluyes.  qui 
iiirvinrent.  Ce  Pirincçf  à  cjui  fes  Aftro:? 


dby  Google 


DES    InOIïK^«  tlf 

logues  avoient  promis  un  beau  jour , 
fiit  fi  honteux  de  voir  tes  elpérances 
trompées ,  qu  il  s*abftint  depuis  de 
pratiquer  cette  cérémonie.  Mais  iès 
luccelTeurs  Tont  reprife ,  &  Kaempfer 
la  vit  obferver  pendant  fbn  féjour  à 
Siam. 

Les  bords  du  Ménan  font  bas,  ma- 
réca^ux,  &  de  difficile  accès.  Ce- 
pendant c*eft-là  qu  on  a  bâti  lès  prin- 
cipales villes.  La  première  qui  fe  prc- 
fente ,  en  remontant  la  rivière ,  eft 
Baukok,qui  eft  à  fèpt  lieues  de  fbn 
embouchure.  Douze  ou  treize  lieues 
aordeffus  de  Bankok,  on  trouve  Ju- 
thia,  capitale  de  tout  le  Royaume.  Elle 
eft  bâtie  au  milieu  des  eaux,  dans  une 
Me  aflèz  vafte ,  formée  par  les  cir- 
cuits du  Ménan.  En  fuivant  toujours 
le  cours  de  ce  fleuve  on  découvre  plu- 
fieurs  autres  villes,  dont  les  principa- 
les font,  I®.  Louvo  ,  qui  eft  à  dix 
lieues  de  Juthia,  &  à  quelque  diftan- 
ce  de  la  grande  rivière  à  laquelle  elle 
communique  par  un  canal  particulier, 
Ceft  un  fèjour  fort  agréable,  où  le 
Roipaffeune  grande  partie  de  Tannée. 
i^  Thainatbouri.  C'étoit  ancienne- 
ment une  ville  confidérable ,  &  même 
la  capitale  d*un  Royaume  particuliers 

F  V 
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aujourd'hui  c*eft  une  place  médiocre  j 
où  Ton  compte  tout  au  plus  trois  mille 
habitant,  j*^.  Laconcevan»  Ceft-là  que 
le  Ménan  reçoit  dans  ion  fèin  une 
grande  rivière  %  &  qu  il  commence  a 
devenir  profond  &  rapide.  4®.  Cana- 
pengpetj  on  appelle  ainfî  une  ville,  & 
une  province,  fitnees  au  Nord»  où  Pon 
trouve  des  mines  abondantes  d'acier* 
La  ville  n'eft  point  inférieure  à  Juthia  ^ 
ni  pour  l'étendue  ,  ni  pour  le  nombre 
des  habitans,  &  comme  c'eft  une  pla- 
ce importante  par  fà  (kuation,  les  Sia- 
mois ont  eu  grand  foin  de  la  fortifier. 
5^.  Tian-tong.  C'étoit  autrefois  une 
grande  ville  ;  mais  les  guerres  Tont  en 

gartie  ruinée.  6^.  Métac,  frontière  du 
^oyaume ,  entre  le  Nord  &  TOueft , 
fous  vingt-deux  ou  vingt-trois  degrés 
de  latiti^e. 

*  Tout  ce  qui  s'éloigne  à^s  rives  du 
Ménan  ne  mérite  pas  la  moindre  at- 
tention des  Voyageurs ,  fi  l'on  excepte 
Cambori,  fur  la  frontière  du  Pégu-j 
Corazema ,  ou  Cariffima,  (ùt  celle  de 
Laos ,  Socotai  &  Sancpelouk ,  qu'on 
trouve  dans  les  terres,  un  peu  au-def- 

p.  verjuj,  ci.     C  eft  le  Père  Fontenay ,  Miflionnai- 
%ti^i^te  Jéfuitc,  qui  nous  a  confervé  les 
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noms  de  ces  difïJbrens  lieiMç ,  qu*il  a 
parcourus.  Gervaife  fait  mention  dd     cervaK^ 
quelques  autres  villes  >  ou  peut  -  être  ^  ^^f^^ 
des  mêmes  fous  des  noms  difïïrens.  Il    *^*  ^ 
place  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Royaume,    Locontaie ,  frontière   de 
Laos,  &  Ténaflerim ,  fur  les  confins 
tfAva,  dont  il  prétend  quelle  a  été 
démembrée.  Il  met  au  Midi  Porcelo- 
ne  (  1  )  iîir  la  frontière  de  Camboye  , 
Chantebonne,  &  Pipli.  Il  aflîire  que 
Porcelonfc  eft  une  des  plus  vaftes  &  des 
plus  anciennes  villes  du  Royaume  î 
qu'elle  frit  bâtie  vers  Tan  iioo  par 
un   Prince  nommé  Chaou-Mevang , 
dont  le  nom  eft  très-célebre  dans  Thif 
toire  de  Siam;  que  c'étoit  autrefois  la 
réfidence  ordinaire  des  Rois ,  &  qu'on 
y  voit  encore  aujourd'hui  un  de  leurs 
anciens  palais.  Il  ajoute  qu'elle  eft  en- 
vironnée d'une  muraille  de  brique,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  villes  de 
Siam*. 

Toutes  ces  villes  ,  Gins  en  excepter 
h  capitale ,  n'ont  rien  de  comparable  à 
celles  d'Europe ,  ni  même  aux  villes  de  La  loufeere  > 
la  Chine  &  du  Japon.  La  plupart  font  *  ?*"'  ''  "* 
un  amas  confris  de  mifèrables  cabanes , 
&  n'ont  d'autre  clôture  qu'une  palifade 

(i)  LaLottbere  U  place  au  Nord>  dans  leliauc  Siant* 
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de  bois.  Cependant  les  Siamois  ont 
coutume  de  leut  donner  des  noms  ma- 
gnifiques Laconcevan  fignifie  monta- 
gne célefte  y  ôc  Tian-tongy  vrai  or  :  le 
nom  de  Compengpet  répond  à  celui 
de  murailles  de  diamans ,  &  la  feule 
raifbn  qui  a  fait  nommer  ainfî  cette  vi- 
le ,  c'eft  que  ies  murailles  font  de  pier- 
re. Cette  vanité  eft  une  maladie  comr 
xnune  à  tous  les  Indiens ,  &  la  Loube- 
xe  en  rapporte  deux  traits  affez  particu- 
liers. Les  députés  d*un^  nation  étran- 
gère établie  a  Siam,  étant  venus  le  ià- 
luer ,  il  leur  fit  quelques  queftions  fur 
leurs  pays.  Ces  Afiatiques  lui  racon- 
tèrent des  cbofes  merveilleufes  de  la 
ville  dont  ils  étoient  originaires,  &  lui 
dirent,  entre  autres  exagérations,  qu*on 
n'en  pouvoit  faire  le  tour  qu  en  trois 
mois.  L'autre  trait  lui  fut  raconté  par 
M.  de  la  Mare.  Cet  Ingénieur  Fran- 
çois >  que  M.  de  Chaumont  avoit  laif- 
ie  à  Siam ,  ayant  reçu  ordre  de  fê 
tran^orter  à  Ligor,  pour  en  lever  le 
plan ,  le  gouverneur  exigea  qu  il  met- 
troit  deux  jours  à  en  parcourir  l'en- 
ceinte ,  quoiqu'il  eût  pu  en  faire  le 
tour  en  moins  d'une  heure» 
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Articl^IV. 

Dtfcriptïon  plus  particidurt  de 
quelques  lieux. 

B    A   N    K   O    K. 

CE T T E  place  eft importante  par 
(à  fituation.  Elle  détend  le  patet- 
ge  de  la  grande  rivière  :  c'eft  k  clé  du 
Royaume  de  ce  côté-là.  L'Ingénieur 
que  M.  de  Chaumont  laifla  à  Siam^  en 
1^85,  commença  à  la  fortifier,  & 
lorfque.  deux  ans  après  elle  tonaba  dans 
les  mains  des  François,  ils  y  firent  de 
nouveaux  ouvrages.  Pour  mieux  dé- 
fendre la  rivière  ils  élevèrent  (ùr  le 
bord  oppofë  un  autre  Fort ,  qu  ils  dé- 
truifirent  enfuite,  lorfqu*ils  ie  virent 
menacés  d'un  fiége ,  n'ayant  pas  aflèz 
de  troupes  pour  garder  ces  deux 
poftes. 

Le  territoire  de  Bankok  eft  bon  : 
dans  l'efpace  de  quatre  lieues ,  en  re- 
montant vers  Siam»  tout  eft  planté 
d'arbres  fruitiers  :  c*eft  un  jardin  con- 
tinuel. Ces  fruits  fê  débitent  avaiita*^ 
geufèment  dans  la  capitale ,  &  font  la 
principale    ncheHjp    de    ce    caïuom 
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Kaempfer  nous  apprend  que  dans  le 
lieu  où  eft  préfentement  Bankok  il  y 
avoit  autrefois  une  grande  ville ,  qui 
ctoitla  capitale  de  tout  le  pays  :  mais 
que  fes  ciçoyens  Tabandonnerent ,  & 
conftruiiîrént  de  nouvelles  habitations 
douze  ou  treize  lieues  au-defllis  ,  dans 
le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Juthia. 

§.  II. 

L  o  u  V  o. 

Cette  ville  eft  fituée  fiir  une  hau* 
teur  qui  la  met  à  Tabri  des  inonda- 
tions du  Ménan.  Son  plan  eft  preique 
quarré ,  &  elle  peut  avoir  une  demie 
Keue  de  circuit.  Elle  eft  environnée  d*un 
rempart  de  terre ,  fortifié  par  interval- 
le de  quelques  baftions  de  brique.  Un 
canal ,  tiré  du  Ménan  >  la  baigne  au 
Nord  &  à  rOueft.  Les  autres  côtés 
fcnt  défendus  par  dés  marais,  ou  par 
des  hauteurs  qui  forment  d*excelîens 
remparts  naturels.  Sa  fituation  eft 
riante,  &  Ton  y  refpire  un  très- bon 
air.  Mais  fon  canal  eft  prefque  à  fèc 
lorfque  la  grande  rivière  eft  Daflè,  & 
fon  eau,  qui  eft  d'ailleurs  troublée  par 
les  éléphans  qui  viennent  s*y  abreuver , 
devient  fi  niauvaifè  qu  il  n  eft  pas  poP 


dby  Google 


desIndibns.  t)J 
fiUe  d'en,  boire.  Il  f^uc  avoir  recours  à 
feau  des  puits  >  ou  à  celle  dont  on  a  eu 
foin  de  fe  pourvoir  dans  le  tems  du  dé- 
bordement, en  la  dépofànt  dans  de 
grands  vafes  de  terre,  deftinés  à  la 
conferver  &  à  la  purifier. 

Louvo  eft  devenu  une  grande  ville  " 
depuis  que  les  Rois  de  Siam  ont  pris  Louyo.*" 
du  goût  pour  ce  fejour ,  qu'ils  habitent 
fcpt  ou  huit  mois  de  Tannée.  Le  Palais 
où  ils  font  leur  réfidence  eft  moins  (pa- 
cieux  que  celui  qu  ils  ont  à  Juthiaj 
mais  il  a  quelque  choie  de  plus  riant.  ^yi^rJlf^'^^ 
Il  eft  bâti  à  i  extrémité  feptentriona-chaprxi.* 
le  de  la  ville,  fiir  un  terrein  élevé, 
quoiqu'aflèz  uni.  Son  plan  eft  plus 
long  que  large  :  il  eft  environné  d'une 
muraille  de  brique.  D'un  côté  il  regar- 
de la  ville ,  &  de  Tautre  fà  vue  s'étend 
6k  le  canal,  qui  vient  baigner  fes  murs. 
On  y  arrive  par  trois  coius.  A  l'entrée 
de  la  première  on  voit  adroite  une  pe- 
tite ÉiUe ,  où  l'on  juge  les  criminels  de 
Jeze-majefté  :  tout  près  de  là  font  deux 
priions ,  où  l'on  enrernie  les  coupables 
jufquà  ce  qu'ils  ibient  jugés.  On  trou- 
ve a  gauche  un  vafte  réfèrvoir ,  qui  dii^ 
tribue  de  Teau  dans  tout  le  palais. 
Ceft  l'ouvrage  d'un  François  &  d'un 
Italien  >  qui  vinrent  heureuièxxikent  à 
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bout  de  cette  entreprife ,  à  laquelle  les 
Architeftes  de  Siam  avoient  travaillé 
ÙLiis  iùccès  pendant  dix  années. 

En  avançant  dans  cette  première 
cour,  on  entre  dans  un  jardin  ,  divifé 
en  quatre  compartimens,&  qui  eft  ter- 
miné par  un  petit  fàllon  ,  environné 
d'une  pièce  d*eau  large  d'environ  trois 
toifes ,  fur  cinq  ou  fix  pieds  de  profon- 
deur. Des  bords  du  baffin  on  voit  s*é- 
leverunevingtainc  de  petits  jets  d'eau  , 
à  égale  diftance  les  uns  des  autf  es  ,  & 
qui  jailliflènt  en  arrofoir.  Les  murs  du 
^lon  font  enduits  d'un  ciment  fin  & 
poli  ,  qui  leur  donne  une  blancheur 
éclatante. 

Dans  le  voifînage  eft  un  petit  Tem- 
ple 5  dont  la  conftrudion  élégante 
contribue  à  embellir  ce  lieu.  Un  petit 
bocage  conduit  à  la  féconde  cour ,  qui 
eft  encore  plus  ornée  que  l'autre.  On  y 
Xùtî^^^^^  ^  entre  par  un  veftibule  quarré  enrichi 
de  pluneurs  fculptures  à  la  morefque  3 
dans  lequel  on  a  pratiqué  une  infinité 
de  riches ,  deftinéçs  à  foutenir  des  por- 
celaines. A  droit  &  à  gauche  font  les 
écuries  des  éléphans  du  fécond  ordre. 
Elles  confiftent  en  deux  pavillons  fpa- 
cieux,  où  habitent  quatre  de  ces  ani- 
maux. Au  forcir  de  ce  veftibule  on 
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trouve  deux  petites  (ailes  :  c*eft-là  que 
font  reçus  les  Ambafladeurs  ordinai- 
res :  le  Roi  ne  s'abouche  point  avec 
eux,  &  fe  contente  de  paroître  aux 
cmbrafiires  d'un  grand  bâtiment ,  qui 
cft  en  face.  Ce  dernier  édifice  a  deux 
ailes  :  Tune  fert  de  logement  aux  clé- 
phans  du  premier  ordre  :  l'autre  confif- 
te  dans  un  grand  corps  de  logis ,  dont 
le  faîte  eft  tiitmonté  d'une  pyramide. 
On  y  voit  une  autre  (aile  d'audience  , 
deftinée  aux  Ambafladeurs  extraordi- 
naires ,  qui  viennent  de  la  Chine ,  du  Mo- 
Î;ol  ,  &  de  la  Perfe.  On  n'y  reçoit  que 
es  Envoyés  des  grands  Potentats ,  & 
c*eft  là  que  les  Miniftres  de  France 
finrent  admis.  Cette  (aile  a  trois  ou 
quatre  toifes  de  long  >  fiir  deux  de  lar- 
ge :  Ùl  hauteur  eft  d'environ  trente- 
cinq  pieds.  Dans  le  tems  que  Gervaife 
la  vit ,  elle  étoit  ornée  de  plufieurs 
glaces  que  Louis  XIV.  avoir  envoyées 
au  Roi  de  Siam.  Le  plafond  étoit  en 
quatre  compartinients ,  enrichis  de  fleu- 
rons dorés  5  travaillés  à  jour  &  garnis 
de  plufieurs  cryftaux  de  la  Chine  ,  qui 
faiioient  un  très-bel  eflfet.  Un  trône  , 
imçnifîquement  doré,  décore  le  fond/ 
de  la  ialle  &  s'élève  en  dôme  juiqu'au 
plafond  :  mais  £}nfiége  n  a  que  cpinze 
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ou  fcizc  pieds  de  hauteur.  Il  eft  envî* 
i:onné  de  pluficurs  gradins  ,  &  c*eft- 
là  que  (è  tiennent ,  dans  les  jours^  d'aa- 
dience  >  les  grands  du  Royaume  le  vi- 
^ge  profterné  contre  terre.  Le  Roi  ne 
monte  point  pat  ces  degrés  :  il  entre 

Ear  une  petite  porte  pratiquée  derrière 
î  trône.  Les  côtés  font  garnis  de  pa- 
rafols  ,  qui  s'élèvent  par  étages  du 
bas  de  la-  falle  jusqu'au  haut. 
iW.  Au  fortîjr  de  la  féconde  cour  oh 
defcend  quelques  degrés ,  &  Ton  entre 
dans  la  troifieme ,  où  eft  rapartement 
du  Roi.  Ceft  un  bâtiment  afTez  vafte  j 
couvert  de  tuiles  jaimes  ,  dont  le  ver- 
ni eft  fi  éclatant  qu'on  les  prendrok 
pour  du  métal  doré.  Il  eft  environné 
d'une  efpece  de  parapet  qiurré,  dans 
les  angles  duquel  il  y  a  quatre  baffins  » 
*  jpemplis  d'une  eau  pure ,  où  le  Roi  a 
ccMitume  de  fe  baigner  fous  une  riche 
tente  ,  qui  couvre  chaque  réfervoic» 
Dans  le  voifinage  d'un  de  ces  bafCns 
eft  une  petite  grotte  ^  tapiflcc  d'arbriP 
féaux  toujours  verds ,  qui  portent  des 
fleurs  d'une  beauté  &  d'un  parfum  ad- 
mirables. Une  fontaine  coule  au  mi* 
lieu ,  &  diftribue  Ces  eaux  aux  qaaire 
réfervoirs. 

L'entrée  de  ce  Palais  n'cft  permit 
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qu'aux  Pages,  &  à  quelque  favoris. 
Les  autres  Courtifàns  s'arrêtent  fiir  le 
parapet  ,  où,  couchés  fur  des  nat- 
tes,  &  le  vi&ge  contre  terre  ,  ils  at- 
tendent en  filence  les  ordres  du  Roi  , 
qui  daigne  quelquefois  leur  parler  du 
haut  d*une  tenêtre.  Les  Officiers  de 
moindre  confidération  fe  tiennent  dans 
les  cours  ou  dans  les  jardins  -,  &  lorf 
que  le  Roi  peut  les  voir  ,  ce  qu  ils  con- 
noifTent  à  certains  fignaux  qu  on  leur 
donne  ,  ils  fe  profternent  fur  les  ge- 
noux &  (ùr  les  coudes.  Ceux  qui  font 
de  garde  fe  retirent  dans  de  petits  cabi^ 
nets  conftruits  aux  environs. 

En  s'éloignant  un  peu  ,  on  ren^ 
contre  fiir  la  gauche  du  palais  ,  un 
beau  parterre ,  emaillédesfleursles  plus 
rares  ,  que  les  Rois  de  Siam  cultivent , 
dit-on  ,  de  leur  propres  mains.  Ce  lieu 
ccmduit  à  un  autre  jardin  plus  vafte  , 
qui  eft  en  fiice  de  leur  apartement.  Il 
cft  plamé  d'orangers ,  de  citronniers  , 
&  d'autres  arbres  d'un  parfom  agréa- 
ble ,  dont  l'épais  feuilkge  entretient 
ce  lieu  dans  une  perpétuelle  fraîcheur. 
Le  refte  eft  divifé  en  petits  comparti^ 
mens,  revêtus  d'un  mur  de  brique  à 
hauteur  d'appui.  La  plupart  des  allées 
ibnt  fi  étroites  qu'elles  peuvent  à  pei- 
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ne  contenir  trois  perfônnes  de  front. 
D'efpace  en  efpace  on  vpit  des  fanaux 
de  métal  doré ,  qu  on  allume  toutes  les 
nuits  )  quand  le  Roi  eft  à  Louvo. 
Dans  rentre-<ieux  >  c'eft-à-dire  ,  d'un 
fanal  à  Tautre  ,  il  y  a  un  brafier  ,  placé 
fur  un  autel ,  où  Ton  brûle  des  paftiles 
Se  des  bois  odoriférans ,  dont  la  douce 
vapeur  fe  répand  fort  loin. 

Le  Sérail ,  fitué  dans  une  vafte  gale- 
rie >  qui  occupe  toute  la  longueur  de  là 
troifieme  cour ,  communique  d'un  cô- 
té à  Tapartement  du  Prince  ,  &  de 
Tautre  au  bâtiment  qui  termine  la  fé- 
conde cour.  Ce  lieu  n'eft  ouvert  qu'aux 
eunuques ,  &  les  Sk  du  Roi  n*ont  pas 
même  la  liberté  d'y  entrer  pour  viuter 
leurs  mères. 

Ce  Palais  ,  tel  qu  on  vient  de  le  re- 
préfenter,nefèroit  en  France  &  en  Itar 
'lie  qu'une  maifbn  de  plaifànce  aflex 
commune.  Mais  il  falloit  le  décrire  f 
pour  donner  quelque  idée  des  Palais  & 
des  jardins  Siamois.  Il  fut  bâti,  par 
Chaou-Naraïe  >  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle.  Ses  prédécefTeurs  avoient  eu 
une  maifbn  au  même  lieu:  mais  elle  étoit 
abandonnée  depuis  plus  de  cent  ans  , 
lorfque  ce  Monarque  y  fit  faire  tous 
ces  ouvrages» 
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§.  III. 

J    U   T    H    I    A. 

Ocft  ainfi  que  les  Siamois  appellent 
leur  capitale,  h  Ton  en  croit  Kaempfer. 
La  Loubere  prétend  que  fbn  véritable 
nom  eft  Sy-io-thiya ,  dont  les  étranr 
gers  ont  fait  Judia  j  Jutkia ,  India  ; 
Judea  j  Odiota ,  &c.  Quant  au  nom  de 
Siam  y  que  les  Européens  ont  coutur 
me  de  lui  donner  ,  il  eft  abfolument 
Inconnu  à  fes  habitans.  ]'ai  obfervé 
ailleurs  que  fbn  origine  étoit  aflez  mo- 
derne  ,  puifqu  elle  n'a  guère  que  trois 
cens  ans  d'ancienneté  :  elle  fut ,  dit-on , 
bâtie  par  un  Roi  apellé  Chaou-thong  , 
ou  le  Roi  dor. 

La  hauteur  de  Juthia ,  iùivant  les  ■     ■  ■     i„ 
dernières  obfervations  des  Jéfùites  ,  situation  de 
eft  à  14  degrés  }o  minutes  ,  &  fà  lon-^"^^*' 
gitude  à  110  desrés  30  min.  Le  ter*    Kaempfer, 
rein  iîir  lequel  elle  eft  bâtie ,  eft  cou-  «^i  fnfri. 
pé  par  un  grand  nombre  de  canaux  , 
qui  font  autant  de  bras  du  Ménan  >  & 
qui  la  partagent  en  pldieurs  ifles ,  dont 
la  forme  eft  quarrée  :  ce  qui  a  fait  com^ 
parer  ià  fituation  à  celle  de  Venifè. 
Cependant  elle  touche  au  continent 
par  une  chauffîe  étroite  »  conftruite  à 
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#  TEft,  qui  eft  acceffible  aux  gens  de 
pied ,  &  qui  fert  en  nieme  tems  de  di-» 
gue  contre  Timpémofité  de  Teau. 

Cette  ville  eft  fermée  par  une  mu- 
raille de  brique,  qui  du  coté  du  N(^d 
&  du  Midi  eft  aflez  bien  entretenue  ; 
le  refte  eft  négligé ,  &  tombe  ea  ruine. 
On  a  pratiqué  dans  ces  murs  plufieurs 
arcades ,  qui  domient  un  libre  accès  aux 
diâèrentes  branches  du  Ménan,  &c  qui 
favori/ènt  l'entrée  &  la  fbnie  des  bar-, 
ques.  De  diftance  en  diftailce  on  a  éle- 
vé des  terrafles  >  où  Ton  peut  placer  du 
Canon.  A  l'extrémité  Occidentale  de 
la  ville  >  où  le  terrein  eft  plus  bas,  il  y  a 
un  grand  baftion  flanqué  de  redouces  > 
&  garni  de  plufiçurs  pièces  d'artille- 
rie ,  qui  défendent  le  paflage  de  la  ri-* 
viere. 

Juthia  eft  craverfée  d'un  tel  nombre 
de  canaux,  grands  &  petits,  qu'on 
arrive  en  balon  dans  tous  les  quartiers, 
&  que  les  ^andes  barques  peuvent 
même  aborder  au  pied  des  principales 
maiibns.  Le  long  des  canaux  on  a 
coiiftruit  des  quais  ,  qui  forment  des 
rues  bien  aUgnées,  les  unes  larges ,  les 
autres  étroites ,  la  plupart  fi  bourbeu- 
fes ,  qu'elles  font, à  peine  pratiquables* 
ihiJ.  Il  y  a  même  des  qi:utrticr$  qui  font  es»- 
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dèrement  inondés  dans  les  grandes 
marées* 

.  Pour  établir  la  communication  d*un 
qœutier  à  l'autre  >  dans  une  ville  bâtie 
au  milieu  des  eaux ,  il  a  étémécellàire 
de  conftruire  un  grand  nombre  de 
ponts.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  bri- 
que, dont  Parchiteâure  n'eft  pas  mau- 
▼aife  :  les  autres  (ont  de  planches ,  ou 
de  ro/êaux  entrelaffés,  &  leur  fol  eft  fi 
mal  aduré  qu  on  ne  .les  traverfe  qu  en 
tremblant.  _— — 

.  On  aflîire  que  cette  capitale  de  Tenir-  Maifomdei 
pire  Siamois  a  deux  grandes  lieues  de  *"'®p**^°*» 
circuit;  mais  il  s'en  âut  beaucoup  que 
cet  espace  (bit  également  rempli  dlia- 
bitations.  La  partie  de  TOueft  &  celle 
du  Sud  font  pre(que  déferres.  A  l'Eft, 
▼ers  la  chauflce  qui  joint  la  ville  au 
continent,  on  trouve  d^alTez  belles  mai- 
fbns ,  bâties  par  les  Européens  qui  ont  j^j, 
iejoumc  à  Siam.  Ceft-îà  que  Q)nC- 
tantin  Phaulkon  avoit  fait  conftruire 
un  logement  commode  pour  les  Am- 
bafladeurs  de  France,  &  un  fuperbe 
hôtel  pour  fon  propre  ufage.  Du  côté 
du  Nord,  fut  le  chemin  qui  conduit 
au  palais ,  il  y  a  une  rue  tres-marchan-  ■ 

de,  peuplée  par  des  Afiattques ,  la  plu-  , JJ'^jJj;^^."' 
part  Chinois  >  Mogols  9  ou  Arabes,  ^ues. 
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C'eft  le  quartier  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  Ils  habitent  dans  de  petites 
loges»  bâties  de  pkrre  ou  de  brique  » 
longues  de  huit  pieds,  larges  de  quatre, 
&  dom  la  hauteur  n  excède  guère  deux 
toiiès,  quoiqu'elles  fbient  partagées 
en  deux  étages.  Le  toit  eft  plat,  cou- 
vert de  tuiles,  &  la  porte  fi  ^aade 
qu'elle  n'a  aucune  proportion  avec  la 
petiteflTe  du  bâtiment.  Cependant  par- 
mi les  étrangers  Afiâtiques,  établis  à 
Siam,  &  qui  forment ,  dit-pn  ,  qua- 
rante nations  différentes ,  il  y  en  a  qui 
polledent  des  habitations  plus  (pacieu^ 
Ces  &  plus  commodes.  Quelques-uns  > 
pour  fe  garantir  des  ardeurs  du  ibleil, 
font  conftruire  au  devant  de  leur  mai- 
ion,  une  eipece  d'apentis ,  ou  de  han- 
ta Louberc,  g^i^d  tout  ouvert.  D'autres  ont  des 
iipart.cbap.  corps  de  logis  doubles, &  fe  tiemient 
durant  les  chaleurs ,  dans  une  iàlle  baf* 
fe ,  placée  au  centre  de  la  maifbji ,  & 
environnée  dans  tout  fon  circuit  de  di- 
vers apartemens ,  dont  elle  tiçe  un  jour 
foible ,  mais  un  air  fr^is  &  tjempéré. 
Ces  fklles  s'appellent  i>ivtf/2  ^  mot  Ara- 
be, qui  fignine  chambre.de'  çpnfeiU 
Elles  font  ibuvent  ornées  depuis  le 
♦  rez-de-chauflee  jusqu'au  plafond,  de 
riches  porcelaines ,  placées  dans  do 

petites 
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jpetkes  niches  qu  on  a  creufees  dans  la 

muraille.  Quelquefois?  on  y  pratique  I 

un  réièrvoir  ,  &  des  conduits  qui  font  é 

jaillir  une  petite  fburce.  I 

Les  autres  quartiers  de  la  ville  ne — -•  I 

font  nullement  comparables  à  ceux  que  Cabanes  des  i 

j      j^     .         r^  ^  .    Siamois,        ^  | 

nous  venons  de  décrire.  On  ne  voit  ^         I 

partout  ailleurs  que  de  miicrables  ca- 
banes ,  qui  ne  valent  pas  les  chaumiè- 
res de  nos  plus  pauvres  hameaux.  Des 
clayes  de  bambou  forment  le  contour 
de  ces  habitations  légères ,  plus  fem?^ 
blables  à  des  cages  d'oifeaux  qu  à  des 
demeures  humaines.  Dans  les  quartiers 
fiyets  à  l'inondation ,  on  les  cleve  (ur 
des  piliers ,  qui  ont  douze  ou  treize 

Eieds  de  hauteur:  Teicalier  pend  en  de- 
ors  >  comme  les  échelles  de  nos  mou- 
lins :  le  toit  eft  couvert  de  feuilles  de 
palmier.  Une  corbeille  ,  remplie  de 
terre  >  &  appuyée  fur  trois  bâtons  > 
fèrt  de  foyer. 

Quelques  heures  (ùffilènt  pour  éle^ 
ver  &  pour  détruire  ces  édifices  fragi- 
les. La  Loubere  aflîire  que  dans  le  iW» 
tems  qu'il  étoit  à  Siam ,  le  feu  ayant 
confumé  trois  cens  cabanes ,  elles  fu- 
rent toutes  rebâties  en  deux  jours.  Les 
François  ayant  voulu  procurer  au  Roi 
Je  plaifir  de  voir  tirer  une  bombe  ,  il 
Tome  m.  G 
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fallut  pour  çelpL.  rcnvcrfer  trois  mk^ 
îbns  qui  ^fRifijupiënt  le  Palaii.  Les 
mâiibns  furent  ^bbattues  en  mohis 
<i*une  îieure.  .  '  ;: 
.Quelques  Afciidiirttis  <mt  des  mai- 
Logemcas  j[bjis  de  brique  >  mais  dénuées  de  tout 
x)rUemet>Ci  Celks  des  principaux  C^ 
piers  de  la  Çout  ne  font  que  dç  p4aii?- 
pl>ès  ,r  &  la  Loubere  les  compare  a  de 
grandes  armôifes.  Ceft-là  cependant 
ique  logent  Iç  maître,  fà' principale 
ipoufe  I  &;  fes  enfans.  Les  autres  remî- 
mes ont  des  cabanes  fëparées.»  mais 
toutes  ces  habitations  ont  une  encein* 
te  commune  j  qui  eft  fermée  par  une 
palillade  de  bambou. 

Le  Palais  du  Roi  eft  bâti  dans  la 


Palais  du  partie  feptentrioniïJe  de  la  ville»  Il  eft 
^®*'  environne  d'une  double  muraille  de 

brique  >  &  l'on  aflure  qu'il  a  une  de- 
Gervaifc ,  miJicue  de  circuit.  Son  plan  repré- 
pbifriir^  fente  un  grand  quarré  »  partagé  en 
plulîeurs  cours ,  &  rempli  d'un  grand 
nombre  d'édifices  dont  les  uns  font  de 
brique  ,  &  les  autres  de  bois.  De- 
puis la  révolution  dé  x688  ,  dans  la- 
quelle les  fëditieux  forcèrent  une  por- 
Kacmofcr,  te  particulière  du  palais ,  on  n'y  arrive 


piifrt 


ri. 


plus  que  par  une  feule  porte. 

Les  officiers  du  Prince  font  logés 
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^ans  les   premières  cours  :  plus  loin 
font  des  écuries   fpacieufes  pour  fes 
éléphans  :  le  palais  qu*il  habite  eft  fi- 
tuc  dans  la  dernière  cour.  Sa  conftruc- 
tion  étoit  récente  lorfque  les  François 
arrivèrent  à  Siam.  Son  plan  a  la  forme 
d  une  croix  ,   du  centre  de  laquelle     <5€rvtîfes 
s*éleve  une  haute  pyramide  à  plufieurs  ^ 
étages  ,  qui  fiirniontç  tout  1  édifice  > 
&  qui  éft  ici  un  ornement  attaché  aux 
maifbns  royales*  L'or  brille  dans  (a  fa- 
çade , (a côùvertuteeft de  calïn ,  &  fes 
dehors  font  ornés  de  plufieurs  mor- 
ceaux de  foulpture  qui  paijotflent  d^un 
beau  travail.  La  première  pièce  qui  k 
préfente,  &!a  feulé  qmifoit  acceflible 
aux  éérangers , .  çft  "^aîaîlé  du  Cônfeil. 
Ceft-là  que  te  Kcfi- confère  avec  fes 
Miniftres ,  qu  il  traite  avec  les  Anibaf' 
fadeurs  des  Prince^  ',  •&;  qu  il  reçoit  les 
particuliers  qu'il   daigne  admettre  à 
fon  audience.  L'entrée  de  ce  lieu  eft 
baffe  &  étroite V&  Ton  y  irrivé  par  un 
cfoalier  qui  n'a  pas  dçux  pieds  de  lar- 
ge, &  qui  eft  (ans  rampe.  Il  eft  vrai 
que  les  Siamois  qui  le  montent  n'ont 

Î>as  befoin  d'appui  :  ils  s'y  traînent  fur 
es  mains  &  lur  les  genoux.  Se  fi  en 
tapinois ,  dit  la  Loubere ,  qu'on  croi-   u  loubcw 
roit  qu'ils  veulent  furprendre  leur  Roi.  ^^^^* 
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Cette  iàlle  reflemble  aflèz  à  celle  dt 
Louvo>  {bit  pour  les  ornemens,  fbit 
pour  la  difpofition  du  trône.  Le  refte 
au  palais  eft  ferme  aux  étrangers,  & 
même  aux  naturels  du  pays  :  c'eft  pour 
cela  que  nos  Voyageurs  n*en  font  au- 
cune mention. 

Le  fërail  eft  contigu  à  Tapartement 
du  Roi  :  fes  dehors  ont  quelque  chofe 
de  majeftueux»  Au-delà  font  des  jardins 
Ipacieux ,  plantés  de  palmiers  >  divifés 
en  compartimens ,  &  entrecoupés  de 
petits  ruiflèaux  qui  ferpentent  dans  les 
parterres. 

§.     IV. 

Dehors   pe   Juthia. 

Pyramide  finguUcre.        ^  . 

Les  fauxbourgs  de  Juthia  font  vaC- 
tes,  &  fes  dehors  font  aflez  peuplés. 
Les  bords  de  la  grande  rivière  font 
remplis  de  villages  depuis  la  capitale 
jufqu  à  Bankok  ,  &  ce  canton  fèuX 
contient  plus  d'habitans  que  tout  le 
refte  du  Royaume.  Les  payiàns  logent 
dans  des  caoanes  élevées  fur  de  hauts 
piliers  ,^qui  les  garantiflent  de  Tinon- 
Kaempfcr,  dation. Les étables  font  bâties  enlair, 
viifui>rM.      conune  le  refte ,  &  les  beftiaux  y  mon-^ 
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teiit  par  des  rampes  de  clayes  dont  la 
pente  eft  fort  roide.  Près  de  la  ville ,  du 
côté  de  la  rive  méridionale  du  Mcnan , 
on  voit  plufieurs  villages  bâtis  par  des 
colonies  de  Japonnois,  de  Peguans, 
&  de  Malais.  De  Tautre  côté  du  fleuve 
il  y  a  un  village  habité  ^r  une  race 
de  Portugais ,  nés  de  femmes  Siamoi- 
fès.  On  trouve  dans  ce  canton  quel- 
ques Eglifes  chrétiennes.  Kaempfer 
rapporte,  fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs Prêtres  catholiques  ,  que  vers 
Tannée  16^0  on  comptoit,  dans  le 
voifinage  de  Juthia ,  près  de  quatre 
mille  chrétiens  au-deflîis  de  Tâge  de 
fept  ans.  On  eft  redevable  de  TétablrP- 
fement  du  Chriftianifine  dans  ce  pays 
aux  Eccléfîaftiques  des  Miffîons  Etran* 
gcrcsy  aux  Dominiquains ,  &  aux  Jéfiii- 
tes.  hçs  premiers  fur-tout  ont  donné 
à  ces  infidèles  une  très-haute  idée  de 
l'Evangile  par  la  pureté  du  culte  ou  ils 
ont  établi ,  par  leur  conduite  définté- 
reflee,  charitable,  éloignée  de  toute 
ambition ,  de  toute  intrigue ,  &  digne 
de  Theureufè  fimplicité  des  premiers 
Apôtres  du  Chriftianifine. 

Non  loin  des  villages  Japonnois 
dont  j'ai  parlé ,  les  HoUandois  ont  une 
belle  habitation,  bâtie  fiir  un  terrain 
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à  Tabrî  da  débordement.  Ils  ont  un 
autre  comptoir  au-de(Ibus  de  Bankok  9 
à  deux  lieues  de  la  mer.  On  Tapelle 
Arriflcrdam. 

Ce  que  les  dehors  de  Juthiaofïrentde 
plus  remarquable  eft  une  pyramide,  bâ- 
tie dans  iin%|)laine  »  à  une  lieue  ^e  la 
ville.  Ce  monument  j  nommé  Pkathon 
ou  PukathQTij  fut  élevé  en  mémoire 
ïdim^  îhU.  d'une  viéloire  que  les  Siamois  rtn>por- 
terent'dans  ce  lieu-là,*  (ùr  un^Roi  du 
PégLi,  qui  péfiç  dans  Ip  combat  avec 
toute  ion  armée.  Le  terrein,  fiij  lequel 
on  Ta  conftruit ,  eft  quarré  :  un  paraper 
fort  bas ,  mais  bien  bâti  >  rçgne  tout 
autour.  Son  élévation,  foivant  Kaemp- 
fer  (i) ,  eft  de  trois  cens  fôixaute  pieds, 
y  comprenant  Taiguille  qui  U  termi- 
ne, &  qui  n*a  gne/e  moins  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  hauteur* 

Le  corps  de  cet  édifice  peut  fe  dî- 
vifer  en  deux  parties ,  Tmie  inférieure , 
l'autre  iîipérieure.  X-a  partie  baflè  eft 
quarréè:  chaque  côté  a  cent  quinze 
pieds  de  long ,  &  environ  fbixante-dix 
de  haut.  Cette  bafe  diminue  à  prc 

(  I  )  La  defcription  de  cçtte  pyraraîfie  eft  afei 
obrcure  dans'Kaempfer  »  du  motos  cUns  le  langage  de 
Ut  Traduaeun  Ao|^ok  U  François.  J'fti  xi<£k  df 
la  reaifier  Air  le  plan  odeinal  que  l'Aucetic  en  a 
ëonné. 
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portion  qu'elle  s*clevç.  De  chacun  d* 
lès  côtés  naifTent  trois  aigles  (àitlans  » 
qui  s'élevçm  in(eniii)le,meiit  julqu  au 
ioranaet.  Se  qui  Mtrçcil&nc  àMncfùro 
qu'ils  mordent,  foi vawJé  Ifian  de  la 
pyramide.  ÇçttB  partie  iittihricnre  a 
quatre  étages ,  dont;  l^  4^'wriar  beau* 
coup  plus  étroit  q^^  U$  outrés  fe  ter^ 
mine  en  cerralT^*  CjEva^vié  étage  eft  or-i 
ïié  de  corpiçhes  ^gré^bl^eht  diverin' 
fiées:  on  y  vq^td^^I^ie^  iaiilaiires  > 
bornées  d'un  petit  mur  à  hauteiç  d*apr 
^uî ,  avec  des  colonnes  dans  les  angles. 
L'eicaliec  "^eft  dans  lé  centre';  il  a  foi- 
xante  &  quatorze  marches  ;  hautes 
chacune  de  neuf  pouces ,'&  larges  de 

3uatre  pieds;  Il  aboutit  à  h  terraffè- 
ont  j'^i  p^lé  ,  laquelle  eft  bornée 
Sans  fo^i  (KHitçur  par  me  baluftrade 
jQtillante,  çiva^ée  dies  rn^môs  oroemens 
^uc  les  auçreis  ^eries, 

Caftdu  centre  dd  ceiste  tcrrafle  que 
$*élave  1^  fecçnde  portion  de  cette 
pyramide ,  qui  dimimiant  ialots  d'mic 
m^rvier^  fenUblej  ^e  termine; enfui  en 
pointe  dobélifqùe.  Son  pîédeftal  eft 
oAogpne^  mai$  îcs  4tiigles"  font  iné- 
gaux 3  ajjaiu  alt^nafivcinkent  onze  où 
douze  pieds  de  longueur»  Il  eft  orné 
dç  coçoiçhes  qui  s*élcYem  à  la  hauteur 
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de  quelques  toifes.  Depuis  le  fômmeé 
de  cette  bafe ,  la  pyramide ,  déjà  fort 
rétrccie ,  s'arrondit  en  forme  de  cam- 
pane»  &  fè  couronne  d*une  lanterne 
formée  par  des  colonnes  courtes ,  dont 
les  intervalles  font  à  jour.  Ces  colon- 
nes foutiennent  plùfîeurs  globes.  L'ou- 
vrî^e  eft  terminé  par  une  aiguille  très- 
haute,  &  fi  déliée,  qu*on  a  lieu  d'être 
iurpris  qu  elle  réfifte  depuis  tant  d'an- 
nces^aux  injtires  du  tems.        ^ 

— — —— ^i»™— ■  Pli       I  ■      Il  im- 

♦  A   ^   T   I    C    LE      V, 

Des  Pagodes. 

>■  '■'■  T   E  nom  de  Pagodes  fe  donne  indi^ 

j/^2S!  *^^ -L/féremment  aux  Temples  &  aicc 
Idoles»  Nous  les  coiifidérerons  prîncî- 
palemem  ici  fous  le  premier  de  ces 
raports.  La  forme  générale  de  ces  édi- 
fices eft  aflèz  fembïable  à  celle  de  |ios 
Bglifes:  mais  ils  font  moins  vaftes  Se 
moins  éclairés-  Plufieurs  font  bâtis  en 
croix  :  tout  l'édifice  eft  foutenu  fin 
de  gros  piliers:  lé  tôît  eft  de thàrpenr 
te,  &  il  eft  revêtu  de  tuiles  vêrniflees, 
&  quelquefois  de  plaques  de  câlin. 
Souvent  CCS  tcdts  font  doublés^  &  tri^ 
j>les^  s'clevant  par  étages  les  uns  au:: 
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Heflus  des  autres.  Le  frontifpice  des 
principaux  temples  eft  doré  :  les  piliers 
qui  ibutiennent  la  charpente,  &  les 
poutres  qui  la  compofent ,  font  peints 
en  roiçe  avec  des  filets  d  or  :  les 
cours,  &  les  avant-cours,  font  ornées 
de  colonnades,  de  pyramides,  &  de  -^ 
plufieuts  autres  embelliflemens.  Le 
Père  Tachard  vit  à  Siam  une  Pagode 
de  ce  dernier  genre ,  qu  il  ne  craint 
pas  de  comparer  à  nos  plus  beaux  tem- 
ples. Voici  à  peurprès  la  defoription 
qu'il  en  donne. 

Cet  édifice ,  qu'on  trouve  à  quel-  «' 

que  diftance  du  Palais  du  Roi,  dans  ^/^T//"^' 
un  grand  parc  fermé  de  murailles,  eft 
l>ati  en  forme  de  croix.  Il  eft  fiirmonté 
dé  cinq  dômes  dorés  i  qui  font  de 
pierre  ou  de  brique,  &  dont  la  ftruc- 
ture  eft  aflez  particulière.   Le  plus  '^^^^^^^[^l 
grand  eft  au  milieu:  les  autres  font  aux  1°!***  ' 
extrémités,  &  fur  Jes  travers  de  la 
croix.  Tout  Tédifice  porte  for  plufieurs 
l>afès  ou  piédeftaux,  qui  s*élevent  lés 
uns  for  les  autres  en  s'éfréciflant  par  le 
haut.  On  y  monte  de  quatre  côtes  par 
des  efoaliers  roides  &  étroits,  de  trente- 
cinq  à  quara^ite  marches,  larges  de 
trois  palmes ,  &  revêtues  de  câlin  doré, 
te  bcs  du  principal  efcalier  eft  orné 
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des  deux  côtés'  d'une  vingtaine    dû 

figures  y  plus  hautes  que  le  naturel  >  lei 

unes  d'airain ,  les  autres  de  câlin»  tou^ 

tes  dorées,  mais  imitant  ailèi  mal  les 

perfbnnages  3c  les  animaux  qu  elles 

reprcfentent. 

La  Pagode  eft  enviromiée  de  qua:* 
rante-quatre  pyramides,  d'une  hau- 
teur &  d'une  ftruâture  diflEèçence  , 
rangées  ayeç  iymétrie  îur  trpis:  plans 
inégaux,  &  travfbillées  avec ai^r,  mais 
trop  chaînées  d'ornemens.'  Le$  quaore 
pliis  grandes  garniflent  les  cpin$*du 
plan  le  inpins;  élevé  :  leurs  bafesJbnt 
torç  larges  f  tn^is  efles\  s[ét^tcifkm  à 
meiîire  queues  s'élevçiu^  &  elles  Ce 
terminent  e|i  un  Qbélifijme  long  & 
jnenUft  dont  rextrémité  ipft^  fàriôpmée 
d'une  akuille  de  fer,:d^s  l^^elle 
font  epffilees  plufieurs  boulas  .de  ^iÇ- 
tal,  d'inég^e  grofTetir.  Sur  w  autre 
plan ,  qui  eft  plus  haut ,  s'élèvent  treor 
te-fix  autres  pyraiT|idc5>  moins. gran- 
des que  le*  premières  i  diipoiccç  en 
quarré  autour  du  Teipplpi  hetrf  ibr 
chaque  ligne.  Leur  forAie  eft  diflcren- 
te^  les  unes  Ce  terminent  en  pointe  : 
les  autres  s'arrondiflenc  ftx  h  haut  en 
campane  ;  elles  s'entrecoupent  aiirfî 
alternativement.  Les  quatrcs  dernières 
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pyramides  occupent  lea  angles  du  troi- 
fiéme  pkn,  &  reflemWent  pour  k 
conftni<aion  à  celles  du  jpremier* 

Tout  rédificej  avec  les  pyteunidea  » 
cft  enfertné  dai^s  un  cloître  quarré , 
dont  les  côçés  ont  plus  de  fix-vingt  pas 
communs  de  longiieur  j  &r  quinze 
pieds  de  haut.  Ces  galeries  font  ou- 
vertes dp  collé,  de  la  piigode^,  Se  fer- 
mées de  l'autre  côté  par  jia  mirf.  Leiir 
plafond  éft  peint'  &  àoié  i  ïa  Moreih 
qae.  Le  bïjg  du  mur  ^  qui  fert  dr  clô- 
ture j  règne  uni  l*a|ue  han'qùeîtfli  h 
hauteur  d  apui  ;  fiir  laquelle  ibiu  po* 
i^es  plus  de  quatre  cens  ftatue&f'rai^ 
^éesdarts  un  qrc^-bel  qrdïe.  Leur  nwt- 
tlere  n'eft  que  de  brique:  mais  elles 
&nt  fi  bien  dorées  qu'on  les. pr endroit 
pour  du  métal.  Elles  fe  reflemblent 
préfijue  toutes  >^  fi  leur  grandeur  n  o- 
toit  inégale»  on  les  aoiroit  fi»ti« 
du  même  moule-  Il  y  jen^'cfou» 
d'une  taille  gieantelqur,  une  iù  milieu 
de  chaque  galeries  âc  deupcà  dmque 
angle.  Ces  :  dernières  figures  'g  k  caufp 
êle  leur-  hauteur»  ont  ptê  pofécs  fiur  jdes 
J)afes  partiajiercs  j  qui  font  .fort  î  pla?* 
tes.  elles  IbntiaffireS)  à  bi /manière  des 
Orientai^  >  lés  jambes  crpiôes,  Le 
p€jre  T^haid  eut  la  curioûté  de  mefi»- 
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rer  une  dé  leurs  jambes.  EHe  avait  & 
pieds  de  longueur:  le  pouce  du  pied 
ctoit  de  la  groflèur  ordinaire  du  poing, 
&  le  rcfte  du  corps  à  proportion. 

Les  dehors  du  cloître  font  ornés  x.de^ 
fdxe  pyramides ,  qui  s'elevent  à  la 
hauteur  de  plus  de  quarante  pieds,  & 
l'on  a  pratiqué  dans  leur  épaiffèur  dfe 
grandes  niches»  qui  fbutiennent  dei 
pagodes  dorées. 

Ces  figures  font  le  principal  orne^ 
-menthes  temples  ordinaires.  Letir  ma- 
X;iempfcr/tiere,  fi  Ton  en  aoit  Kaempfer ,  eft  uh 
^  Hrl    mélange  de  chaux,  de  réhne,  ^  de 
^  poils ,  qu'on  enduit  d*àbord  d'uil  vet^ 

nis  fort  uni,  &  qu*on  dore  enfîiite* 
Les  pagodes  de  Siam  n*ôiit  rien  de 
xnonftruei^:  elles  repréfentent  ordi- 
nairement des  peribnnes  debout ,  où 
aflîfea  fîir  les  râlons  :  une  draperie  îege^ 
re  leur  couvre  Tépaule  gauche,  &  deP 
cend  Jufqu  a  la  ceinture  :  le  refte  ^ft 
.nud.  Elles  ont  fiir  la  tête  une  efpece 
de  cocflfe,  dont  les  barbes  fendues 
pendent  iîir  leurs  épaules:  leurs  che-^ 
veux  font  frifés  par  devanr,  iSé  noués 
iîir  le  derrière  par  deux  grôflfes- bour- 
des. Elles  ont  une  main  appuyée  for 
Je  genou ,  &  l'autre  for  le  côté.  11  y 
#n  a  de  cololïàles ,  &  Ton  en  voit  un§ 
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'de  ce  genre  dans  la  principale  chapelle 
du  Palais.  Sa  hauteur  eft  d'environ 
quarante-cinq  pieds,  fur  fept  ou  huit 
de  largeur.  Elle  eft  debout ,  &  (à  tête 
touche^,  au  plafond.  Tachard  aflure  - 
qu  elle  eft  d'or  maffif^  &  Teftime  au  richard 
moins  dow^c  millions  cin^  cens  milk 
livres.  Mais  la  Loubere,  Kaempfer , 
Gervaife,  le  Père  le  Blanc,  &c,  né 
font  aucune  mention  de  ce  tolofle  d'or, 
&  j'ofe  dire  que  leur  filence  eft  ici  de 
plus  gjrand  poids  ,  que  l'affirmation 
d'un  témoin  tel  que  le  Père  Tachard. 

Les  pagodes  Siamoifès  font  defTer- 
vies  par  des  Moines,  apellcs  Talapoins, 
<iui  logent  dans  le  voifînage.  Leurs 
cellules  font  ifblce$ ,  &  conjlâlent  dans 
des  cabanejs  de  boifr,  élevées  fur  des 
piliers  ,  pbs  ou  moins  hauts  félon 
qu'on  craint  l'inondation.  Celle  du  fîi- 
périeur  eft  un  peu  plus  grande  que  les 
autres.  Il  y  a  dans  chaque  Couvent 
i|pe  efpece  d'oratoire ,  ou  de  falle  com- 
mune ,  apellée  Prahdi ,  percée  de  pe- 
tites lucarnes  dont  elle  tire  le  jour. 
Deux  rangs  de  colonnes  iôutiennent  la 
charpente  :  toute  la  ÊiUe  eft  remplie  de  . 
bancs.  Au  milieu  eft  un  pupitre  doré  » 
allez  fcmblable  à  ceux  qu'on  voit  dans 
les  Eglifes  chrétiennes»  A  certaine» 
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heures  de  jeunes  écoliers  &  de  jeofle^ 
moines  s'aflemblent  dans  ce  lieu,  Uqi 
>rctre  d'un  âge  avancé  lit  d'une  voi^ 
!  ente  &  diftia£te  quelque  pages  d'ui^ 
!  ivre  qui  eft  fiir  le  pupîrre  ;  &  loriqu  il 
prononce  certains  mots,  les  aucHteurs^, 
par  refoed,  portent  les  mains  à  leur 
front.  Les  murs  de  h  lidle  font  earnis 
dans  leur  contpur  de  couronioes  de  par 
pier,  dé  fleurs,  de  .hauderoUeSr  df 
4'avitres  colifichets  iîifpendus.  à  des 
hâtons.  Toutes  ces  çhofes  fervent  dan^ 
les  convois.  Devam  le  pùpître  eft  un^ 
table  couveae  de  drap  Jaune ,  &  l  on 
voit  à  côte  la  ftatue  de  Sommona*G>- 
dom  ,  patriarche ,  des  Talapoins.  La 
Table  eft  ordiiuirement  jonchée  dç 
fleurs  j  &  chargée  d  affîectes  de  riz ,  dç 
pinang,  de  poilTon  fec,  de,  limons  & 
d'autres  fruits  du  pays,  que  les  dévote 
5*empreflènt  d'envoyer  à  leurs  prêtres* 
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Ab-ticle     VI. 

Histoire    naturelle  de   Siaxc^ 

§.   I. 

Qualité  des  faifons  &  des  vents  qui 

régnent  à  Siam.  Ce  que  c^eji  que 

les  Mourons. 

LEs  Siamois  comptcnr  trois  faiiôns  » 
le  printcm?»  TetCi  &  Thivcr.  Ils 
8  ont  pas  d'automne.  Leur  hiver  arrive 
^n  Janvier ,  &  dure  deux  mois.  Il  eft 
*uflî  chaud  que  notre  été»  mais,  relati- 
ven\ent  aux  autres  Êifbiis  ,  il  leur 
Pîft^t  firoidi;  Le  printems  ïùccede  & 
ï^grvc  tfois-jrnpist  Tout  le  refke  eft  été. 

I-C  vent  du  nord  ibuflfie  canftanirnent  u  loaberet 
wjxmbis  de J^ivicr  &  de  Février,  &  ll\^ç^l' 
c  èft  ce  qnr  irefroidit  F^ir  d^ine  manïe-     ' 
ïe^cnfîkle.  Dans  lie  cours  de  Mars», 
d'Avril  y.  &  de  Mai ,  le  vent  du  midi 
^cgûe  &  amené  les  pluyes*^  En*  Avril 
elles  deviennent  ftcquentësi  eflês  Sx^at 
^niittoeUcs  ^  Juin ,  JùiUer-,  Août ,  Se 
Septembre.*  Alors  le  vent  xoiime   i, 
*Oaeft  ,  6c  llnondatton  commence. 
£Ue  s'étend  en  largeur  fur  une  fiirEce 
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de  neuf  ou  dix  lieues ,  &  elle  en 
embrafle  en  longueur  plus  de  cent  du 
Midi  au  Nord.  Dans  le  cours  de  Ti* 
nondacion  les  marées  font  fi  fortes* 
ju  elles  remontent  jufqu'à  Juthia ,  & 
ie  font  même  quelquefois  fentir  à  Lou- 
vo ,  qui  eft  à  trente  lieues  de  la  mer. 
Elles  croiflent  pendant  douze  heures  , 
&  mettent  le  même  tems  à  fe  retirer. 
En  tout  tems  il  n'y  a  ici  qu  un  flux  & 
un  reflux  dans  Teipace  de  14  heures.  En 
Odobre  le  vent  eft  Oueft  &  Nord,  §c 
finit  par  fe  fixer  au  Septentrion.  Cefl: 
ainfi,  fiiivant  la  Loubere,  que  dans  le 
cours  d'une  année  le  vent  fait  ici  fiic* 
ceflîvement  le  tour  du  ciel  :  au  lieu  que 
dans  nos  climats  il  eft  fi  variable ,  que 
fouvent  dans  un  feul  jour  il  décrit  toute 
la  jfphere.  Lorique  le  vent  du  Nord  s 
fe  joignant  à  l'Ôueft^  commence  à  fe 
faire  fentir ,  le  ciel  s*èclaircit  >  les 
pluyes  ceflent,  l'inondation  décroît, 
&  les  marées  deviennent  fi  bafles  «que 
ibid.  le  flux  eft  à  peine  fenfible.  Le  contrair 
re  arrive  lorfoue  le  vent  vient  du  Sud  : 
de  forte  qu'il  paroît  que  ce  font  les 
vents  du  Nord  &  du  Midi  qui  pouflem 
.&  qui  retiennent  alternativement  les 
marées.  Ceux  du  Nord  ferment  pen- 
dant fix  mois  aux  vaiffeaux  Tentrée  de 
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la  rade  de  Siam,  &  ceux  du  Midi  les 
empêchent  pendant  fîx  autres  mois 
d*en  fbnir.  tette  régularité  confiante 
des  vents  eft  ce  que  les  Portugais" 
apellent  Moncaosy  Se  ce  que  nos  gens 
de  mer  nomment  Mourons  ^  ou  Mon" 
fons. 

Telles  font  les  obfêrvations  de  la 
Loubere  fur  la  qualité  des  vents  qui 
régnent  à  Siam.  Kaempfer,  nous  en 
donne  une  idée  un  peu  différente.  Il 
prétend  que  la  Mouçon  du  Nord ,  & 
celle  du  Sud_,  ne  durent  chacune  que 
quatre  mois.  Pendant  la  première  les  ^^^^^' 
vents  de  Nord  &  de  Î^ord-Efl  foufïlent    '  ''^'^  * 
conflamnlent;  durant  la  féconde,  le  vent 
cft  toujours  Sud  ou  Sud-Ouefl.  Notre 
Auteur  ajoute  que  dans  Tintervalie  de 
ces  deux  faifons  le  vent  efl  variable 
&  intermittant  >  pafTant  fans  aucune 
règle  d  un  point  a  Tautre ,  jufqu  à  ce 
'qu*il  fe  fixe  enfin  au  Nord  ou  au  Midi. 
Ces  variations  durent  deux  mois  de 
lîiite ,  avant  &  après  chaque  Mouçon. 

§.   IL 

ProduSionsdt  Siam, 

Le  Royaume  de  Siam-  eîl  fî  vafte  i 
êc  contient  fi  peu  dliabitans ,  que  la 
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plus  confidcrable  portion  du  pays  dt 
en  friche.  Tous  les  cantons  éloignés 
des  rivières ,  ou  dç5  côtes  maritimes  > 
font  abfolument  deferts.  Les  Si*uTV3is 
d'ailleurs  ne  cultivent  que  les  terres 
fiijettès  à  rinondatîo4i>  &  comme  elle 
êmbrafle  un  terrain  ajBTez  étendu  3  c'en 
eft  plus  qu'il  ne  faut  pour  la  fîibfiftan- 

j^j^^  ce  de  ce  peuple.  Le  nz  eft  (a  princi* 
paie  nourriture.  Il  w  croît  ici  4e  troi? 
ç/peces.  ta  çrçmxçtç  naîc  îaof  aJwçi? 
dans  les  fonds  humidéi  &  inarécar» 

Gcrvaîfc  ,  ggQx  ;  fa  qualité  -eft  médioçrç.  Lç$ 
pmn.p«cie,  j^^^  autî^çs  veulentètrc  cultivées  avec 
loin.  La  pli^  eiUmée  eft  celle  quod 
nomme  PonJo:  fon  grain  eft  légçj;, 
nourrîf&nt,  blaiiç  çonvne  la  ncigç.  ft 
croît  lîir  les  hauteurs.  On  le  fème  4Ç 
mois  dé  ï^ai,  &  on  le  recueille  e^ 
Septembre-  La  moiflon  fc  fw  pendai^ 
ïê  jour,  &: knwt <oa  U Mt  foi^et  paf 
dès  bœufs.'ToutJç  Jtçms  qu*^lle  dorf 
eft  un  tems  de  rejouiflance.  Les  qun^ 
pagnes  retemiflênt  de  chants  (J'^Iés^ 
greffe:  oh  aHume  des  feux  devant  k 
porte  dés  maiictiîs^  &  dans  les  places 
publiques. 

Laioubcrc,     Rien  rfeft  pws  fimple  que  rinftru- 

vili!"*  *^^*^*  nient  qu'oii  çmploye  ici  pow  labourer. 

Il  eft  compQ^  dç  WQis  ,]^ïe<x^  de  hoi%i 
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Tane  droite ,  &  aCTez  longue  >  qui  fcrt 
de  timon  -,  l'autre  rccoujcbéc ,  qui  fert 
de  manches  &  la  troifîéme  tjrès-cour- 
te ,  mais  ^iïez  grofle ,  qu'on  $,ttache  k 
angles  pr^efifii?  disoitî ,  &  qui  porte  lè 
foc.  Toutes  ces'  pièces  ne  font  liées 
qu*avee  4es^  ç^urirôyes.  On  attelé  à 
cette  t^açhinedos  jbowfs  ou  é^  bu^ 
fles  5  en  l:eiij:  fç^Sixm  m  cordon  dans  lè 
cartilage  qui  Çéfme  les  haj^aux  i  8c  Toti 
effile  cerne  espèce  de  gmde  d^n$;un 
anneau  attaché  au  timon. 

Le  Roi  de  Siam  j  à  TeKempIe  dei 
Empereurs  Chinois,  &  des   MoBar-i» 
quea  du  Toriquin  &  de  ta  Cochinchii- 
ne  i  ouvroit  autrefois  le  labourage  des 
terrep ,  &  forrppitavec  latharrueiquet 
nues  fiUoiis.  Uiie  crainte  fvïpetftitîeut 
le  fondée  fur  je  ne  fp.!  quels  prédges , 
a  détourné  ces  Prlacc$  de  cette  noble 
fpnâion,  qu'ils  om  ibandonnée  depuis 
plu?  ;  à'm  fiéele  à  un  foWHcut  ♦  qu  on 
crée   tous^  }es.  tiri$»  iSc  qui  a>  le  titré 
à!  Oc  y  à  Chaou ,  qui  fignife  Prirue ,  ou  — — — — 
Sur-inmdant  duriK:*  Le   )our  de.  la  ^^^^^^^^^^^^ 
cérémonie^  il  eft.  monté .  fiir  un  boeuf,  rc  <iu  labou-i 
ic  accompagné  de  plufîeurs  Officiers  "«*• 
xjui  le  fervent  avec  de  grandes  démont 
trations  de  refpeft.  Cette  royauté  ne 
^ure  qtfun  jo^ir,  &  rapporte  cpielquç 
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argent.  Mais  par  une  fuite  de  rancien 

F  réjugé ,  on  la  croit  fiinefte  à  celui  qui 
exerce. 
-— ^i —      Le  froment  étoit  fi  rare  à  Siam  dans 
Les  Bleds,    le  tems  que  les  François  y  arrivèrent, 
<ju  ils  furent  obligés  de  tirer  des  fari- 
nes de  Surate.  L*idée  leur  vint  de  fè- 
mer  du  bled  aux  environs  de  Ban- 
kok,  &  il  vint  fort  bien,  principale- 
ment dans  le  haut  pays.  Les  Siamois 
doivent    aux  Européens    Tuiàge   des 
moulins  à  vent  :  dès  le  temps  de  la  Lou- 
bere  il  y  en  avoit  deux  dans  le  pays , 
l'un  aux  enviroiis  de  Siam  j  l'autre  dans 
le  voifinage  de  Louvo.  Avant  la  conf^ 
truÉtion  de  ces  machines ,  ils  failbient 
broyer  leur  i)led  par  des  efclaves ,  qui 
ne  pouvoient  fournir  qu'une  très-pett- 
te  quantité  de  farine  dans  un  jour.  Le 
bled  de  Turquie  vient  fort  bien  ici; 
niais  il  ^ft  rare  qu'on  le  cultive  ailleurs 
que  dans  les  jardins.  Les  Siamois  font 
bouillir  ou  griller  l'épi  avec  le  grain , 
fans  le  battre. 

Leurs  potagers  abondent  en  légu- 


Les  Légu-  j^Q^  ^  i^  plupart  diflferens  des  nôtres. 
Cependant  la  Loubere  y  reconnut  quel- 
quesî-unes  de  nos  racines ,  des  cibou- 
les, des  raves,  des  concombres,  de 
petites  citrouilles  ,  plus  rouges  que 
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celles  de  nos  jardins  j  du  perfil ,  du 
baume  ,  &  d'autres  produdions  Eu- 
ropéemies.  Il  n'y  vit  point  d'oignons. 
Le  pays  produit  des  champignoiiS 
fort  gros,  mais  dont  le  goût  eft  infi- 
pide. 

Les  tubcreufes ,   les  œillets ,    les  ^' 

amaranthes,  &  lestricolors  font  des  ^«*^^*"f"* 
fleurs  affez  communes  dans  leurs  par- 
terres :  on  y  voit  peu  de  rofes ,  &  le 
jafinin  y  eft  fi  rare  qu'on  en  trouve  à 
peine  dans  les  jardins  du  Roi.  En  gé- 
néral les  fleurs  de  Siam  ont  moins  d'é* 
clat  que  les  nôtres  :  le  fbleil  les  bruïe  , 
&  ternit  leur  fraicheur.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes dont  l'odeur  ne  fe  fait  fentir 
que  la  nuit. 

P'un  autre  côté  les  fruits  ont  ici  plus  - 
de  parjfum  &  de  faveur  qu'en  Europe* 
Les  efpeces  font  infiniment  variées ,  & 
fi  l'on  en  croit  la  Loubere  ,  il  n'en  efl: 
preiqu'aucune  qui  reffemble  à  celles  que 
nous  cultivons.  Ne  parlons  que  des 
fruits  les  plus  diftingués.  Celui  que  les 
Siamois  nomment  pampclmoufe  eft  auflî 
gros  que  nos  plus  forts  meloiis.  Sa  peau 
cpaifle  a  la  couleur  &  l'amertume  dç 
celle  de  l'orange.  Sa  chair  tire  fur  le 
gput  de  la  fraife  >  &  fon  jus  çft  très- 
rafr^chiflàntiii 
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Le  Bananier  j  plante  aflfez  femblablé 
à  nos  poirce$ ,  s'élève  jufqu  a  la  hauteur 
de  deux  braflcs,  &  poufle  un  bouquet 
é^  feuilles  rouges ,  qui  condemient  un 
iièi'/wrri'.^  '  excellent  fruit;  Ces  feuifles  s'cpanouiP- 
chap.  V.  (ent  lentement ,  &  les  fruits  paroifTent 
^  n^efure  cp/elles  i'ouvrent*lIs  tiennent 
à'  une  tige  cofnmunc ,  cpii  tombe  quand 
ils  font  en  maturité ,  mais  i'où  imiflènt 
lliemôr^^aprcsjd'autrçs  rejettôitsiqui  jfe 
ifiGcedent  k»  uns  aux  autres  ,  &  qui 
procfcûfent  toute  Tannée.  C^  fruit  a  la 
coaleur  &  la  molefle  dé  nô^  figues  or- 
diJ>àires  >  mais  il  eft  plus  gros  >  Se  plus 
allongé.  -^  "  ;   .• 

-  LtMangùufiûn:p(xtiQ  m\  fruit  biane  , 
renfermé  dans  une  coque  >  partagé  par 
côtes  comme  'nos 'of  anges  ,'&  qui  a  le 
-    goût  &.1a  fraîcheur  de  nos  meilleures 
eerifes.  On  fait  dé  fon  écorcè  mie-tifknr 
^^:  31  ql»  ^fft  un  excefleiît  ireméde  dans 
ks  DiyflËbnteiies..X'>//â,.que  les  Sia- 
,   i?îois  -eppe^eiit  auffi  JVé^>2t,  éft  un  au- 
t;re  ^buûe  de^belte  appaifience  ,  quoi- 
que /a. hauteur ^r  médiocre.  Son  fruit 
^  la.forinerdune  pommé  de  pin  ,  mais 
ii  eft  beaucoup  ^us  gros;  Sa  peau  eft 
opaii&  i  -fà  chaïï  éft  molle  ,  &  il  en 
feçt ;uà  -jus  qui  -  a;  la  couleur  &  le  goût 
de  lacrcrae  la  plus  douce. 
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^'  1^ 'Manque  tîi  le  fruit  d'un  grand 
arlnre  dont  le  ■feuillage  eft  fort  épais 
hc  diffère  peu  de  celtd  dû  ÎK>yer.  Elle 
a  la  forme  ovale  de  nos  poires  4c  bon* 
chrctierii  mais  f^  chait  teflemble  à 
celle  des  pavi5,fi  elle  n  eft  niêmç  plus 
rouge;  Il  y  en  ^  ici  de  plufieurs  efpeces. 
CelTé  qu'on  apdle  Mangue  de  Perroquet 
feft  préférable  à  'toutes  les  autres.  Le 
Pjipayer ,  que  les  Siamois  appellent 
Mdlokos  ,  eft  un  arbre  fort  droit ,  qui 
nepouïTe  de.  brij^nches  que  fur  ia  cime , 
oiiîès  féuifles',  alfez  iembkbles  à  celles 
du  figuier ,  fôrriient  une  touffe  agréa- 
ble de  verdure*  Elles  fervent  d'enve- 
loppe à  de  gros  fruits  qui  s'attachent 
au  corps  de  l'arbre  :  &  qui  ont  quelque 
reflemblance  avec  nos  melons.  Leur 
graine  eft  fi  féconde  qu  elle  produit  en 
moins  de  deux  ans  un  arbre  confidéra- 
ble  ,  qui  s'élève  quelquefois  juiqu'à  la 
hauteur  de  dix  coudées. 

hç  Jacquier  eft  un  arbre  de  la  même 
efpéce ,  qui  a  peu  débranches ,  &  qui 
pouffe  en  hauteur.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  maronnier  d'Inde  :  fbn 
fruit  a  là  forme  &  la  groffeur  d'une 
citrouille.  Sous  une  peau  grire,& ridée 
^orome  le  chagrin ,  il  renferme  un  grand 
porabrede  pépins,  enveloppes  dans  une 
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pulpe  remplie  de  fibres.  On  les  fait 
bouillir  ou  griller  comme  des  Marons  9 
aufquels  ils  reflemblent  poiu:  le  goût 
&  pour  là  grofleur.  Les  Cocotiers 
font  très-communs  dans  les  forêrs 
de  Siam.  Le  fruit  de  ces  arbres  eft 
enfermé  dans  une  noix  dure  &  liflce  » 
delà  grofleur  de  nos  calebafles ,  remplie 
d*une  eau  fiicrée  :  dont  le  goût  eft  très- 
agréable.  Chaque  noix  en  produit  aflcz 
pour  étancher  la  fbif  d'un  homme.  Elle 
contient  outre  cela  une  fubftance  blan- 
che &  affez  iblide  ,  qui  eft  très-bonne 
à  manger.  Ainfi  un  voyageur  trouve 
de  quoi  faire  un  bon  repas  avec  un  feul  - 
de  ces  fruits. 

VAreka  eft  une  autre  efpece  de  noix  ^ 
qui  croît  iùr  un  arbre  aflez  (embls^ble 
au  cocotier.  Elle  eft  d'abord  envelop- 
pée d'une' première  coque  ,  qui  s'ouvre 
&  qui  tombe  au  bout  de  deux  mois. 
On  voit  fbrtir  alors  un  fruit  oblonç  5 
de  la  groffeur  d'une  prune  ,  très-tendre 
dans  la  primeur  ,  mais  qui  fe  deflcche 
&  fe  durcit  avefc  le  tems.  Son  goût  eft 
acide.  C'eft  cette  noix  que  les  Indiens 
coupent  par  quartiers ,  &  qu'ils  -mâ- 
chent continuellement  avec  le  Bétel  > 
en  y  mêlant  une  poudre  rouge,  con^po- 
/çç  de  coquillages  calcinés  ^u  feu. 

Le 
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lent  Mak ,  eft  une  plante  qui  rampe  ^*  ^^^^^' 
comme  le  liere ,  &  dont  la  tige  a  belbin 
de  ibutien.  On le.plante  ordinairement 
au  pied  même  des  Arekiers,  &  il 
s'attache  étroitement,  à  leur  tronc.  Sa,  G^yon,' nm. 
feuille  refTembleaflez  à  celle  du  citron-  ^J^,.  l^^%\ 
nier  :  elle  devient  çougeâtre  à  melure  »• 
qu'elle,  ie  defRche*  Quand  il  eft  dans 
un  terrein  bas  &  humide,  il  profite  beau- 
coup ,  &  il  rapporte  même  une  efpece 
de  fruit  5  qui  a  la  forme  d\ine  queue  dç 
rat*  Dans  les»  autres  lieux  il  ne  rappprte 
que  des  feuiUes.  On  les  ramaUe,  on 
les  prépare  avec  TÀreka ,  &  Ton  y 
-mêle  un: peu  de  cette  chaujc  dont  J'ai 
•parlé..  11  dl  rate  qu^  les  parûculiers  fè 
aonnent  la  peine  de  faire  eux-mêmes 
irctte  compofiwon  :  oa  troçye  partout 
des  feuilles  toutes  préparées ,  qui  fè 
vendent  en  petits  paquets ,  dont  le  prix 
eft  modique.  On  en:  fait  ici  un  trcs- 

fjrand  ufàge.  :  on  en  offte  dans  toutes 
es  maifons,  &  il  eft  fort  rare  de  rencon- 
trer un  Indien  qui  n'ait  du  Bétel  dans 
la  bouche.  L'effet  naturel  dç  cette  plan- 
te aînfi  préparée,  eft  de  procurer  une 
iidivation  abondante,  de  roudr  les 
dents  &  les  lèvres ,  &  de  prelerver 
les  gencives  de  corruption.  On  prétend 
Tome  IIL  H 
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aufli  qu  elle  fortifie  Teftomach ,  qu  elle 
empêche  les  rapports»  qu'elle  guérit  da 
vomiflement ,  qu  elle  chaflè  le  (corbuc 
Sa  grande  vertu  eft  de  tenir  la  bouche 
u  Loubcrc  trcs-fàine  :  la  Loubere  aflîire  qu  il  n  a 
arr.  n.cu^  perfonne  à  Siam  qui  eut  Thaleine 
mauvaife.  Malgré  ces  avantages ,  &la 
force  de  l'exemple ,  les  Européens  ont 
l>eaucoup  de  pdiie  à  s!accoutumer  au 
"Bétel.  Cette  drogue  feûr  paroît  fade , 
&  les  enivre.  Sa  qualité  eft  très-chaude. 
Se  excite  à  la  débauche.  Les  femmes 
Indiennes ,  qui  font  d'une  xomplexion 
fort  voluptueufei  Ôc  les  Porn^ifes, 
plus  {iaffionnées  encore  5  en  ufcntavec 
excès ,  &  employeht^  toutes  fortes  d'ar- 
tifices pour  «n  faire  manger  aux  ééran^ 
gers. 

.  Le  Bétel  imprime  for  les  lèvres  une 
teinture  vermeille ,  qui  n'eft  que  paflâ- 
gere.  Quand  les  Siamois  virent  la  mê- 
me couleur  for  les  lèvres  de  quelques 
Françoifes ,  'dont  on  leur  montra  les 
'  portraits ,  ils  demandèrent  fi  la  booche 
de  nos  Dames  étoit  toujours  ainfi  colo- 
rée ;  &  comme  on-  les  a(fora  qu  elles 
avoicnt  naturellement  cette  partie  ver- 
meille, //  faia^  dirent-ils  >  que  voire 
Bétel  foie  meilleur  que  lé  nôtre.  Cette 
compoficion  fait  le  m^e  efifct  for  les 
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dents ,  &  les  noircit  même  à  la  longue , 
parce  qu  elle  y  forme  une  elpece  de 
croûte,  cauieeparle  marc  de  TArçk, 
&  de  la  poudre  calcinée  qu  on  y  joint. 
Cette  noirceur,  mêlée  à  la  blancheur 
naturelle  des  dents,  fait  un  çfîet  délà- 
.gréable.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  è 
piquent  de  propreté  prennent  le  paçtî 
de  fe  noircir  tout-à-fait  les  dents ,  avep 
une  compoûxioii.p^ticuliere,4ont  les 
principaux  ingrédiens  font  le  jus  dç 
citron,  &  du  coco  pulvériie  &  calci- 
né. Gervaife  prétend  qijie  cette  opéra*- 
tion  dure  trois  jours;  que  le  patient  eft 
.  obligé  de  fe  mettre  ^  lit  &  d  être  tou- 
jours couché  fur  le  dos,  que  les, dro- 
gues qu'on  lui  donne  caufont  un  te| 
.ébranlement  dans  lamachoire,  que  tou- 
rtes fes  dents  tomberwent  s'il  iè  hazar- 
dok  de  prendre  quelque  nourriture  fo- 
lide.  La  Loubere  aiiùre  qu'on  en  eft 
quitte  pour  une  heure  ou  deux  de  fouf- 
france  ,&  qu'il  fii£Bt  de  ne  rien  manger 
de  chaud  &  deiblide  pendant  quelques 
jours.  Je  remarqueraipar occafion  que 
les  Siamois  fe  rougiflent  zuQx  l'ongle 
du  petit  doigt,  ce  qui  fe  feit  en  le  ra- 
tifiant d'abord,  &  en  y  appliquant  un 
£ic  compofe  de  jus  de  citron  mêlé  avec 
du  riz  piléi  ôc  avec  les  feuyjïles  d'ua 
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arbre   qui  reffemble  parfaitement  an 
grenadier  3  mais  qui  ne  produit  aucun 
fruit. 
-      ^^.  L*arbre  qui  produit  la  noix  d'Areka 

*  eft  de  la  naturedes  Palmites ,  dont  TeP 
pece  eft  très-commune  dans  les  Indes. 
On  appelle  ainfi  les  arbres ,  qui ,  àTe- 
xemple  du  palmier,  n*ont  de  branches 
^^^^  qu'au  haut  de  leur  tige.  Ces  arbres 
poiiflèntchaqué  année  de  nouveaux  jets 
éc  feuilles,  qui  fbrtent  du  milieu  de  la 
poufle  précédente.  Lorfque  les  feuilles 
viennent  à  tomber ,  elles  laiflent  autour 
du  tronc  un  rang  de  nœuds.  Ces  rangs 
iè  fîiccedent  à  chaque  poufle,  &  pour- 
roient  fervir  à  marquer  les  années  de 
Tarbre. 

On  trouve  ici  quelques  vignes  fau- 
vages,  qui  produifent  de  fi  grofles  grap- 
pes qu'un  homme  a  de  îa  peine  a  les 
xbulever  :  mais  ce  raifin  eft  dune  telle 
amertume  que  perfonnen  eft  tenté  d'ea 
manger.  On  a  eflàyc  quelques  planta- 
tions domeftiques  dans  les  jardins  an 
Palais  de  Louvo  :  mais  elles  n  ont  pas 
réuflî.  Le  pays  ne  produit  point  de  mû- 
riers, ni  confèquemment  de  vers  àfoye. 
Le  lin  &  le  chanvre  y  manquent  auffi  : 
mais  les  cotoniers  y  font  excellens ,  & 
fort  conWLuns.  On  en  voit  de  plufieur^ 
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e^eces.  Celle  qu'on  appelle  Capoc  prcn 
duit  un  coton  (î  fin  qu'on  ne  peut  le 
filer.  Ceft  le  duvet  des  Siamois.  « 

Quelques  arbres  particuliers  produi- 
fènt  des  fruits  iâuvagesdont  on  tire  une 
huile,  qui  mclée  avec  la  chaux  du  pays 
forme  un  ciment  très-fin.  On  s'en  fèrt 

i>our  blanchir  les  mùraiUes,  &  pouc 
eur  donner  un  luftre  qui  diflfère  peu  de 
J'éclat  du  marbre.  On  employé  la  même 
compofition  à  cimenter  les  baflîns,  & 
l'on  éprouve  qu'elle  confèrve  mieux 
l'eau  que  la  terre  glaife.  Les  Siamois 
fontunautre  ciment  avecl'écorce  bouil- 
lie de  certains  bois,  des  raclures  de 
peaux,  &  du  (ùcre  groffier.  Ce  mortier 
eft  préférable  à  nos  meilleurs  cimens, 

^D'autres  arbres  plus  précieux  enco- 
re ,  produisent  cette  gomme  admirable , 
dont  les  Chinois  &  les  Japonnois  com- 
pofènt  leurs  beaux  vernis.  La  Loubere 
afliire  que  les  Siamois  ignorent  l'art  do 
lapréparer  cQiiimeilfeut ,  peut-^tre  par- 
ce qu'ils  manquent  d'une  certaine  huile 
qu'on  doit  mêler  à  cette  gomme.  _ 

L'écorce  pilée  d'un  arbre  appelle  Ton*    L'Arbre  dn 
koé  eft  ici  la  matière  commune  du  pa-  Papier. 
pier,  qu'on  fait  auffi  quelquefois  avec 
de  vieux  lambeaux  de  toile.  Il  eftmoins  pîrt*  i?ch4* 
uni,  moins  blanc>  moins  fort  que  le  iv, 
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nôtre.  Les  Siamois  cm  du  papier  nbîr> 
fixr  leqnel  ils  écrivent  avec  un  crayon 
fcianc.  Ils  ont  un  autre  papier^  compo- 
£è  des  feuilles  d'un  arbre ,  appelle  Tan^ 
qui  eft  une  efpece  de  palmier.  Ils  écri- 
vent deflùs  avec  un  poinçon.  Leurs  Li- 
vres de  Liturgie  font  tohipofës  de  ces 
feuilles  d'arbres.  Leurs  autres  livres  (ont 
de  papier  commun  :  ils  confiftent  dans 
pluueurs  feuilles  collées  enfemble ,  &: 
qui  n'en  forment  qu'une  feule  >  qui  ne 
te  roiile  pas ,  mais  qu'on  plie  en  plu- 
fieurs  fens,  comme  les.  feuilles  d'un  pa- 
raverit.  Les  lignes  font  écrites  dans  la 
longueur  »  &  non  dans  Ta  largeur  des 
plis, 
loîsdcconf-     On  trouve  auffi  dans  les  forêts  de 
ttu  oa.       5iam  des  bois  propres  à  la  fabrique  des 
vaiflèaiix,  à  la  conftrtKÏkion  des  maifons  -y 
6c  à  toutes  fortes  d'ouvrages  de  menui- 
ierie.  Il  y  a  des  arbres  fi  hauts  &  fi  droits 
que  leur  tronc  fîiffit  pour  conftruire  un 
balon  defoizeà  vingt  toifes  de  longueur. 
Celui  que  les  Européens  appellent  Bois- 
Marie^  eflrmeJlléur  qu'àucûli  autre 'j[)Qiif 
les  courbes  des  navires.  Il  eft  d'trne  tel- 
le dureté  qu'il  ne  fe  (end  jamais  lorP- 
qu'on  le  perce.  Les  Siaibois  ont  un 
aube  bois  qu'on  prendroit  à  là  finefle 
&  à  fa  légèreté -pour  du  lapin ,  s*il  n*a- 
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voît  uti.  degré  (te  confiftance  qm  rem-^ 
f^he  de  s'éclatter  (bus  le  cifçau^.  , 

L'arbre  qaon  appelle  ici  Faangy    Kaempfcr. 
produit    ua  boisl^ rouge,  propre   aux «^i ywf ri. 
teintures^,  do^it  les.  HoUaiiàois  font  le 
principal  0(»nraerce.  Si  on  le  détrempe . 
dans  de  Teau,  en  y  mêlant  un  peu  die  ' 

chaux,  on  en  tire  un  très-beau  violet. 
Kaempfer  aflure  que  le  même  mélange 
a  de  grandes  vertus  pour  la  guérifou 
des  rougeursqui  paroiflent  fur  lapeau. 
Le  boisd'Ài]^  fe  r^cneoiitrc  auiudans 
^pae^ués  caîitôns  particuliers  :  mais  il 
n'a  pasr  la  qualité  du  Calamba  de  H 
Cocninschine.  Si  Ton  en  croit  quclqucfe 
Auteurs,  ce  bois  précieux  naît  de  la 
corruptiondecertain&arbresaLaLoube-u  Louhttti 
re  remarie  avec  un  jufte  éconncment  ^^ 
que  parmi  tant  d*e%eces  d'arbres  dont 
les  forêts  de  Sismi  font  remplies,  il  n  y 
en  a  pa^  un  fèul  qui  rqflèinble  à  ceux: 
de  hotre  Europe.  i    J  .  ;.. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiecle  les  S'wcr 
mois  entréprirent  de  planter  des  poif 
^riersi  Ger^aife  aflure  que  ces  eflais 
téui!ïreMa0tz.hèiH:ciii^ént,  fi^-tout 
dans  les  iieiix  Kèos  >  &  que. dans  le.tem^ 
4]u'il  étoii  à  Siam  un  conunençoit  à  bien 
augurer  deces  nouvelles  plantations.  Le 
Tan^rimlaCafiè»  lé  Nénuphar  font  des 
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<irogaes  très-communes  dans  le  pays* 
On  y  trouve  auffi  de  la  Canelle  d'une 
très-Donne  qualité,  quoique  inférieure  a 
celle  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Les  cannes  de 
fucre  font  fi  abondantes,  qu une  livre 
Gervaîfe,de  caflonadc  ne  coûte  ici  que  deux 
•*'>^'^      deniers- 

§.     I  I  I.    > 

Quadrupèdes. 

Les  Siamois  élèvent  peu  de  beftiàux^ 

5)arce  que  la  Religion  ne  permet,  pas  de 
c  nourrir  de  leur  chair.  Les  boeufe  & 
les  buflfles ,  animaux  deftinés  au  labou- 
__,_^..^  r^ge>  font  l'e^ece  de  bét^iil  la  plus 
çtimh\tn  on  Commune»  Le  pays  produit  fi  peu  de 
efUmcàsiam  chcvaux,  que  le  Ro[i  cft  qWigé  d'e^ 

les    Chevaux  r  *  .     n      t>     •     •  ^  i  ^ 

biancf.  faire  venir  de  Batavia  pour  le  lervicc 
de  fèsrarmécsw  On  prétend  <^ç  les  Sia- 
mois font  à  proportion  le  même  cas  des 
'  chevaux  blancs  que  de»  éléphant  de 
cette  couleur.  Le  Roi  en  a  toujours 
tjuelquèsTuns  de  cette  efpece  ?  &r  ils  fo^i.t 
traités  avec  beaucoup  de  ,diftinâioi|. 
Vincent ,  Médteia  i  KaiîÇois  établi  '  à 
Siam ,  fiit  un  jwrinsmdé  au  Palais.  S^ 
&rprife  fut  extrême  lofffqU'il  fçut  qu'on 
3ie  1  avoit  appelle  que  pour  guérir  uo 
cheval  roateclei  II  youîût  fe  retiret , 
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proceftant  que  les  Médecins  d*Etirope 
ne  s^abaifToieiu  point  à  traiter  les  ani- 
maux.  Mais  le  Roi ,  étonné  à  fon  tour. 
de  la  répugnance  de  l'Européen,  lut 
fit  dire  que  le  cheval  étoit  Mogol^ce^" 
à-dire  >  blainc ,  &  que  fès  ancêtres  jus- 
qu'à la  quatrième  génération  avoient 
été  du  même  poil ,  fans  aucun  mêlan-* 
gé^  de  fang  Indien. 

Le  grand  commerce  que  font  les 
.HoUandois  des  peaux  de  daims  &  de 
buffles  feuvages  >  qu'ils  tirent  de  Siam , 
prouve  qu  il  y  a  ici  une  prodigieufe 
quantité  de  ces  animaux.  Le  nombre 
des  Rhinocéros  ne  doit  pas  être  moins 
confidérable,  puifqu'on  fait  auffi  un 
très-grand  tranc  de  leurs  peaux  :  je 
n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  ce  dernier        . 
animal,  très-connu  en  Europe  depuis  Le  Riiinocc- 
quelques  années.  On  aflure  qu'il  a  une  '^** 
antipathie  naturelle  contre  l'éléphant , 
&  qu'il  eft  toujours  en  guerre  avec 
lui.  Quand  cet  animal  eft  dans  un  état 
tranquile,  ià  gtoffeur  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire j  quand  il  eft  en  colère ,  il  s'en- 
fle extraordinairement ,  &  c'eft  alors 
lux  anin^  monftrueux.  Sa  langue  eft 
hériflee  d'une  membrane  raboteufe,  qui 
lui  fait  écorcher  tout  ce  qu'il  lèche.  Il 
mâche  avçç  plaifir  de?  branches  d'arr 
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te  c«mtc  ^^^^  tiéîiflèes  d'épines ,  &  il  les  brffe 
Mémoire!  de  lans  aucfuHe  peine,  quoique  ia  bouche 
la  Chine  :  ^^  foit  quelquefois  ën&ndantée.  C^eft 
VIII.  un    animal   dangereux   à    attaquer  , 

&  très-facile  à  fîirprendrê.  Comme  il 
fè  retire  ordinairement  dans  les  en- 
droits marécageux,  le^  chafléiirs  s^^ 
cmbufouent ,  &  attehdôilt  quil  fé  cou* 
che,  foit  pour  dormir,  fbit  four  (è 
veautrer  dans  Teau.  Ils  fe  placent  au- 
deflbus  du  vent  :  car  le  Rhinocéros  a 
Todorat  très-fin.  On  le  tire  entre  les 
oreilles  ;  c'eft  le  feul  endroit  oà  Ton 
'  puifFe  Ife  blefler  niorteltement,  fon  corps 

panît/châp.'  ctantà  Tépreuve  duniodquet.  Sa  cor- 
VL  ne  eft>  dit-on ,  un  puîflànt   antidote 

coritre  toute  forte  de  poifons,  &  c'eft 
pour  cela  que  la  plupart  des  Rois  In- 
diens boivent  dans  des  coupes  de  cet- 
te matière.  On  ajoute  qae  fi  on  la  fend 
-par  le  milieu  >  oh  y  aperçoit ,  comme 
dans  certains  cailloux  d'Egypte,  des 
f  gurés  d'homines ,  des  atbrfes,  des  ani- 
maux, &  d'autres  objets  divérfifiés. 
Les  Siamois  mangent  fà  chaJtj,  &  la 
trouvent  d^xm  goût  exquis. 
^   !-.  Oh  voit  ici  des  Tigres*  dfe  deux  èP- 

igtes*    pç^gg^^  £ç^  ^j^g  habitent  les  forêts ,  & 

Kacmpfcr  font  hauts  èôfume  des  ânes.  Leur  rén- 
^'^H«     contre  eftfort dajigereufe^&tefqul» 
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ip'oyagô  la^  «ait  y  <m  ^èft  obligé  d'alJi^ 
mer  des  fepx  p<ftir'fe  gàtanfiç  dateur 
pourfiiite.  Les  amrôS  le  troliveftt  dan§ 
les  ittaraisy  &  on  lés  -^^pèlle  Tigrés 
d*eau.  Ils  rit  ^fifiit'pâi^^pltïs  ^os  ^pie  nos 
chiens  orditiaîifest  ife  fbm  la  giierté 
aux  poules  c<»îimc 'le*^  rei^rds',  6c 
s*in6rHient  ^{cMAfCnt?  danè  les  ipaaîfoto» 
Les  Tigres  de  ces  deux  efpèces  ont 
également  h  peau  hiouchetée.  Ce  font 
des  anîmanx  d'eme  force  Se  d^iâie  agi-' 
lité  'extraôtdi4mire  î  d^uij  ttaturel  ih- 
ijiîîet  5  pîeim  de  feu,  &  qui  Com  dàïîs 
une  agfeatioii  côntiûuelie,  ■       ... 

On  ne  t^encontre  pomt  de  Lions  dan^  •  ^    . 
les  forêts  de  Sîam ,  &  le  Père  le  Blanc 
aflîire  qu  il  ne  s*en  trouve  point  dans 
aucune  autre  partie  de  Tlnde» 

Les  Singes  font  fort  communs  Ici- 
Toutes  le$  rives  du  Méûan  en  ibnt 
couvertes  ,  depuis  la  barre  de  'Sht^ 
jufoju*a  Juthia;  éc  céà  un  fpeâiurle 
très-diverti(ïàrtt  pour  ceut  qm  defoen- 

dertt  ou  qui  remcMitent^  cette  rivière^ 

Les  uns^ont  la  peau  fort  brune,  &  dans 
<:etté  éfpece  il  y  en 'a  de  fort  gros,  tes 
autres  ^nt  gris^  &  leur  ta^li^  eft  com- 
munément plus  petite.  Ils  trouvent 
.Ihtr^ourfî^uté^mr  de, grands  ^rbres.»^ 
appelles  TJaak  >  qui  proSuiieiit.un  fruit  j^^^^^' 

HvJ 
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de  la  grô0çju5  de  ^jos  .fournies  y  mais 
bç^uçpupjplus  éxiXjÔç,  &Ht  âpre  aii  goût. 
Ces  arbres  îbnc  ttcs-comniURS  (îir  les 
bords  du  Mqaa^i  *&  Q^ft  c^  qui  awe  «a 
fi  grand  no^brè^jd^^inges  ^ns  cç  c^nr 
ton-  Ce  ^ue  lès  Anciens  ont  débité  aii 
&je tde  la  tondréflc  excefliv.e  de  ces  ani- 
maux pour .  leurs  jpetits  >  eft  confirme 
par  le  récit  de  pluuçurs  Voyageurs  mo- 
dernes. Kaempfistr  &  le  Blanc  alFurent 
gj^  ^*  que  brique  les  m^c$  ti^mient  leuls 
enfaijs  dans  leur,  fem,  elles  ne  lâchent 
jaitiais.prife»  lors  ipètnç  qu'elles  fiwit 

bleflees  morcellement  paroles  chaflTeur^. . 

l'iiéphMt.     Parlons  de  TEléphant,  animal  plus 

^      particulier  à  Tlnde ,  &  plus  digne ,  à 

tous  égards,  d'être  connu.  J6  me  fenr 

fermerai  dam  un  petit  nombre  d'obr 

fervations. 

t°.  Nulle  contrée  i^  ITJnivers  n'en 

produit  de  plus  beaux  que  ceux  qu'on 

'  voit  à  Siam.  Ces  animaux  ont  rinftinû 

luftiaô  déii.  ^^^^^^^  ^  fenfîble.  Ils  font  doux  & 

catdccct  a- traitables,  ils  s'attachent  àleurscon- 

Bimai.         duâteurs  &  à  leurs  maîtres,  &  l'on 

racipnte  des  traits/ admirables  de  leur 

fidélité  (ï),  JLa  cruauté  eft  emier^- 

(x  )  Voyez  Pline,  Ur.  XIU,  chap.  xxix;  Qain- 
te-Cuce  ^iv.  VIU.  chap.  dernier  >  £Uenj  Li?.  Hli 
Plur.  imfynhQ^  Uu 
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fnct\t  él<Mignée  de  l^iw:  çaradere  :  s'ils 
rencontrent  dans  leur  chemin  un  trou-  Guyofi.  t,  : 
peau  de  brebis  >  ils  les  écartent  douce-  «hap.  vl 
meut  Avec  leur  trompe ,  de  peur  de 
les  ^cr^fer..  Ils  craignent  le  f^u ,  &  ils 
ont  qaturellemçnt  horreur  du  iàng* 
Cepe^d^nt  on  les  drefle  pour  la  guer-r 
re  >  &  on  les  accoutume  raêrpe  à  porter 
de  petites  pièces  de  campagne  >  qu'on 
tire  fiir  leur  4os  j  fans  autre  aflut.  Tout  f *  ?f*°^  > 
^e  mondé  fait  qu'ils  portoient  ancign- 
liaçment  dans  lyès  combats  des  tours  de 
lK>is,  remplies  d'atchers.  Les  Roipaîjjs 
les  faifbi^nc  battre  dans  le  Cirque  (  i  ) 
contre  des  gladiateurs,  &  les  Siamois 
les  lâchent  aujourd'hui  contre  des 
hommes  défàrmés  :  mais  à  moins  qu'on 
ne  les  irrite ,  ils  ne  font  aucun  mal  à 
leurs  adv^erf^ires.  Cet  animal  ne  s'acy 
couple  q|ie  dans  les  bois  >  &c  toujours 
danè  dçs  liçux  écartés- 

2°.  L'élép^^t  neiè  couche  jamais , . 
à  caufe  de  fa  pefanteur  énorme,  qui 
l'empccheroit  de  fe  relever.  L'herbe  &  <^^y^^  ^^ 

(i.  )  P]ine  «flore  ^u'open  a  vu  un  à  Rome,  «jui 
arrangeoic  ie$  caraâeres  grecs ,  pour  en  compofec 
les  mott  qu'on  lai  demandoit,  &  un  autre  quiavoit 
aux  lapibe?  deux  cymbales  ,  fur  lefqueUcs  il  fouok 
un  air ,  tandis  que  d'autres  Eléphans  danfoienc  en 
mcfure.    Ces  cHofer  bien  examinées  ne  ptrokront 
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te  Blanc,  le  bled  ^t  fa  nourriture  ordinaire  ^0 
^^*  ^*  ne  mange  point  de  chair;  nuis  il  aime 
fes  fiicreries  &  lés  li^ttèuirs  fortes.  On 
prétend  qu  il  eft  douze  nacws  dans  le 
ventre  de  Et  niére ,  que  fe$  forces  croif^ 
fent  jufqu^à  Tâge  de  quarante  ans  >  & 
qu'il  vit  communément  deux  fiecles. 
Ceft  ce  que  le  '  Blanc  afliffe  >  appa- 
remment fur  le  témoignage  des  In- 
'  dièhs  :  mais  qui  croira  ce  que  Philôf- 

trate  rapporte  de  Téléphant  de  Porus  » 
ttouvé  par  AppoUoniusde  Tyane  dans 
la  ville  dé  Taxîle,  pluii  de  quatre  cens 
ans  après  la  mort  dé  ce  Prindfc  ? 
obfcrTatîonf      j^.  Quelques  fçavans  dt  Paris  char^ 
ehard!"    *"  gèrent  le  Père  Tachard  dé  vérifier  fi 
les    éléphans  nornt  point    d*^ongles> 
comme  quelques  naturaliftes  1  ont  dé- 
tité.  Il  n  en  vit  pas  un  feùl  à^Siartl  qiii 
n*eât  cinq  ongtes   à  Textrcinité   dés 
pieds;  mais  ils  font  fi  courte  Ôc  fi  fer- 
rés ,  quà  peine  fe  détàchent^ilsde  la 
maffè  du  pied  :  de-là  Terreui:  des  Na- 
turaliftes. Il  obferva  aûffi  que  ces  ani- 
maux n*ont  pas  Toreille  fi  grande  qu'on 
Tachatd ,  la  repréfenté  communément,  II  en  vit 
[J^j^^y^fic  quelquesruns  dont  les  défenfes  avaient 

plus  de  quatre  pieds  de  longueur. 
momTfurcw      4°*  L^s  clépha^is  font  la  monture 
animaux,      ordinaire  des  i:oi84e.5iî«»^>  des  Ma»: 
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éàrixisy  Se  de  tofotes  ks  perfonnes  qua- 
lifiées. Dans  les  promenades  peu  éloi- 
gnées >  on  eflfeul  >  fiir  le  cou  de  I  ani- 
mal» &ns  aucune  efpecd^  de  fiége. 
Dans  les  voyages,,  à  la  clmflè,  ou  à 
la  guerre.»  il  y^  trois  hommes  fui  Ta- 
nimal  >  run  à  la  croi^ ,  Tautre  iîir  le 
cou,  &  le  màkré  au  milieu,  dans  un 
fiége  commode.  Lorfque  le  Mandarin 
veut  monter  on  lui  prélente  une  échel- 
le ,  ou  Ton  fiiit  agenouiller  Téléphant , 
qui  fè  penchant  vn  peu ,  tend  une|aiTfc- 
be  fur  laquelle  on  pofe  le  pied  :  de-là 
on  monte  fiir  le  ventre  »  &  enfitite  Cut 
le  dos  :  ranimai  ne  fe  rcdrefle,  que 
quand  fon  maître  eftaiBEs.  Le  pas  de 
l'éléphant  eft  plus  aUon^  que  celui  du 
cheval  :  il  ne  galope  point  y  mais  (on 
<rot  eft  aflfez  diligent ,  &  il  ne  bron- 
che Jamais. -0n  dirige  ion  alure  avec 
im  croc  de  fer,  ou  a  argent,  &  cela 
ibffit  pour  lui  faire  entendre  toute  fbr^ 
te  de  commandements  * 

5**.  Le  Roi  de  Siam  entretient  un  *^^*"^  ^* 
grand  nombre  de  ces  anin^uix  à  Ju- 
thia.,  à  Lottvo  ,  &  dans  d^aiitres  quar- 
tiers du  Royaume;  Ceux*  qu  on  noor-  • 
•rit  dans  k  palais  foht  traités  avec  une 
tliftinâiôn  èxtraordîmire.  Leur  loge^ 
jâetit  eft^^ckuiiuU&'jImit  ietvi^  par 
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plufieurs  efclaves  :  les.  moins  diflâ»- 
Çués  en  ont  quinze  :  d*aiicres  en  ont 
uEiéphant  trente  ou  cpiarantc  :  l'Eléphant  Jflanc 
*°*^*  en  a  cent"*:  -c'eft  le  nom  qu'on  donne 

au  premier  éléphant  du  Roi.  Il  eft  ïo*- 
gé  dans  un  pavillon  ,  dmiilcs  Lambris 
font  dorés.  Deia  i>affins  d^or.maffifs 
lui  fervent  d'auges ,  &  pilleurs  .Man^ 
darins  font  occupés  à  le  iervir.  Le  Père 
Tachard  eut  la  curiofité  de  voir  lob- 
jet  d'une  vénération  fi  extraordinaire. 
Il  vit  un  animal  aflcz  petit  pour  fon 
efpece ,  tout  ridé , .  &  qui  lui  paritt 
fort  vieux.  Le^  Siamois  lui  doimoient 
trcHs  cens  ans ,  &  il  mourut  peu  de  tems 
après.  On  raconta  à  «otre  Auteur  que 
cet  éléphant  avoir  caufc  plufieurs  guer- 
res entre  l'Etat  de  Siam  &  les  PuiP 
lances  voifines.  On  lui  fit  voir  un  ai3&- 
tre  éléphant  fort  jeune,  qu'on  def 
tinoit  pour  fiicccfleur  à  l'éléphant 
blanc.  Sa  grpflcur  étoit  celle  d'uh 
bœuP;  il  avoitaufii  des  Mandarins  à 
fon  fervice ,  &  l'on  traitoit  avec  les 
mêmes  égards  £^  merc  &  fa  tante  :  car 
les  Siamois  appliquent  à  ces  animaux 
La  Loubcre ,  ïqs  mcmes  ttoms  de  parenté  qui  font 
ni  partie,  «h.  ^jj  yxik^e  parmi  les  hommes*  Sa  naiir 
fance  avoir  été  marquée  daiis  les  feC- 
tes  du  Royaume  9  &  la  Lio^ubere  eau 
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tonfeïyi  la  date ,  que  je  puis  bien 
tappofter  après  lui.  Il  naquit  le  9.  De* 
cembre  de  raiiiiée  1687. 

Le  même  Auteur  raconte  fiir  le  té- 
moignage de  plufieurs  Siamois ,  que 
les  cléphans  nourris  dans  les  mailons 
royales  ne  font  point  infenfibles  aux 
honneurs  qu*on  leuc  rend^  qu'ils  ai- 
ment à  voir  autour  d'eux  un  grand 
nombre  de  domeftiques,  &  que  ce 
fefte  extérieur  les  conible  de  Tefcla- 
yage.  Il  ajoute  que  lorjtqu  ils  commet- 
tent  une  faute  confidérabje  )  la  mçtho-  chap'vi: 
de  ordinaire  de  les  punit  eft  de  iîjppri- 
mer  leur  train ,  de  leur  ôter  leurs  fenh? 
mes  &  leurs  oflficiers ,  Se  de  les  chafièi: 
du  palais  ,  pour  les  enfermer  dans  de$ 
loges  moins  commodes.  Ces  <:hâtï- 
mens  leur  caufent  une  afflidion  fènfi-* 
ble  y  Se  les  rendent  quelquefois  furieux. 
Un  éléphant  ayant  été  congédié  de  la 
forte,  trouva,  dit-on,  le  moyen  de 
rentrer  dans  fon  ancienne  loge  ,  &  tua 
réléphant  qu'on  avoir  misa  ia  place. 

6°.  Lea  Siamois  fe  perfùadent  que 
les  âmes  des  princes  Se  des  héros  paC- 
iènt  dans  le  corps  des  éléphans.  De-là 
naît  le  reipeâ  extraordinaire  qu'ils  ont 
pour  ces  animaux.  Lorfque^  le  roi  de 
Simt  en  enypya  trois  en  France  >  lea 
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Indiens  les  condui&ent  avec  cérémo-» 
^'''  nie  à  notre  efcâdre,  &  en  prenahtcon" 
gé  d'eux  5  leur  firent  à  chacun  rni  con*- 
pliment.  Les  éléphans  blancs ,  plœ  es- 
times ici  que  les  autres  ,  font  très-râ?- 
res  dans  toutes  les  Indes  :  encore  n'en 
eft-il  pas  dont  la  blancheur  foit  parfei- 
te.  Ceft  plutôt:  un  mélange  de  blanc 
&  de  rouge ,  qui  tire  for  la  couleur  de 
chait/ Les  ndirs  font  les  plus  recher- 
ches-aptes  les  blancs  t  ils  font  aulfi 
fort  rares.  On  en  teint  quciques-iHis  en 
cette  couleur, 

y^.  Ceft  une  erreur  àe  ctùitt  ce 
que  quelques  Voyageurs  ortt  débité  , 
^e  pour  prendre  un  éléphant  il  fiiffit 
4e- foierun  arbre  vers  le  bas  du  tronc» 
&  que  cet  animal  venant  à  s*appuyer 
cbntre larbre le  renverfe  par fon poid$> 
Se  tombe  lui-même  fans  pouvoir  fe  rele- 
ver. Cette  chafle  demande  plus  d'ap- 
pareil &  pWd'indtrffeie..Elle  le  prati'- 
queàSiamde  deux  manières. 
f~"  *On  fait  une  tranchée  profonde  au 
pten^"^*ief  ^Ui^u  d'un  bois,  proche  des  lieux  où 
éléphans.  ces  animaux  ont  coutume  de  paître» 
On  y  plante  \m  double  rai^  de  tronci 
d'arbres  ,  affe»  forts  pour  réfifter  aux 
fecoufles  de  Téléphacnt ,  ^ic  û  près  1^ 
^uis  des  autres  3  (Uns  toute  la  loiiguear 
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dé  chaque  ligne,  qu  ils  laifTent  à  peine 
un  partage  libre  pour  un  homme.  L*eP 
pace  comenu  entre  les  deux  rangs  d'ar* 
bres  eft'  d*une  largeur  raifonnable  > 
&  forme  une  longue  allée ,  à  Textrémi- 
té  de  laquelle  eft  une  porte ,  qui  con- 
duit à  un  autre  défilé ,  flanqué  auflî  de 
gros  troncs  d'arbres,  mais  beaucoup 
plus  étroit  que  la  première  tranchée. 
La  porte  s'ouvre  lorfqu  on  la  pouffe  > 
&  fc  referme  d'elle-même.  Pour  attirer 
dans  le  piège  les  éléphans  (aavages  , 
on  mené  paître  aux  enviions  quelques 
cléphans  femelles ,  dreffées  à  cette 
chaffè ,  &  leurs  condu£keurs  ont  foin 
de  fè  couvrir  de  feuilles ,  pour  ne  point 
eflfàroucher  la  proie  qu'ils  cherchent» 
Ces  femelles  appellent  les  mâles  par 
leurs  cris ,  &  dès  qu'il  en  paroît  un , 
elles  l'attirent  dans  la  grande  tran- 
chée où  elles  entrent  les  premières.  On 
ferme  alors  la  tranchée ,  &  des  hom- 
mes, embufqués  derrière  les  troncs 
d'arbres ,  harcellent  Téléphant ,  &  tâ^- 
chent  de  le  mettre  dans  une  violente 
agitation.  Uanimal  fait  de  vains  ef* 
forts  pour  frapper  de  ùl  trompe  ceux 
qui  l'irritent ,  &  brife  queltjitefois  (es 
dents  contre 'les  piquets  qui  fervent 
d'azilei  aux  chaâoirs*  Fendant  qu'il 
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s'acîrarne  à  cet  inutile  combat,  on  tut 
jette  de  longs  lacets  de  corder ,  diipo- 
fées  en  noeuds  coulans*,  qu'on  ferce 
avec  force  lorique  fes  pieds  de  derrie- 
Te  y  font  engî^és ,  &  qu'on  abandonne 
enmite  pour  n'être  pas  entraîné  par  fes 
efiorts.  Le  point  effeiitiel  eft  de  le 
chaflèrde  cette  première  tranchée ,  ôc 
de  l'attirer  dans  la  fecom^e ,  qui ,  com- 
me on  l'a  dit  >  eft  beaucoup  plus  étroite. 
Voici  ce  que  font  nos  chaflèurs.  Un 
d'eux  monte  fiir  un  éléphant  femelle  , 
entre  dans  la' grande  tranchée,  enfile 
la  féconde ,  &  revient  enfuite ,  paflànt 
plufieurs  fois  par  k  porte  du  défilé. 
Au  fignal  que  donne  la  femelle ,  en 
frappant  la  terre  de  fit  trompe ,  fes  com^ 
pagnes ,  qui  ont  attiré  le  mâle  dans  la 
première  embufcade,  entrent  avec  elle 
dans  le  fécond  défilé ,  d^où  on  les  fait 
fortir  par  une  porte  particulière  qui  lui 
fert  d  iiïiie.  On  cefle  alors  de  harceler 
l'éléphant ,  qui  revenu  de  ià  première 
agitation,  s'achemine  par  un  inftinft 
naturel  vers  la  porte  par  laquelle  il  a 
vu  pafler  les  femelles.  Il  la  poufle  avec 
û,  trompe ,  il  entre  dans  cette  tranchée 
étroite ,  &  il  y  eft  à  peine  engage  qu  on 
l'attache  aux  troncs  d'arbres  avec  les 
cordes  qu'il  traîne  a  Ces  pieds.  En  mèr 
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tne  tems  on  lui  verfe  fiir  le  corps  plu- 
iîeitrs  feaux  d'eau,  fbit  pour  le  ra- 
fraîchir ,  (bit  poiir  achever  de  l'éton- 
ner. Tout  cela  fe  fait  avec  une  prom- 
titude  &  une  adrefTe  finguliere.  On 
amené  enfiiite  un  mâle  aprivoifë  , 
'<ju  on  fait  entrer  à  reculons  par  la  der- 
nière porte  :  car  ce  défilé  eft  fi  étroit 
qu  un  éléphant  ne  fcauroit  s*y  tourner. 
On  détache  alors  les  liens  de  l'éléphant 
iàuvage  5  &  Ton  fe  contente  de  lui  paC* 
{et  fiir  la  tête  une  corde ,  qu  on  atta- 
che au  cou  de  l'autre  éléphant.  On  pi- 
que celui-ci,  qui  s'achemine  vers  la 
porte  par  laquelle  il  eft  entré  :  l'autre 
le.  fuit  triftement.  Au  fortir  du  défilé 
deux  éléphans  vigoureux  fè  rangent 
aux  côtés  du  captif,  comme  deux  gar- 
des ,  &  Tefcortent  )u(qu*à  un  hangard 
^oifîn,  où  on  le  tient  vingt -quatre 
heures  à  l'attache.  Durant  ce  tems  on 
lui  amené  quelques  éléphans  domefli- 
ques ,  dont  la  fbciété  cohtribùe  beau- 
coup à  radoucir.  On  finit  par  le  traî- 
ner à  la  loge  qui  lui  eft  deftinée ,  6c  il 
s'y  laiflTe  conduire  Étns  trop  de  réfiftan- 
<e.  La  Loûbere  aflùre  que  ces  animaux 
s'habituent  aifément  à  l'efclavage ,  & 
que  les  plus  farouches  s*apprivoiient  eh 
moins  dehuitlours. 
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Nos  Voyageurs  font  mention  d*ime 
autre  chafle  dont  les  préparatifs  ont 
quelque  chofe  de  plus  particulier.  Elle 
confifte  à  faire  dans  les  bois  une  v^e 
enceinte,  qui  embrafTe  quelquefois 
plus  de  vingt  lieues  de  pays ,  &  qui  eft 
gardée  par  des  milliers  d'hommes.  Le 
Père  Tachard ,  avec  les  autres  Fraii- 
çois  >  de  laj>remiere  ambaflade  >  eut  le 
pkiiîr  d  a(hfter  à  une  de  ces  chaflès , 
que  Chaou-Naraïe  fit  dans  les  bois  de 
Thléépouflbnne ,  &  voici  ce  qu'il  en 
raconte. 
Tâchardpre-  plus  de  quarante  mille  hommes 
■^r  ^voyage  ^^^j^^^  fait  dans  ces  bois  &  fur  les 
montagnes  voifines  y  une  enceinte  de 
vingt-fix  lieues  qui  formoit  un  quarré 
long  ,  dont  les  deux  grands  côtés 
avoiem  env^on  chacun  dix  lieues  d'é« 
tendue ,  ^  les  deipc  jautres  trois.  Tou- 
te cette  yafte  enceinte  étoit  bordée 
pendant  la  nuit  de  deux  rangs  de  feux  9 
fort  près  les  uns  des  autres ,  &  difpo- 
ies  iîir  de  petites  plates-formes,  qui 
avoient  fept  ou  huit  pieds  de  hauteurs,  * 
On  alumoit  ces  feux  pour  empêcher 
que  les  éJéphans,  renfermés  dans  ren- 
^inte ,  n  échapaflènt  pendant  la  nuit  5 
Se  OQur  achever  de  les  intimider,  on 
Ëtitoic  de  cems  ea  cea^4es  décharges 
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de  petites  pièces  d'artillerie  dij^ofëes 
d'eîpace  en  espace.  Faute  d'avoir  eu 
ces  précautions,  on  a  voit  perdu  quel- 
ques jours  ai^aravant  pluaeurs  de  ces 
animaux  ,  qui  avoient  franchi  une 
moQtagne  qui  bordpic  Tenceinte  >  & 
qu  on  avoit  négligé  de  garnir  de  feux^ 
de  gardes ,  &  d'anillerie  >  parce  qu  on 
la  croyoit  inacceffible.  De  grandes 
laïuernes,  placées  à  quelque  diftance 
les  unes  des  autres  >  faiiôient  ladiftinc* 
tion  des  divers  quartiers  de  cette  ar- 
mée de  chaflèurs ,  &  achevoient  de  per- 
feâionner  ceae  iUunûnation ,  la  plus 
i>elle  ùlbs  doute  qu'on  puilTe  iè  ngi;;^ 
.rer.  Les  dhafleurs  ayant  enveloppé 
xjv^orze  éléphans ,  les  pouflèrent  juJp 
cpiaux  environs  de  Louyo,  &  les  en- 
fermèrent dsuis  un  parc  quarré»  fermé 
:de  gros  pieux»  maisoà  Ton  avoit  Uii^ 
de  diftance  en  diftance  quelque?  oii- 
vertures ,  gardées  par  des  éléphans  de 
guerre  &  par  des  ibldats  bien  armés. 
On  fit  autour  de  ce  parc  une  nouvelle 
.  enceinte ,  formée  par  une  centaine  d*é- 
léphans  domeftiques  »  qui  empêchoient.. 
les  £^ivâges  de  facanchir  les  pali0âde$. 
.On  lâcha  dans  le  parc  une  douz^ne 
.de  ces  él^ha^is  .privés  5  les  plus  forts 
quWp^  4;|ioiiir^rur  chacun  àdig^ls 
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étoient  deux  hommes,  qui  tenoieitf 
dans  leurs  mains  de  grofles  cordes  à 
nœuds  coulans ,  attachées  par  un  bout 
aux  éléphans  qu*iU  montoient.  lis  les 
lancèrent  fi  adroitement ,  qu*en  moins 
d*une  heure  les  quatorze  éléphans  fu- 
rent arrêtés  dans  ces  lacets.  On  les 
cbnduifit  à  Louvo  y  chacun  avec  Tef- 
corte  de  deux  éléphans  domeftiques, 
'^ui  marchoient  à  côté  des  captift ,  & 
qui  leur  tinrent  compagnie  pendant 
plufieurs  jours  pour  les  accoutumer  à 
Tçfclavage, 

'^  Cette  chafle,  où  l*on-  ne  prit  que 
quatorze  éléphans ,  eût  été  plus  heo- 
reufe ,  fans  la  négligence  desSiamois  t 
qui ,  comme  on  1  a  dit,  laifferent  écha- 
per  une  partie  de  leur  proie.  Il  n'eft 
pas. rare  que  dans  ces  rencontres  on 

Êreftne  jùfqu'à  ibixânte  &  qiMttre  vingÉs 
è  ces  animaux. 

§.     IV. 

Oifcaux y  PoiJfonSy  Reptiles^  InJcScs» 

Parmi  les  oifeaux  qui  patoiflènt 
•particuliers  au  royaume  de  Siam,  tm 
des  plus  extraordinaires  eft  le  Nokto. 
C*eft  un  animal  plus  grand  que  TAiï- 
trucbe.  L,es  François  en  bleflèrent  un, 

quoQ 
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^u  on  meftira,  ôc  quoiqu'il  £Ùt  de  mé- 
diocre grandeur  dans  ion  e(pece ,  il 
avoir  fept  pieds  &  demi  d*une  exrrê- 
mire  des  ailes  étendues  à  Taurre ,  & 
qiiarre  pieds. dix  pouces  depuis  la  poin- 
te du  bec  juqu  au-  bout  des  jambes. 
Son  bec ,  dans  fa  plus  grande  ouver-  Tâchard  ; 
ture  ,  avoir  un  pied:^&  demi.  Sa  par-i^-  voyage, 
te ,  affez  fembkble  à  celle  de  1  oye  ."-^^  '^• 
étoic  large  de  huit  pouces  :  fa  jambe 
n*en  avoir  que  quatre  de  hauteur.  Cet 
oifeau  a  les  plumes  du  col  blanches  , 
courtes ,  &  veloutées  >  &  une  cravate 
d*un  afTez  beau  gHs.  Ses  ailes  font 
agréablement  nuancées  de  gris  &  de 
blanc.  Les  plumes  du  dos  tirent  tantôt 
fur  le  gris ,  tantôt  fur  le  roux  :  fbn  ven- 
tre efl  fort  blanc. 

L'Aigrette  de  Stam  efl  un  autre  oi-  -il 

feau  très -vanté  dans  nos  relations.  Il  L*Àigrettc. 
doit  fon  nom  &  fa  principale  beauté 
aux  aigrettes  qu'il  a  fur  le  dos  &  fous 
le  ventre.  Sa  forme  approche  de  celle 
du  héron  ;  mais  il  efl  beaucoup  plus  pe- 
tit :  fbn  plumage  efl  d'une  blancheur 
éclatante,  &  aîa  finefTe  du  plus  beau 
duvet.  C*éfl  la  matière  des  ouvrages 
déplumes  les  plus  eflimcs.  Ces  oifeaux 
feiit  fi  communs  ici,  que  la  plupart  des 
arbres  en  font  couverts.  Le  mélange 

Tome  JIL  l 
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de  la  Wancheur  de  leurs  plumes  &  de 
la  verdure  des  feuilles  >  produit  le  plus 
beau  coup  d'oeil  du  monde  :  on  diroît 
que  CCS  aigrettes  ioot  Içs  fleurs  mêmes 
des  arbres, 
laioubere.  En  général  tous  les  oifeaux  ont  ici 
yl  part-  ch.  ^^  très-beau  plumage  :  le  jaune  ,  le 
rouge  ,  le  bleu  ,  le  verd  ibnt  leurs 
nuances  les  plus  communes.  Mais  leur 
ramage  n  a  rien  d'agréable  :  quelques- 
uns  imitent  la  parole  :  tous  ont  un  cri 
qui  blefle  Toreille.  Leur  quaiitiré  eft 
mrprenante  5  ^  la  plupart  Jbnt  trcs- 
Êimiliers ,  parce  que  pçrfbnnç  ne  cher-: 
che  à  leur  ni^re  ,  &  qw  plufieurs  dé- 
vots ont  la  charité  de  leur  donner  à 
manger.  Les  moiiieaux ,  les  corneilles, 
les  vautours  mêmes  entrent  ians  crain- 
te dans  les  maiions  >  &  y  trouvent 
communément  à  pâturer.  On  aban- 
donne à  ces  derniers  la  plupart  des  en- 
fans  qui  meurent  avant  trois  ou  quatre 

xùuL  Les  volatiles  multiplient  extraordi- 

nairement  à  Siai:n  >  à  cauie  de  la  cha- 
leur du  climat ,  qui  fait  jiaturéllenient 
éclore  tous  les  œufs.  Les  poules  du 
pays  difierent  peu  des  nôtres  :  on  n% 
voit  point  de  cocqs  d'inde  ;  ceuâ^  qu^ 
aous  nommons  ainu  >  nous  viennçm  de 
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rinde occidentale >  c*eft-à-dire  de 
rAmcriçic.  Les  perdrix  &  les  pigeons, 
comme  tous  les  autres  otfèaux  de  plai- 
ne ,  font  ici  leurs  nids  (iir  les  arbres  , 
pour  les  mettre  à  l'abri  des  inonda- 
tions. Les  fourmis  ,  par  uninftinA pa- 
reil ,  placent  au  même  lieu  leurs  nids 
&  leurs  magazins.  Les  francolins  ,  les 
bécaflines ,  les  tourterelles,  &  d'autres 
oifeaux  Européens  abondent  ici  >  & 
leur  chair  a  \m  goût  trcs-délicat.  Celle 
des  perroquets  cft  bonne  auffi  ,  &  les 
Indiens  peu  fcrupuleux  en  font  u(age. 
Les  autres  s  abftiennent  généralement 
de  toutes  ces  e^eces  d'oifeaux  ,  crai-' 

Îjnant  de  manger  leurs  parens ,  donc 
es  âmes  ,  difent-ils  ,  peuvent  erre  lo-. 
gces  dans  les  corps  de  ces  animaux. 

A  regard  des  poiflbns ,  il  eft  aifè  de 
juger  quelle  doit  être  leur  abondance; 
dans  un  pays  Cvcwé  entre  deux  golphes  , 
&  preCpie  tout  environné  des  eaux  de 
la  mer ,  qui  pénétrent  jufques  dans  ion 
ceiure.  Les  efpeces  les  plus  remarqua- 
bles font  : 

I**.  Le  Requin ,  poiflbn  très-com-  >   ■■ 

nwn  daes  la  mer  des  Indes ,  &  le  plus  i-«^c<i«"^ 
danger«ix  de  tous  les  monftres  qu  elle 
produit.  Il  a  la  tête  laree  &  plate ,  & 
la  partie  inférieure  de  la  gueule  très-;^ 

I  i; 
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Tachard ,  eiifoiicée  ;  ce  qui  l'oblige  ,  dit-on ,  de 

ibiU,UY.î.  f^  coucher  fur  le  côté  ou  fiir  le  dos 
lorfqu  il  veut  faifir  (a  proye.  Sa  mâ- 
choire eft  armée  de  trois  rangs  de 
dents ,  les  unes  droites  ,  les  autres  in- 
clinées, &  quelques-unes  triangulaires. 
Celles-ci  font  très-minces ,  &  i^  termi- 
nent en  pointes  évidées,  comme  la  la- 
me d'une  fcie.  Sa  peau  eft  une  eipece 
de  chagrin  très-fort  j  dont  on  fait  des 
couvertures  très-propres  ,  que  tout  le 
monde  connôît  fous  le  nom  de  peaux 
de  chien-marin.  Cet  animal  exerce  un 
brigandage  cruel  dans  les  mers  ,  foit 
contre  les  animaux  de  fon  efpece  ,  foit 
contre  l'homme ,  dont  il  eft ,  dit-on , 
le  plus  dangereux  ennemi  :  ce  qui  lui 
a  fait  donner  par  quelques  anciens  le 
Kacmpfcr ,  nom  d'Auttopophage.  Il  eft  fi  vorace 

vhtfu^réi.  >-|  n'abanck)nne  jamais  la  proye  qui 

le  préfente ,  &  quoiqu'il  ait  la  gueule 
enfanglantée ,  il  revient  à  diverles  re- 
prifes  for  l'hameçon ,  julqu  à  ce  qu'il 
ibit  pris  5  ou  qu'il  ait  enlevé  l'amorce. 
-  On  trouve  dans  la  tête  de  ces  animaux 
une  fobftance  blanche  &  molle ,  enve- 
loppée d'une  membrane  fine ,  que  les 
pêcheurs  regardent  comme  un  exceV 
lent  remède  pour  la  pierre ,  &  pour  les 
\  accouchcmens  difficiles. 
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Les  femelles  font  d'une  grande  fé- 
condité. Kaempfer  en  vit  ouvrir  une  , 
qu  on  avoir  pêchée  fiir  fon  navire  ,  & 
on  lui  trouva»  fix  petits.  On  a  dit  que  ibil 
ces  animaux  fortent  du  ventre  de  leur  . 
mère  ,  &  y  rentrent ,  tant  qu'ils  font 
aflez  petits  pour  tenter  le  paflàge  : 
.mais  quel  Naturalifte  a  été  à  portée  de 
fiiire  une  telle  expérience  ?  Voici  une 
obforvation  plus  folide.  On  trouva 
qu'un  petit  poiflbn  5  que  les  gens  de 
mer  nomment  fucceur  >  étoit  attaché 
aux  flancs  du  Requin  femelle  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qu'il  les  for- 
roit  fi  étroitement  qu  on  eut  quelque 
peine  à  l'en  feparer.  C'eft  une  chofe  in- 
conteftable  que  le  Requin  eft  ordinai- 
rement efoorté  de  ces  fucceurs  >  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  vivent ,  dit  -  on , 
de  fa  fubftance.  On  ajoute  qu'ils  lui  Tachatd, 
fervent  de  guides,  &  qu'ils  fui  indi-'^"^ 
quent  les  lieux  où  ils  découvrent  quel- 
que proye ,  d'où  il  eft  arrivé  que  les 
matelots  les  appellent  auffi  les  pilotes 
du  Requin.  Je  ne  garantis  point  ce  der- 
nier conte  y  qui  peut  n'être  qu'une  ima- 
gination des  gens  de  mer. 

1°.  L'Etoile  de  mer.  On  la  nomme  — ' 
ainfi  parce  qu'elle  repréfente  en  quel-r    i-'Etoiic  dt 
£ue  iorte  une  étoile  compofée  de  neuf  "*"' 
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taempfcr ,  rayons.  Son  corps ,  dans  là  grandeur 
commune ,  a  quatre  pouces  de  diamè- 
tre ,  fur  deux  d'épaifleur  5  chaque  rayon 
eft  de  la  grofleur  d'un  doigt ,  &  peut 
avoir  un  pied  de  long.  L'epailTeur  du 
corps  repréfente  une  autre  étoile  , 
beaucoup  plus  petite  ,  compofëe  auflî 
de  neuf  rayons*  Au  centre  eft  une  ou- 
verture âflez  grande,  bordée  d'un  dou- 
ble rang  de  fibres.  Les  grands  rayons , 
un  peu  évafés  dans  leur  longueur  ,  ne 
laiflent  pas  de  fe  terminer  en  pointe 
aflez  menue ,  &  font  bordés  dans  leur 
contour  d'un  rang  de  petits  pieds  j 
fort  près  les  uiis  des  autres  ,  &  qui 
font  un  fingulier  effet ,  loriqu*iIs  (e  re- 
muent confofëment.  Le  corps  a  une  ca- 
vité aflez  profonde ,  d'où  le  mouve- 
ment Se  la  nourriture  le  communiquent 
à  chaque  rayon  par  un  grand  nombre 
de  petits  canaux. 

3^.  Le  Chat  de  mer.  C*eft  le  nom 


icchacdc:que  donnent  les  matelots  à  une  efpece 
*»^''  ^  de  Polype  ,  qui  a  neuf  mufèaux  de 
longueur  inégale.  Son  ventre  eft  fort 
creux ,  &  fon  dos  eft  fendu.  Sa  chair 
eft  tranfparente ,  Éms  os  8c  iàns  netfs  : 
mais  il  a  deux  dents  noires ,  crochues  > 
•  &  aflez  grofles ,  donc  la  morlùrc  eft 
très^rdangereufè* 
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f®.  Le  Caboche^  C*eft  un  poiflion 


très-délicat ,  qui  fe  trouve  dans  la  ri-  ^*  cabochc. 
viere  de  Mcnan  y  6c  qui  fait  un  objet 
de  commerce" afiez  confidérable.  Il  eft 
d'une  relïburce  infinie  poni  les  gens 
de  mer ,  &  les  Holkrïdois  en  portent 
tous  les  ans  de  grofles  provifions  à  Bar- 
tàvia.  Les  nations  voifines  de  Siam  en 
.'tonfômment  auffl  tme  prodigieufe  quan- 
tité. On  le  fecbe  au  ibleil ,  fans  le  fa- 
let>  &  dans  cet  état  il  fe  conferve  fort 
bien.  Sa  longueur  commune  eft  de  dix^ 
Mrt  pouces  ,  (ur  dix  ou  douze  de  làr- 
|eitf.  Il  a  la  tête  flatte  &  pTéfqué  cjùar- 
tée.  11  y  ett  a  de  deux  eméces  ,  l'une 
Ipfe,  &  Fâutre  noire.  Celfe-ci  a  là 
chàit  ^là  délicate, 
j^.  Le  Cfôcodile.  Cet  animal  daufe 


ie  gran<is  ravages  lùr  les  bords  du  aJi*,^^*^"^*" 
Ménan ,  &  fait  îndifl?remment  la  guer- 
re aux  anhnaui  &  aux  hommes.  C'eft 
Ip  Requin,  des  rivières.  îl  fe  cache 
"Sans  les  rofeauxj  il  rampe  fur  le  iàble 
fe  lùr  la  valè ,  où  Ion  découvre  fou- 
vent  fes  traces.  Ceux  qui  fe  baignent 
près  du  rivage  font  principalement  ex- 
j>ofcs  aux  attaques  de  ceè  animaux 
féroces.  Les  Siartlois  oht  trouvé  le 
moyea  de  s*en  garantir ,  en  fermant 
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d\me  cloilbn  de  cannes  Tenir oît  où 

ils   ie  baignent. 

■'  <j°.  Le  Lézard  d^eau.  Ceft  un  autre 

à'càiu^^"^  animal  non  moins  danj^ereux  que  le 

Crocodile  ,   quoiqu'il  (oit  infinimenç 

plus  petit ,  n'étant  guère  plus  gros  ni 

,  plus  long  qu'une  {ànglîic*  Sa  peau  eft 

tachetée  de  brun  &  de  bleu..  Sa  mor=- 

lure  caufe  la  mort  au  bout  de  quelqi^e^ 

heures ,  tant  fon  venin  eft  fubtil.  Heu-- 

reuièment  que  c'eft  un  poifibn  de  pafla-f 

ge^qui  ne  fréquente  la  rivière  de  Sianj 

qu'environ  tous  les  dix  ans.  En  i6^q 

il  en  parut  un.eflaim  fi  nombreux  dans 

le  Ménan  ,  &  tant  de  gens  en  furent 

piqués,  que  le  Roi  défendit  fous,  des 

peines  fèveres  de  îe  baigner  dans  Iç 

fleuve  :  &  pour  donner,  mm  de  poids 

à  cette  Ordonnance  >  il  fut  ftatué  que 

les  héritiers  de  ceux  qui  mourroient 

de  ces  piqueures  payeroient  une  amen- 

ff  lîrreidc  de  de  quinze  taéls  '^. .  ,  ' 

^"°^^*  La  chaleur  Ô^  l'humidité  font  croi- 

Rcpcilcs.    ^^^  ^^*^s  les  forèrs  &  dans  les  herbages 

d'autres  reptiles  de  différente  efpece. 

On  voit  ici  des  fèrpens  d'une  prodi- 

gieufè  grandeur ,  longs  de  quinze  & 

vingt  pieds  ,  fur  dix-huit  à  dix-neuf 

pouces  de  groffeur.  Cp  ne  font  pas  les 

plus  dangereux.  II  eft'  rare  qu'ils  attta^ 
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quent  les  hommes,  &  ils  Ce  contentent 
ordinairement  de  faire  la  guerre  aux 
volatiles ,  principalement  aux  poules 
&  aux  canards.  D'ailleurs  6n  les  voit 
venir  de  loin  ,  &  il  eft  aifè  de  s'en  ga- 
rantir. Gervaife  met  au  rang  des  elpe- 
ces  les  plus  nuifibles  de  petits  reptiles 
longs  de  fix  pouces ,  &  plus  menus  que 
le  doigt ,  qui  s'infinueiit  par  tout ,  jus- 
que dans  les  lits.  Il  y  en  a  de  diverfes 
couleurs,  de  gris,  de  noirs,  de  verds, 
de  jaunes  ,  &  de  rouges  ;  quelques- 
uns  font  rayés  &  mouchetés.  Ces  der- 
niers ont  la  piqueure  trcs-venimeufe. 
Le  foorpion  de  Siam  n  eft  guère  moins 
dangereux.  Il  a  la  forme  Se  le  volume 
d'une  grofle  ccrevilFe  y  fon  poil  eft  d'un 
gris  noirâtre.  Gervaife  fait  mention  de  ccrvaîrc 
deux  aufres  infedes  rampans ,  l'un  fort  ubif^pri. 
noir,  long  d'un  pi^éd,  ayant  une  infinité  ^^^^'  ^^' 
de  jambes  :  c'eft  peut-être  le  Mille* 
piedsy  animal  très-commun  dans  les  In- 
des ;  l'autre  femblable  au  lézard  ,  la 
tête  large  Ôc  platte  ,  la  peau  mouche- 
tée de  couleurs  très-vives.  On  l'appelle 
Tocquet  à  caule  de  fon  cri ,  qui  expri- 
me le  fon  de  ce  mor.  Sa  piqueure  eft 
mer  elle,  à  moins  '  u'on  ne  coupe  for  le 
chr  mp  la  partie  b    ffce.  M^tis  il  eft  rare 
qu'il  attaque  les  Lomnaes  :  il  ie  tient 

I  V 
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ordinairement  fiir  le  toit  des  maifbns  > 
où  il  fait  la  guerre  aux  rats  &  aux 
iburis. 
'  Les  infèiStes  volans ,  autres  produc- 

^fcactvo-jj^j^  incommodes  d'une  humidité  & 
d'une  chaleur  exceflîves ,  ne  font  pas 
moins  communs  à  Siam.  Les  Marin- 
gouins  font  les  plus  redoutables.  On 
en  voit  peu  pendant  le  jour  ;  mais  on 
en  eft  'tourmenté  pendant    la  nuit , 

f)rincipalement  fiir  les  rivières,  &c'eft 
a  grande  incommodité  des  voyages 
d'rau.  Les  Européens  ,  dont  la  peau 
eft  plus  iènfible  ,  en  font  plus  maltrai- 
tes que  les  Indiens.  Ces  petits  infe<9:es 
ont  la  trompe  fi  forte  qu  elle  perce  les 
plus  gros  habits.  La  fumée  les  cbafle , 
&  c'eft  le  fèul  moyen  de  s'en  garantir. 

idim.  ibid.  On  aflùre  que  les  habitans  de  Gtmboye 
ont  la  barbare  coutume  d^éxpofer  les 
criminels  à  la  piqueiure  de  ces  mou- 
ches. Ils  ne  réfiftent  jamais  plus  d'une 
nuit  à  ce  cruel  tourment ,  &  le  marin 
on  leur  trouve  le  corps  tout  livide  ,  & 
horriblement  enflé. 

Tachard  ,  Les  mouches  luilântes  font  un  al^ 
Î"Jt??^1'  tre  infecte  noâiirne  ,  dont  la  préfence 

tiv.  IIi.  page     >       .         «  *  r\  x  a 

xîo.  Tome  I.  n  a  rien  de  munbie ,  &  procure  même 
un  fpeébde  fort  agréable.  A  entendre 
le  Père  Tachard ,  toas  les  arbres  qui 
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horàem  la  rivière  de  Siam  en  font  cou* 
verts ,  6c  tous  ces  arbf  es  lui  parurent 
comme  autant  de  grands  luftrts ,  char^ 
gis  iunt  infinité  de  lumières  j  que  la 
réfteSion  de  l'eau  multipliait  à  t infini* 
Ceft  une  exagération.  La  pure  vérité 
eft  que  plufieturs  ei&ims  de  ces  mou- 
ches (è  fdacent  la  nuit  fiir  quelques  ar-^ 
bres^^y  &  y  forment  une  efpece  de  nua-  »  Kaempfèr  ; 
gè  lumineux.  Kaempfet  ajoute  *rie  jpar  •  Jj^*  "^:^'^ 
ticularité  remarquable,  que  Tacnard  me.  i. 
ne  devoir  pas  omettre.  C*eft  que  par 
un  mouvement  aflez  parti<^ier  eues 
cachent  quelquefois  leur  lumière.  Se 
la  font  reparoître  un  moment  après , 
avec  un  accord  &  une  régularité  qui  a 
quelque  choie  de  merveilleux. 

§.     V. 

Métaux  5  Mines  d!Aiman  j  Pierres 
précieufes. 

L2L  jpôfition  du  Royaume  de  Siam  , 
qui  eft  parfeitement  antipode  au  Pé- 
rou ,  les  grains  d'or  qu*on  trouve  Gxc 
le  bord  des  rivières  quand  les  inonda- 
tions font  paflees ,  la  quantité  de  puits 
&  de  fourneaux ,  creufes  fur  les  mon- 
tagnes par  des  mains  d*hommes,  &  qiA 
n  ont  pu  fervir  qu  au  travail  des  mines, 

I  vj 
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onc    perfijadé   aux  Siafpois  que  leaf 
pays  reiifernioit  daiis  (bn  feia  les:pl^9^ 

i>récieux  métaux.  Leurs  voifins.  en  ont 
a  même  idée  ,  &  il  paroît  que  c'étoit 
auffi  le  fentiment  des  Anciens ,  puîH 
qu'ils  ont  donné,  le  nonvde  Cher/oiiefo 
dorée  à  cette  partie  de  h  prefqu  iflc 
de  rinde ,  où  Sigtin  &  Malaca  fmt  aur? 
jourd*hui  fitués.  _  '  ,  , 
^  •  Ges  motife  ont  porté  les  Rois  de 

Siam  à  fiiire  ouvrir  plufieurs  mines  -,  & 
Ton  voit ,  comme  je  l'ai  dit ,  fiir  les 
montagnes  d'anciens  veftige^  de  ces 
travaux  ,  qui  >  fùivant  la  tradition  du , 
pays  ,  ont  été  abandonnés  pendant  les 
la Louberc,  guerres  du  Pégu.  Chaou-Naraie  em^ 
H.parcc.ix.  pjoya  à.  k  même  recherche  cpielques 
Européens.  Un  Efpagnol  qui  ayoit  été 
au  Mexique ,  en  fut  d'abord  chargé  f 
mais  cet  homme  amufà  pendant  vingt 
ans  laxrédulité  du  Monarque  fans  rehi- 
plir  fes  vues.  Tous  fes  travaux  abouti- 
rent à  la  découverte  de  quelques  mi- 
nes de  cuivre  ,  mêlées  d'un  peu  d'or  Ôc 
^  d'argent.  Elles  étoient  peu  abondan- 

cuhit'^^mêié  ^es  ,  &  à  peine  cinq  cens  livres  de 
d'or  &  d'ar-  minerai  rendoient-elles  une  once  de 
gcau  métal.  D*aiileurs  les  Siamois  n'ont  ja- 

mais bien  fçu  féparer  &  purifier  Us 
métaux* 
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^  ^  Le  mélange  namiel  de  ce  métal  6t 
naître  l'idée  d'y^ajoucer  encore  tm  peu 
d'or,  pouc  lei. rendre  plus  précieux* 
C'eft  ce  métal  mixte  que  nos  relations 
Appellent  lamtac ,  &  dont  le  prix  aug- 
mente félon  la  quaujicé  d'or  dont  il  efl: 
alli,é.  Les  mines  de  Bornéo  en  produi- 
fent  de  naturel ,  fort  fùpérieur  à  celui 
des  mines  de  Siam, 

L'Eipagnol  étant  mort ,  le  Roi  char- 
gea de  la  direûion  de  ies  mines  un 
Provençal  nommé  Vincent ,  qui  fe  mê- 
loit  de  Chimie,  &  qui  exerçoit  la  Mé- 
decine à  Siam.  Il  découvrit  une  mine 
(de  criftal ,  une  d'antimoine ,  une  d'é- 
jiieril  5  une  carrière  de  marbre  blanc , 
&:  une  mine  d'or.  La  Loubere  aflîire  .f-?,^?."^'^ 

,-.  ,  .        .     ,.  i6i</.  Tome  I» 

ique  Vincent  ne  voulut  pomt  mdiquer  pagc48, 
cette  dernière  mine  aux  Siamois ,  & 
qu'il  n'eut  pas  même  le  tems  d'en  faire 
l'eflai ,  parce  qu'il  partit  pour  la  Fran- 
ce. Il  cite  là-deflîis  le  témoignage  de 
Vincent  même:  ce  que  je  remarque 
pour  relever  un  menfbnge  viûble  du 
Père  Tachard,  qui  dit  dans  fes  Mé- 
moires *  que  deux  ou  trois  Jéfiiites    *'^**^^*^**' 
curent  la  curiofité  d'aller  vifiter  quet^  lîv.  v!7-^r 
ques  mines  dor  £'  d! argent  ^  auxquelles  *i7^&f»»*v. 
ils  avoient  appris  que  le  Roi  de  Siam 
faiibic  travauler,  que  Vincent,  le  dir 
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redeur  de  ces  ouvragés.  Us  y  mena 
lui-mime  ;  qu'ils  en  raporterent  quet^ 
ques  morceaux  j  qui  avaient  la  plut 
belle  apparence  du  monde  ;  &  que  lui 
Père  Tachard  emporta  en  France  qua^ 
rarue-Jix  petites  caijfes  pleines  de  ce 
quon  tire  de  ces  mims ,  pour  les  feire 
«prouver. 

Pendant  le  fejour  que  Vincent  fît 
à  Siam ,  plufieurs  Talapoins  vinrent  le 
confiilter  fëcfrettement ,  &  lui  apor-^ 
terent  quelques  morceaux  de  minerai , 
dont  il  tira  beaucoup  d'argent  pur,  & 
d'autres  échantillons  de  divers  métaux. 
-^  ht^  mines  de  plomb  &  d'étain,  très- 
Minçfd'i.  abondantes  dans  tout  le  pays,  procu* 
rent  aux  Siamois  un  avantage  plu^ 
réel.  L'étain  de  Siam  eft  ce  métal  mix- 
te ,  participant  du  plomb  &  du  cuivre  y 
que  les  Portugais  ont  appelle  Câlin ,  & 
dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Il  eft 
de  fà  nature  mou ,  &  fort  terne.  Pour 
le  blanchir ,  &  pour  lui  donner  un  peu 
plus  de  onfiftance,  on  y  mêle  de  là 
calamine  autre  minéral ,  dont  on  fe  fèrt 
auffi  pour  purifier  le  cuivre.  L'étain , 
aiiifi  préparé ,  s'apelle  ici  Toutenague. 
Les  boetes  de  thé,  qui  viennent  en 
droiture  de  la  Chine  ou  du  Japon, 
iont  d'étain  de  Siam,  tantôt  naturel. 
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tantôt  mêlé  de  calamine.  Celles  du 
dernier  genre  Ibnc  très-propres. 

Les  Siamois  ont  auflï  des  mines  de  ' 
fer  :  mais  lufagê  qu  ils  font  de  ce  mé-  ^^"  ^^  ^''^ 
tal  eft  Ci  borné,  qu'ils  ne  fe  mettent  pas 
fort  en  peine  de  les  faire  valoir.  Les 
ancres  de  leurs  galères  &  de  leurs 
vaifleatîx  font  de  bois  :  ils  n'emploient 
aucuns  ferremens  dans  leurs  édifices  : 
leurs  portes  font  communément  fans 
ferrures,  &  s'ils  font  ufàge  de  quel- 
ques cadenats ,  ils  les  tirent  du  Japon, 
ils  ne  fe  fervent  point  de  cifeaux:  ils  Lateubcrc, 
n'ont  ni  aiguilles  ni  clous ,  6c  des  '^"'• 
pointes  de  bambou  leur  tiennent  lieu 
d'épingles  :  cependant  il  y  a  quelques 
fonderies  dans  le  pays.  Le  Père  de 
Fontenai  Miffionnaire  Jéfiiite,  en  vit 
une  à  Ban  Soun ,  hameau  à  quelques 
journées  de  Louvo ,  aux  environs  du- 
quel on  trouve  quelques  mines  de  fer. 
Il  y  a  là  une  méchante  forge ,  où  char-  "    ■  ■  "    - 
que  habitant  eft  obligé  de  fondre  tous  5.^^^^^^'*^* 
les  aits  un  pic ,  ou  cent-vingt-cinq  livres 
de  fer  pour  le  Roi.  Elle  confflle  en 
deux  ou  trois  fourneaux ,  qu'on  rem- 
plit de  charbon.  On  met  le  minerai  par     i-ettre  do 
<!eflii5  j  de  manière  que  le  charbon  ve-  nay  ^  au*Perê 
nant  à  fè  confiimer ,  le  fer  fc  trouve  vcrjus ,  dtée 
(èul  au  fond  du  fourneau.  Les  foufHets  ^*^  ^*' 
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dont  ils  fe  fervent  font  d'une  conftruc* 
tîon  fort  fimple.  Ils  confiftent  en  deux 
cylindres  de  bois  creux,  dont  le  dia- 
mettre  peut  avoir  fept  ou  huit  pouces. 
Chaque  cylindre  a  un  pifton  de  bois , 
couvert  d'une  toile  roulée  en  plufieurs 
plis  5  &  arrêtée  par  de  petites  cordes. 
A  rextrêmité  de  chaque  pifton  il  y  a 
un  long  manche  ,  place  horifomale- 
ment.  Un  homme  debout  fur  un  petit 
banc ,  prend  de  chaque  main  les  man- 
ches des  piftons,  qu'il  baiflc  &  qu'il 
élevé  alternativement.  Les  piftons  en 
s'élevant  pompent  l'air,  &  l'attirent - 
dans  la  partie  iiipérieure  du  cylindre, 
qui  eft  plus  large  que  le  bas  :  les  mêmes 
piftons  en  s'abaiflant  repouflent  l'air 
avec  force  dans  la  partie  inférieure  Se 
plus  étroite  du  foufïîet. 

Le  fer  eft  l'unique  matière  dont  ils 
III.  part.  ch.  fabriquent  les  canons.  Deux  pièces 
.  ^  '  d'artillerie  qui  fe  trouvèrent  parmi  les 

préfens  que  Chaou-Naraie  envoya  en 
France  étoient  de  ce  métal.  On  a  aflîi- 
ré  à  la  Loubere  qu'on  faifoit  aufli  à 
Siam  des  canons  de  fer  battu  à  froid. 
La  poudre  à  feu  fe  fabrique  chez  eux , 
&  ils  en  débitent  même  beaucoup  aux 
^  Etrangers.  Sa  qualité  eft  très-medio- 
çre ,  parce  qu'ils  tirent  des  rochers  un 


La  Loubere ,  - 
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inauvflis  fàbêtre ,  qui  n'eu  forme ,  dit-  /</<?»»•>  i-  r^^fil 
on ,  que  de  la  fiente  des  chauve-fouris  :  *^^*^'  ^' 
animaux  très-communs  àSiam,&  beau^ 
coup  plus  grands  qu'en  Europe. 

Ùacier  fe  trouve  en  abondance  aux     _.      ,, 

^         .  *,       ^       •  .  Mines  d  a.r 

environs  de  Campenepet  ,  provnice  dcr. 
Septentrionale,  &  Telpece  en  eft  ex- 
cellente. On  en  fabrique  toutes  Ibrtes 
d'armes ,  des  fabres ,  des  pen  ^  ovi  cou- 
teaux du  p^ys  5  &  des  poignards  >  ap- 
pelles cridp  arme  redoutable  dans  les 
mains  des  Indiens.  Ceuxd'Achem  font 
.les  plus  eftimés.  ^_ 

On  a  découvert  aux  environs  de    Mines  d'ail 
Louvo  une  belle  carrière  d'aiman,  près  man. 
des  mines  de  fer  dont  j'ai  parlés  elle 
fe  partage  en  deux  roches ,  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  fept  ou  huit  pieds , 
&  qui  yraifemblablementont  une  fbu- 
che  comrnune.  La  plus  grande  peut 
avoir  vingt-cinq  pas  géométriques  de 
l'Orient  a  l'Occident,  &  quatre  ou 
cinq  du  Midi  au  Nord.. Sa  hauteur  eft 
d'environ  dix  pieds.  L'autre  ^ft  moins   Fontenay,- 
jbaute ,  plu5  étroite ,  &  n'a  que  trois  ^^^f**^^^* 
toifès  de  long  :  mais  fbn  aiman  eft 
bien  plus  vif.  Les  Jéfuites ,  qui  vifite- 
rent  aufli cette  mine,  s'aperçurent  que 
la  plus  petite  roche  attiroit  avec  une 
jforce  extraordinaire  les  inftrumens  de        . 
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fer  5  qu'on  avoit  aportés  pour  la  brifèr. 
On  s'eiflorça  inutilement  d'en  déta- 
cher quelques  pieces^;  les  marteaux, 
qui  étoient  d*un  fer  mil  trempe  3  Ce  rc- 
bouchoient  auffi-tôt.  On  firt  obîîgjê^  de 
s'attacher  à  l'autre  roche  ,  dont  ofi 
xohipit  à  k  fin  cjuetques  morceaux, 
îqui  etoient  en  faillie ,  &  qui  dônnoîent 
plus  dé  prifè  au  marteau.  Ils  fe  trouvè- 
rent d'aflez  bonne  qualité ,  &  les  Je- 
fuites  reflerent  perfîiàdés  c^oti  en  aât 
trouvé  de  bien  meilleurs,  fî  Pôn  eût 

I)u  fouiller  plus  avant,  A  en  juger  par 
es  morceaux  de  fer  qu'on  aimanta  à 
cette  raîne,  il  parut  que  fcs  pôles  rc- 
pondoiènt  à  ceux  de  la  terre.  La  bbuf- 
foie  qu'on  avoit  apportée  ne  fut  en 
<ette  occâfion  d'aucun  nfage^  car  l'ai- 
guille s'afïbloît  aux  aproches  de  la  miiie. 
Il  y  a  une  autre  carrière  fembkbié 
^  dans  l'ifie  de  Johfalarti,  fiir  le  Gôlphé 
de  Bengale.  Mais  Fairiian  qu'on  en 
tire  ne  conferve  fbn  a^ivité  que  trois 
ou  quatre  mois. 

Les  montagnes  de  Siani  produifent 
auffi  quelques  pîèrrès  fines.  On  y  trou- 
ve non-feulement  de  très-belle  aga- 
-  the,  mais  des  faphirs,  &  des  diamans 
îh!r&  dl*<UaI  t^J^cs.  Les  Moines  du  pays,  qui  s*adon- 
mwis        î^nt  particulièrement  à  cette  rechcrt 
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che,  apportèrent  au  fîeor  Vincent  plu- 
Rcars  montres,  qui  avoient  une  très- 
belle  apparence.  On  raconta  à  la  Lou- 
bere  que  quelques  particuliers  ayant  laioubere 
dccouverr  une  mine  de  diamans  en^-P*"**^'^* 
portèrent  des  morceaux  aux  Officiers 
du  Roi  de  Siam.  Cette  découverte  atti- 
ra fi  peu  Tattention  du  Miniftere,  qu  on 
ne  daigna  pas  même  leur  accorder  une 
rccompenle  ,  &  Tingratitude  de  la 
Cour  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  re- 
tirer au  Pegu.  Ceft  dans  le  voifinage 
de  ce  detnier  royaume  qu  on  trouve  le 
Bc^oardy  pierre  oblongue ,  brune ,  & 
tachetée ,  qui  fe  forme  dans  les  entrail- 
les, Se  quelquefois  dans  là  tête  de  cer- 
taines chèvres  du  pays.  Elle  eft  com- 
munément de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
pigeon  :  il  y  en  a  de  plus  grandes  &  de 

Îm$  petites  :  fon  poids  eft  fort  léger  : 
es  Médecins  lui  attribuent  de  grande» 
vertus, 
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Conditions  des  Siamois.  Idée  de    leur 
Gouvernement. 

$.  i. 

DTT     Peuple. 


L 


E  peuple  Siamois  peut  fe  divifèf 
Des  cfciavcs.  |  ,^n  dcux  ckfles  générales  :  celle 
des  efclaves,  &  celle  des  peribnnes 
libres.  On  eft  ici  efclave  ou  par  naiP- 
iance,  ou  par  dette ,  ou  pour  avoir  été 
pris  dans  une  guerre  ,  ou  par  dégrada- 
tion, lorfqu*on  a  encouru  la  diigrace 
LaLouberc  ^^  Princc.  On  naît  dans  Tefclavage, 
rii.part^.i'.  lorfqu'on  fort  d'une  mère  efclave. 
Dans  cet  état,  les  enfans  iè  partagent 
de  la  manière  qui  fuit.  Le  premier ,  le 
troiiîéme ,  le  cinquième ,  &  tpus  les 
autres  impairs  apartiennent  au  maître 
de  la  mère  :  le  lecond ,  le  quatrième , 
le  fixiéme ,  &  les  autres ,  en  ordre  pair , 
apartiennent  au  pef  e ,  s'il  eft  libre ,  ou 
à  fbn  maître ,  s'il  eft  efclave.  Mais , 
pour  que  ce  partage  ait  lieu,  il  fout 
que  le  maître  de  la  mère  ait  confènti  à 
ce  commerce  :  iàns  cela  tous  les  enfant 
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lui  appaniennent.  Celui  qui  n  eft  efcla- 
ve  que  pour  dette  >  redevient  libre  en 
payante. mais,  les  enfans  qu'il  a  eus 
pendant  fbn  efclavage  ne  lui  apartien- 
nent  point. 

Le  nuître  a  tout  pouvoir  fur  Ces  et 
claves ,  à  Texceorton  du  droit  de  mort. 
Il  les  employé  a  la  culture  des  terres  ,* 
au  iervice  de  (a  maifbn ,  &  à  d'autres 
travaux  arbitraires:  s'il  n'aime  mieux 
leur  permettre  de  travailler  pour  leur 
propre  compte ,  moyennant  un  tribut 
annuel,  depuis  quatre  jufqu  à  huit  Ti- 
cals  (  I  ). 

Les  hommes  libres  ne  le  ibnt ,  à  pro-  — — — — 
prement  parler,  que  fix  mois  de  Tannée,  n^^^brcif  ^' 
Les  iîx  autres  mois  ils  doivent  à  TEtat 
un  fervice  perfonnel,  qui  diffère  peu  de 
l'efclavage.  Les  femmes  &  les  Prêtres 
en  font  exempts.  Ceux  qui  y  font  fujets 
peuventfe  réduire  à  trois  clalFes.  La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  font  employés  au 
/ervice  du  Prince.  Jls  compofent  u  gar-  Gerraîfe ,  11. 
-de  :  ils  cultivent  (es  jardins  :  ils  travail-  pa«»cii.xiii. 
lent  dans  les  atteliers  du  palais.  Ceux 
du  fécond  ordre  font  employés  aux  trar- 
vaux  pubUcsî  &  à  la  défenfe  de  TE- 
tat.  S'ils  vont  à  la  guerre ,  c'eft  à  eux 

{  i)  Le  Tical  vaut,  fuivant  la  Loubcrc,  37  f» 
^  den.  de  noue  monnçye. 
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de  pourvoir  à  leur  fiibfiftaiice  :  le  Roi 
ne  leur  donne  que  des  armes  &  des 
chevaux.  Les  perfoiines  ^enrôlées  dans 
le  troifiénae  ordre  fervent  les  Magis- 
trats, les  Miniftres,  Se  les  pincipaux 
Officiers  du  Royaume.  Car  lorfiyi'un 
homme  eft  élevé  à  queltyie  emploi  dis- 
tingué, le  Roi  lui  donne  en  même 
tems  un  certain  nombre  de  gens  de 
corvée,  qui  lui  doivent  tous  les  ans 
fix  mois  de  fervice ,  lans  pouvoir  exi- 
ger aucun  falaire. 

Dès  l'âge-de  feize  ans  on  eft  infcrit 
fiir  le  regiftre  public ,  pour  être  aggré- 
gé  dans  lune  de  ces  cla&s.  A  la  pre- 
mière fbmmation  chacun  doit  Ce  ren- 
dre au  pofte  qui  lui  eft  deftiné,  &  fi 
Ton  y  manque  on  eft  mis  aux  fers ,  ou 
condamné  à  la  baftonnade.,  Néanmoins 
on  peut  Ce  racheter  de  cette  fervitude» 
en  payant  tous  les  ans  quinze  Ticals 
au  Fifc. 

Ces  corvées  pénibles  fatiguent  tel- 
lement ce  peuple ,  d'ailleurs  ennemi  du 
travail ,  que  plufieturs  fe  cachent  dans 
.  les  bois  ,,ou  abandonnent  le  pays ,  pour 
ihid.  s'en  affranchir.  Mais  les  parens  les  plus 
proches  du  défèrteur  font  mis  en  pri- 
ibn,  &  s'ils  ne  le  repréfentent,  on  les 
condamne  à  Tefclavage.  D'autres  air- 


ci  by  Google 


VMS    Indiens,     itf 

iwenç  mieux  renoncer  tout-à-feit  à  leur 
liberté,  ^  £e  vendent  à  des  maîtres 
indulgens,  doni;  reippire  eft  moins 
ru4e  que  le  fervice  dq  Roi  &  des  Man- 
darins. Voilà  cç  qu  on  appelle  ici  les 
perfcnnes  libres. 

La  Loubere  parle  d'une  autre  divi-^ 
fîon ,  dont  Tufage  eft  fort  ancien  par- 
mi ce  peuple.  Elle  confîfte  à  diftinguer 
tous  les  gens  de  corvée  en  deux  or- 
dres ,  en  gens  de  main  droite^  &  gtfis 
(k  main  gauche;  diûinition  naturelle, 

3ui  fert  à  marquer  de  quel  côté  ils 
oivent  fè  ranger,  principalement  à 
la  guerre ,  &  dans  les  grandes  chalTes.  Laiouberc, 
On  les  partage  aullî  en  difTérentes  ban-  »'"''•  ^*  ^"* 
àQ%i  ou  tribus,  fubordonnées  à  des 
chefs  appelles  Naï. 

Les  enfans,  fui  vent  la  tribu  de  leurs 
parens ,  à  moins  que  la  mère  ne  Ibit 
d'une  clafle  différente.  Dans  ce  cas  les 
enfans  impairs  font  de  la  tribu  de  la 
mère ,  &  its  pairs  de  la  tribu  paternel- 
le. Si  Ton  fè  marioit  ùiï\s  Tagrcment 
du  Naï ,  tous  les  enfans  apartiendroient 
à  la  tribu  de  la  ioere. 

Les  Talapoins  ,  cpioiqiie  exempts 
du  fèrvicie,  ne  kil&nt  pas  d'être  inf^ 
crits  fur  les  rôles  du  peuple ,  dans  Tor- 
dre de  leur  tribu.  Tant  qu'ils  vivent 
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dans  le  cloître ,  ils  font  indépéridanl 
du  Naî  qui  la  gouvernes  mais  s*ils 
rentrent  dans  le  monde ,  ils  retombent 
fous  fon  pouvoir,  &  on  les  oblige  aux 
mcnies  corvées  que  les  féculiers.  Une 
chofè  qui  mérite  quelque  reniarque, 
c*eft  que  les  efclaves  dès  jyarticulJer.s 
font  difpenfés  de  toute  fervîtude  en- 
ibid.  vers  l'Etat.  Ainfi  la  dégradation  d'un 
homme  libre,  que  fes  créanciers  ré- 
duifent  à  Tefclavage  ,  eft  une  perte 
réelle  pour  le  Souverain,  &  plus  il 
y  a  de  ferfs  dans  le  Royaume ,  moins 
il  y  a  de  gens  obligés  à  fervir  le  Rof. 
'  Il  eft  furprenant  que  dans  un  pays ,  où 
le  Gouvernement  d'ailleurs  eft  trcs- 
tyrannique,  les  Souverains  n'exigent 
pas  en  cette  occafion  un  droit  d'amor- 
tiflement  &  d'indemnité.       ' 

§.  I  I. 

Des  Naï  j.  fi  de  quelques,  autres 
personnes  titrées. 

Les  Naï  font ,  comme  on  l'a  dit , 
les  chefs  de  chaque  tribu.  Plus  la  tribu 
eft  nombreufe  ,  plus  leur  dignicc 
eft  refpedée.  Leur  nom  eft  devenu 
chez  les  Siamois  un  titre  reipedueux  , 
dont  ils  s'honorent  mutueil^ment  dans 

la 
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la  conveFfatîon,  comme  les  Chinois  fe 
donnent  entre  eux  ie  nom  de  Maître 
&  de  Dodeur.  , 

Un  des  privilèges  duNaï  eft  de  pou- 
voir choifir  dans  ia  tribu  un  certain 
nombre  de  Rameurs ,  qu'il  fait  mar- 
<iucr  au  poignet  d'un  fer  chaud ,  & 
qui  le  fervent  alternativement  pendant 
i\x  mois ,  fens  exiger  aucun  ialaire.  Si 
un  de  fes  iîijets  eft  infolvable,  le-Naî 
en  fatisfaiiant  les  créanciers,  peut  Ce 
mettre  à  leur  place ,  &  ranger  le  débi- 
teur au  nombre  de  fes  efclaves. 

Il  n'y  a  point  ici  de  nobleffe ,  ni  dé 
diftinûion  originaire  entre  les  familles 
libres.  La  nobleffe,  chez  les  Siamois  , 
n'eft  autre  chofe  que  la  poffeflîon  ac-r 
tuelle  des  charges.  Ceft  le  Roi  qui  en 
difpofè,  &  ceux  qui  reçoivent  jlè^ plus 
de  faveurs ,  font  réputés  les  plus  no- 
bles. Les  femilles  qui  fe  maintiennent 
long-tems,  dans  les  grands  portes,  en 
deviennent  fans  doute  pluâ  illuftres  : 
mais  ces  fortunes  conftâhtes  font  fo^t 
rares,  &  des  qu*un  homme  perd  fit 
charge,,  il  n'a  plus  rien  qui  le  diftin- 
gue  du  peuple.  On  voit  tous  les  jours 
des  fils,  ou  des  petits-fils  de  grands 
Seigneurs ,  forvir  à  la  rame. 

Les  Oya,  ou  Ocyaj  tiennent  le 

Tome  III.  K 


Digitizedby  Google 


^ 


Dignités    premier  rang  parmi  les  perfimnes  tî- 
sumoifcs.     j^^gg^  Cette  qualité  eft  annexée  aux 
principales  charges  de  la  Cour ,  &  aux 
grands  Gouvernemens.   Les    Oc-pra 
forment  la  féconde  clafle  des  nobles. 
C'eft  de  leur  corps  que  fe  tirent  le^ 
Ajmbafladeurs  extraordinaires.  Le  troî- 
néme  ordre  eft  celui  des  Oclouang-  On 
les  choifit  pour  les  Ambaflades  ordi- 
Gcrvalfe,  tiaires,  &  quelquefois  on  leur  doi>ne 
n.part.chap.  ^g  petits  Gouvememeus.  Les  Oc-cou-^ 
ncs^  &  les  Oc-munes  (  i  )  forment  les 
deux  dernières  claffès.  C*eft  parmi  eu?: 
que  le  Roi  choifit  les  Intendans  de  /es 
bâtimens ,  les  Concierges  de  fes  palais, 
les  Subftituts  des  grands  Officiers ,  les 
Juges  des  petites  villes  &  des  bourga- 
des, &  d'autres  Miniftres  fubalternes. 
"  Autres  dif-      L%|)remiere  grâce  que  fait  le  Prin^ 
tinaioni,      ^e  à  ceux  qu  il  veut  élever  aux  digni- 
tés 5  eft  dç  l^r  faire  quitter  le  nom  de 
leur  famille,  &ç,  de  leur  en  conférer  un 
de  fon  choix.  Cet  ufkge  vient  origi- 
:nair^nient  de  b; Chiite ,  &c  s*çft  répan- 
du chez  plufieurs  peuples  de  l'Orient. 
Jjes  Etrangers  même ,  que  le  Roi  de 
,  Siam  attache  à  fpn  fervice ,.  reçoivent 

(  X  )  La  Loubcrc  obferve  que  dzns  la  langue  SiamoîTe 
,  Pc,  eft  un  terme  hoiK>rablc  qu'on  ajoute  à  cous  lis 
titrôi.  ' 
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de  lui  un  ncan'd'eftime^^ô  Êiveur,  - 
qu'ils  çonferventtahtqtfils^vivôtit  dat* 
le  pays.,  Ceft  oinfi  que  Coiaftantià 
PhaulKon  n'éioit  connu  à  Siam  que 
fous  le  nom  d' Oc-y  a  Fichaigeriy  que 
Çhaou-Naraie  lui  avoit  donné*  Le* 
Rois  ajoutent  ordinaifermew  à~  leurs 
autres  faveurs  une  bocte  de  ftctei'jphw 
ou  moins  riche,  feibn  lerang  dès  per- 
fonnes,  La  boâre  des  Oc^a ,  &^  des 
Oc-pta  eft  :djor  scelle  des  Oc-louang , 
&  de^  autres  Officiers  iubalternes  n  eft 
que  d'argent.  Les  chiroles  des^balons , 
la  forme  éu^s  bonnets  ,  leurs  cercles 
d*or ,  d'argent,  ou  de  cuivre 5  &  d'au- 
tres diftinâions  annexées  aux  emplois^ 
fervent  encore  ici  à  marquer  la  diflfe- 
rence  des  conditions.  Les  femmes  des 
Seigneurs  titrés  partagent  les  mêmes 
privilèges  &  les  mêmes  honneurs. 

Parmi  ce  grand  nombre  d'Officiers 
de  toute  efpece ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 

()a0ent  leur  vie  auprès  du  Prince.  On  idm^ibiâ{ 
es  apelle  Cang-Naïy  ou  Miniftres  du*^^^'^< 
dedans.  Les  autres  (ont  employés  dans 
les  charges  de  judicature ,  de  finance  ; 
ou  de  guerre.  On  les  nomme  Cang- 
noCf  ou  Officiers  du  dehors.  Les  Gang- 
Naï  doivent  fe  rendre  au  Palais  à  huit 
heures  du  matin.  Les  uns  afliftent  au 

Kij 
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Cpnfcil  d^E^  >  xfvi.  s^àffeaïïble  tous  les 
^urs  e^.f  rtyréûce  du  Priïicei  lés  àiitr^ 
«ieaï^«i$rie  Tribunal,  où  te  jugeht  les 
aflfàirQs  civiles  &  criminelles  :<juelques- 
uns  font  divers,  mefiagés  dans  la  ville  : 
d'autres  finit  en  faiâion  en  diflSrens 
|>oftfes ,  pour  veiller  àkiùreté  du  Mo- 
narque. A  midi  chacun  fe  retire  :  à  fèpt 
heures  on  reprend  ibii  pofte,  &  Ton 
n'en  fi)rt  quà-  minuit.  Si  xjueiquW 
arrive  tard  >  ou  s'acquitte  mal  de  fon 
devoir,  on  Uii  donne  la  baftonnade  en 
prélençe  du  Primie.  Les  Cang-noc , 
employés auf  dehors,  nhencnt  une  vie 
plus  libre,  &  leur  condoite  eft  moins 
éclairée,  * 

§.     I  I  I. 

Des    Tribunaux. 

''      '.  >• 

11  y  a  d^ins  le  Royaume  plufieurs 

Cours  de  judicature,  qui  retortiflent 

-    toutes  à  un"  Tribunal  ibuveraîn ,  établi 

ta  Loubcrc,  ^j^ins  la  capitale.  La  Loubere  compte 

^y\  P»"-  «  •  C)ixante-dix  jurifdidions  dans  le  haut 

Siam ,  &  foixante-dix-fept  dans  le  bas 

pays.  Chaque  tribunal  eft  compofë  de 

^ —  plufieurs  Officiers ,  fiibordomles  à  urt 

luSfatu/è.'^'ch^f'  nommé  :/^oz^r^,  c'eM-dirci 
fcrfonne  qui  commande.  C'eft  propre- 
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ment  le  feul  juge  *  patvx^^^^ue  le  droit 

de  prononcer  n'apartient  qu'àlûTrn^Jlç^^ 

il  eft  obligé  de  i5onfiJiier  lés  amres  Offi-      ^  ^~__^ 

ders  du  tribunal.      \ '!:»     /    «r       -   li 

^  Le  Çouiauîi  noh-feolôment  Tinten-  ■■ 
dance  4e  kjuftîce  >  mais  le  conlman-  ^^* 
dément  des  armes  dans  toute  retendue 
de  fà  jurilHi<3kiôn.  Les. autres  Officiers 
du  tribui>al,  exercent  ibus  &s  ordres 
4ivçrijes  fojv^ns..  11$  alEftqntaux  ju- 
gemens':  ils  préfident  à  la  police:  il«* 
commandent  lés  tfoupes ,  Vil  y  en  a 
dans  le  pays  :  ils  drèflciit  les  rolles^  du 
dénombrement,  des  impb&ions,  des 
corvées.  Il  y  en  a  un  qui  a  la  diredion 
des  m^gazins  royaux,  &  qui  débite  au 
peuple  les  marchandifes,  dont  le  Prin- 
ce s  eft  réfervé  le  commerce.  Un  autre 
a  rinfpeâion  des  Etrangers,  dont  il 
juge  les  difïcîirends.  Quèlquesruns  font' 
chargés  de  veiller,  à  la  fubfiftance  des 
éléphans  que  le  Prince  entretient  dans 
le  pays:  car  la  diiSpul  é  des  logemens 
&  de?  noMirrituiîesrné'  pjertnct  pa<?  de 
les  raflembler  toi^idans  la^capitale.    > 

Le  Roi  loge  tpi|s  ces  Officiers;. leur 
donne  des  armes,  des  chevaux j  leur 
entretient  un  balônj  leur  afligne  des 
terres^  avec  des  efcla\çes  pour  les  cul- 
tiver^ 6c  donne  ûfàwm^mi&ntÀ  leur^ 

'    *    ^     '     '  K  iij 
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enfans  la  (urv*.r«nce  des. mêmes  chârf 
ge^.^  &  cette  manière  fe  perpé- 
^çnt  «un&.phifieacs  famtâ^s.  Cepen-' 
dant  l'emploi  XOc^pm-jockebat  n'eft* 
point  béréditacdc;  Gw  Crocier  >  dont  la 
Loubere  compaie  les  foiiâioïis*^  celle' 
de  nos  Frocurears  du  Roi  ^  e(i  une  ef^ 
pece  de  iùrvmUam  >^  établi-daHS  chaque 
jurilHiâtoh,  po4ir  bbferver  ce  qui  s*y 
pafle  X  &  potBî  xïi  rendr^^oriipte  à  la 
Cour*  :  - 

ï^e  Ponuran ,  pu  Préfideht  du  tribu- 
nal, a  une  inlpcââon  pfeittitiiliére  fiir^ 
tous  les  Officiers  qui  le  compofènt. 
Son  autorité  eft  abfoluei  mais  elle  eft 
bornée ,  prefque  par-tout ,  à  ua  exerci-* 
ce  de  trois  années*    ' 

Autrefois  :cotts  ct^  ctands  Gouver-^^ 
nemens  étoient  pour  là  vie.  Uambi- 
tion  des  Vicerois  les  rendit  enfîiite  hé- 
réditaires, &  en  érigea  même  quelques- 
va\s  en  principautés  indépendantes. 
G*eft  ainh  que  la  jMroviiice  dfe  Johor  eft 
devenqe  un  Etatt  particulier  :  le  Viceroi 
qui  la  gouverne  vit  en  Souverain ,  & 

{ilufieurs  de  nos  relations  lui  accordent 
e  titre  de  Roi.  Patane ,  autre  provixi- 


menc 


^ac'pj  ce  du  bas  Siam ,  eft  fous  la  domination 


tanc.  d*une  femme  >  que  le  peuple  du  pays 

éHt  dans  ime  mêAie  fàmiUe  ^èc  i  qui 
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les  étrangers  donnent  auflî  le  nom  de 
Reine.  On  la  choi&  veuve,  &  d'un 
âge'  avancé,  afin  qu  elle  ne  Coït  point 
-tentée  de  prendre  Un  mari.  On  aflùre    Gervarre,* 
quelle  n'a  prefque   aucune  part  aapwdciv.ciM 
gouvernement ,  &  qu'on  ne  lui  laîfle  ^^ 
pas  même  la  liberté  de  choifir  tes  Of- 
ficiers qui  la  fervent.  Du  refte  elle  a 
des  revenus  coiifidérables ,  &  on  lui 
permet  d*en  faire  part  à  ies  Êivoris ,  à 
qui  elle  peut  accorder  toutes  fortes  de 
faveurs,  excepté  (a  niain.  Les  peuples 
de  ces  deux  provinces  envoyent  tous 
les  trois  ans  à  Siam  des  députés ,  avec 
un  préfènt ,  qui  confifte  dans  quelques 
petits  arbuftes  de  fleurs  d*or  &  d'ar- 
gent: c'eft  l'unique  marque  de  fou- 
mifEon  qu'ils  donnent  à  leurs  ancienè 
Maîtres.  On  prétend  que  Laos,  Pégu , 
Camboye ,  &  d'autres  Royaumes  de  la 
péniniùle  de  l'Inde  ont  fecoué  de  la 
même  manière  le  joug  des  Siamois. 

L'abus  de  ces  ufiirpations  a  lait  ei> 
fin  abolir  l'hérédité  des  grands  gou- 
vernemens.  Ori  a  détruit  &  exterminé 
la  plupart  de  ces  Deipotes,  &  on  leur 
a  lubftitué  des  Gouverneurs  par  com- 
miiEon,  qu'on  change  tou^  les  troii 
ans.  Mais  quelques  ^milles  puifïkntes 
n'onr  pas  1^^  de  fé  i^int^enir  dans  la! 
.'  Kiv 
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polieflîoiî  de  plufieurs  gouvernemens 
confidérablps ,  dont  elles  jouiflent  par 
droit  de  fùccelEon*  Les  Seigneurs  qui 
les  poflTedent  s'apeUént  Tckaou-Me* 
LeiTchaôu-  ^^^g^  c'eft-à-dire,  Seigneurs  de  pro- 
Mcvang,       vinces  y  &  s'arrogent  quantité  de  droits 
qui  aprochent,  beaucoup  de  ceux  de 
la  Lottbcre,  la  fbuveraineté.  Outre  les  concuflîons 
*^^*  particulières  dont  ils  fatiguent  le  peu- 

ple ,  ils  partagent  également  avec  le 
jkoi  le  produit  des  tailles ,  impolces  fiir 
toutes  les  terres  labourables.  Cette 
♦invîron^f.  impofition  eft  d*un  quart  de  Tical  * 
4  deniers,  ^^^j,  qQ^rante  toifes  quarrées.  Ils  s'ap- 
proprient outre  cela  »  mie  grande  partie 
jàes  confifcations  &  des  amendes  adju- 
gées au  fiic,  &  fbuvent  ils  les  retien- 
nent en  entier:  Dans  les  gouvernemens 
maritimes,  ils  exigent  des  vaifleaux 
marchands  un  droit  confidérable,  & 
fbuvent  ils  font  eux-mêmes  le  com- 
merce fous  un  nom  emprunté.  Les 
villes  éloignées  de  la  G)ur  font  les  plus 
çxpofëes  aux  concuflîons  &  aux  violen- 
ces de  ces  petits  tyrans,  qui  ont  fou^ 
vent  la  hardiefle  de  créer  de  nouveaux 
impôts ,  ou  d'augmenter  les  anciennes 
taxes.  Le  Roi  leur  entretient  une  garde 
liombreufe  de  foldats  >  apellés  Kàulmi 
«'eft-à-dire>  bra^  pcidts^  parce  quoa 
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fetîf  fait  divérfeshickions  au  bras ,  for 
Icfqtielleâ  oii  jette  d^^  là  poudre  à  ca- 
non r  <jûi  y  laifle  l'emjyréînted'uh  bleu 
noirâtre. 

'    Tous  les  Magiftrats  ^  foi t  amovibles , 
fbit  perpétuels  >  font  obligés  en  en- 
trant fcnchafee  5  de- prêter  un  ferment. 
On  teur^it  boire  une  Certaine  quan- 
tité d'eâu ,  ^ilfp^éfënce  duii  Talapoih , 
qui  prononce  mille  imprécâtidns  con- 
tre le  Ri^cipiendaire  5  s*il  manque  ja- 
mais aux  èngagemens  quôrf  lui  fait  "' 
contra^er.  Ce  forment  n*empêche  pas 
que  la  plupart  dê«  Màgtftifatç^'iie  Ven- 
dont  k  jufti€er&  ce-^fl^y-â  de  plus 
odieuxV  c'èft  <pie>cei^ccitK:tiffibns  fa- 
toiflènt  aiffiolrirées   par  \t  gtfûYerne-^ 
ment.  Il  eft^jemtis  aux  Juges  de  rece- 
voir des  preferwy&  il  s* en  fait  ici  un 
c^mmôt^  pliHlie.'  lie^tk^nvei^iieurs 
en  exi^nt^  des»  Offitijçr^  fiibalternes  » 
&'  c^jÊc-c4-j8>rtt' ^»  Kjûelqué Toite  ôblî^ 
gés  de  fouler  le  p^ftipUi^i  pour  conten»- 
t«  rayàié€>  de$  Grands.       ' 
-  '  Le  pluè^afugirfte  de  tous  les  Tribu-  '  Tribunal" 
i«Lux  êft  j<îeWi  dé  Juthla;  Toutes  les  fouvcrain  de 
àwtresl'JuHÎÔiiftioh^  erî^^rèl^rit',  &  '"^^**- 
c  eft  le  Cioiïfea  fouve^in  tte  kMatioii; 
Tous  le^  Oflklers-qul^lfJ  compofeit 
ont  le  rang  dtUit^t^  y  ef&nt  chît^ 

Kv 
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gés  (Je  divers  départômens ,  G^r  le  mo-' 

dele  des  autreçiTribuiiaux,  mais  avec 

une  autorité  plus  étendue,  ^.  a^com-i 

pagnée  de  diftinûions  J)lus  hQnora- 

•  blés.  Le  tPréfident  de  ce   Tribunal 

avoit  ançiçiin^ipent  une  autorité  pref- 

que.  abÇrfqé  4aos  SitoK  II  et^  à  la 

fois,  &  le  chef  de  la^  joftite ,  &  le  Vi- 

laLoukerc,  çeroi  de  la  piTQvjijice.  On  a  ià^ment 

^'^^  fèparé  ces  dem:  einpl<Jis.  Celui  de  Vi- 

ceroi  eft  exercé  par  un  Mandaciii ,  qui 

frcmicrcdi.  p^cnd  le  tltrç  de,  Maka-O-Barat.  Il 

gnité  de  n-  repréfemer  j^,Rait5  &  ^n ibn  abfence, 

'*^*  par  exftfnpfe.5  IpJ'fiîu'U  jefti  la  gpexe ,  il 

fait  t<Mites4fe$fQnâioiisi:ofyafc$.  Ceft 

la  premidr^  dignité:  d^TEîî^Ç*  Le  Maijrt 

darin-qui^  pcénde  à  la  julWjce  s'apclle 

Yu]9trat^  ïl  a  le  titrer  à^X>ya;^  WUtLes  I^ 

afiàires  civiles  &  crimintelles  lui  paflenr 

par  les  mains  ^Jl  en  Ji^  c^friiriv^r 

mentrfes^  (S>llcgtï€ïî:o  oi«|  q«ç  te  droit 

4'opiner .  Xkjpcfndfuifi  o»  peut  :§pellet 

au  Roi  demies  iiçeiwns»:  ^..Jl,.    :! 

Les  autres.  Officiers'  ^>  Tribunal 
ont,  coniin^  je  Tai  ^t ^  divjws  dépar- 
temensî  le5  finances,  ;la  gu^r|:ej.  U 
n^aifpn  M  Roi  ^  Iç^^  felft  4fe  W^ns  & 
des  gilere^'hnwîldwcef  ^  jairdSçfi  ^ 
des  palais ,  feJ  owîrefpotiâaiïce  deipfiîh 
yinces,  la  ^l»ft  iwâiewje^^  la  capi- 
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taie ,  rinfpeftion  des  élcphaiis  &  des 
équipages  ^  la  garde  des  magasins 
royaux,  &  la  direâipn  du  commerce 
étranger. 

Ce  dernier  département  eft  un  des  lc  Pia^iaxu. 
plus  confidérables.  Le  Miniflxe  qui  en 
eft  chargé  s'apelle  Pra^clamj  que  les 
Hollandois  &  les  Aaglois  prononcent 
Berdam^  &  donc  les  Portugais  &  les 
François  ont  fait  Barcalan.  Ce  mot    Kaçmpfec, 
fignifie  maître  ou  dirtUeur  (k  maga-^  '^"^' 
lin.  C'eft  à  lui  en  efièt  que  le  Prince 
confie  la  direétiôn  de  ics  magazins ,  le 
débit  de. fesmarchandifes,  &  TincenK 
dance  du  conunerce  qu'il  fait,  non- 
feulement  avec  les  étrangers,  mais  fut 
fès  propres  fîijets.  Tous  les  négocians 
Européens  &  Afiatiques  traitent  di* 
f  edement  avec  ce  Miniftre  ,>  &  les  dif^ 
férentes  nations  établies  à  Siam  vivent 
fous  ià  protefticm.  C'eft  encore  le  Pra* 
clam  qui  reçoit  l'argent  des  tailles  &. 
des  inipofitions  qu'on  levé  dans  tout  le 
royaume. 

§.     I  V. 

Forme,  des  Jugemens.  Peines 
judiciaires. 

La  LouberCf 
_  _.  ,  -  ' ,  III.  parc,  ch 

Les  Siamois  >  comme  tous  les  au-  y.  ' 

Kvj 
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très  Orientaux,  ont  une  jiiriiprudence 
fort  fimple,  dont  les  principes  font 
"'code  sii  ^^i^^rmcs  dans  un  Code  diVifè  en  trois 
moiu  parties.  La  première  traite  des  titres  , 

des  prérogatives  ,.&  des  fondions  de 
toutes  les  charges  :  la  féconde  eft  un 
xecueil  des  ancieimes:^  conIHtmions  : 
ia  troifiémç  contient  quelques  Ordon- 
nances plus  modernes,  publiées  vers 
le  commencement  du  dernier  fîecle. 

On  ne  plaide  ici  que  par  écrit ,  & 
âpres  avoir  donné  caution.  Quand  la 
caution  a  été  reçue  >  le  Demandeur  pré- 
fcme  auNai  de  6.  tribu -une  requête  , 
<ians  laquelle  il  expofe  Ces  prétentions-' 
Le  Naï,  qui  eft  toujours  un  des  mem- 
bres du  Tribunal  de  judicature ,  porte 
cette  réquête  au  Pouran  4  celui-ci  Te- 
xamine  j;&  la  remet  au  Greffier  dtf 
Tribunal ,  d^ptcs  y  avoir  mis  fbn  fceau  r 
&  en  avoir  compté  toutes  les  lignes  y- 
afin  qu'on  ne  lakere  point.  Le  Gref- 
£er  en  fait  la.  ledure  dans  la  première 
aflemblée.  On  appelle 'alors,  les  Par- 
ties ;  on  les  fbmme  tro^  fçis  de  s'ac- 
commoder, &  fi  elles  le  refufent,  le 
Tribunal  ordonne  au  Greffer  de  les 
interroger,  d'^ntendreJeurs  témoins  > 
&  d'examiner  leurs  produdions.  Ceft 
^  .  ainfi  que  iè  termine  la  première  féaiKe* 
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Dam  la  féconde ,  lé  Greffier  raportc 
Taflâire  plus  au  long  ,  expofe  les 
moyens,  allégués  de  part  &  d autre  , 
&  recueille  les  fuffrages,  quHl  écrit* 
Dans  la  troifiéme  le  Raporteur  >  après* 
une  coune  réc^icdarion  de  toutes  les 
procédures  y  lit  les  iùf&age^.  Le  Pou- 
ran,  avant  que  de  juger  les  parties , 
fiût  ouvrir  le  Code,  confiilte  1  Article 
qm  concerne  leur  différend,  &  pro- 
nonce. 

Suivant  les  loix  du  pays  ces  féance^ 
devroient  fe  tenir  pendant^  trois  jours^' 
confecutifs,  &  les  plus  longs  procès 
ne  dureroient  pas  une  femaine.  Mais 
l'avarice  des  Juges  a  imaginé  des  dé- 
lais qui  éternifènt  les  procès,  &  qui 
ruinent  le^  plaideurs.  On  voit  par  un 
Mémoire  traduit  du  Siamois,  &  ra- 
porté  par  la  Loubere  "^ ,  que  les  frais 
de  juflice  pour  les  ptocès  ordinaires 
montent  à  plus  de  fbixante  livres  , 
fbrame  confidérable  pour  un  pays  oiV 
tout  le  monde  eft  pauvre.  Il  feut  outre 
cela  donner  aux  Juges  une  certaine- 
quantité  de  riz,  de  bougie,  de  toile  > 
d*arek  &  de  bétel,  une  poule ,  dcur 
pts  d^arak  '^^ ,  &  d*autres  menus  pré- 

*  Tome  II ,  p.  57. 

^*  Ligueur  force  du  pays. 
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ifens  i  qui  refferablént  :à  nos  aïKienneî 
épices. 

Il  n'y  a  point  ici  de  Procureurs ,  de 
Notaires ,  ni  d'autres  Praticiens  de  ce 
genre.  Les  obligations  fè  font  par  Ten- 
tremiiè  d'uiltiers ,  qui  écrit  la  promef- 
Laiouberc,  fej.  g^  ce  titre  fuffit  en  juftice,  parce 
^y,  ^*"'  ^  *  que  le  double  témoignage  de  celui  qui 
a  écrit  le  billet ,  &  du  créancier  qui  le 
produit,  prévaut  for  la  fimple  aflcr- 
tion  du  débiteur  qui  nie.  L'ufàge  des 
cachets  eft  inconnu  des  particuliers  : 
Les  Magiftrats  feuls  ont  un  fceau  >  que 
le  Roi  leur  donne  5  &  qîji  eft  attaché 
à  leur  Office.  Les  caraéieres  &  les  fi- 
gures qu'il  contient  font  en  relipf  :  on 
le  frotte  d'encre  rouge ,  &  il  s'impri- 
me avec  la  main.  Le  Roi  a  un  fceau 
particvdier,  qu'il  ne  confie  à  perfon- 
ne  ,  &  qu'il  applique  de  fa  propre 
mai|î  for  les  patentes  qu'il  fait  expé- 
dieç.  Les  particuliers  ne  fignent  de 
leur  nom  aucune  écriture  :  ils  fe  con- 
tentent de  mettre  au  bas  une  marque , 
qui  a  la  forme  d'une  croix.  Les  dona- 
tions  par  mariage ,  ou  autrement  * 
fc  font  de  la  maiii  à  la  main>  ans 
aucune  écriture.  Les  mourans  en  ufont 
de  même,  &  pcrfomie  ne  fait  ici  de 
teftaraent. 
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Les    procès  criminels    fbiu  portés 
aux  mêmes  Tribunaux  où  Ton  inftruit  .     ' 

les  procès  civils;,  mais  les  Juges  ordi-' 
naires  ne  fçauroienc  projioncer  un  arrêt 
de  mort.  C*cft  un  droit  réfervé  au  Roi 
feulj  &  qu'il  delcgue  quelquefois  à 
certains  Magifb:at5> parure  attribution 
particulière-  C*eil  aiiifi  qtie  la  Gour 
de  Siam,  à  Tinnitation  de  celle  dje  Pér 
kin,  envoyé  Ibuvcnc  d.uis.fes  provin- 
. ces  des  Infpefteurs  extraordinaires, 
pour  connoui  e  de  ccrcrLias  délits ,  pour 
çcoucer  les  plaintes  du  peuplç^^  &  pour 
reprimer  les  vexations  des  Gouver- 
neurs, Ces  Conimiir^ires  ont  non-feu- 
lemenc  le  pouvoir  de  juger.à  mort  les 
particuliers,  mais  ils  peuvent  dégra- 
der les  Magiftrats ,  les  einpriibnner , 
leur  faire  fùbir  une  peine  capitale. 
.  Pafibns  auK  loix  pénales..  La  peine,  l^jx  pénak*. 
ordinaire  du  vol  eft  la  reftitution  du 
double ,  ^  quelquefois  du  triple.  Getr 
te  .amende  .fe  partage,  par  portions 
égales ,  entre  le  juge  &  la  partie  lézée.  '  • 
Les  Siamois  apellent  vol,  nor^-feule- 
mem  tquc  larcii^  direéit,  mais  toute  . 
poÛeilion  injufte  ,  de  quelque  ma- 
nière quon  Tait  acquile»  Ainfi  un 
hpnime  condamné  à  rei^dre  un  hérita- 
ge qu'il  a  wfùrpé  ,  doit  outre  cela 
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LâLoubere,  payct  unc  indemnité  équivalente  à  ce 
m.  part.  ch.  bien. 
-^ '    Dans  les  accufâtions  importantes  9 

Epreuves  en ,      -         -  a 

ufagc  dans  Ici  lorlque  les  preuvcs  manquent ,  on  per- 
jugemeni.  niet  àux  partifes  dei^ecouTÎT  à  divers 
gaires  d'épreuves.  Celle  du  feu  ,  ft 
tommime  en  Europe  dans  les  iîecles  de 
Kàrb'ariè,  fe  pratique  à  Sîàm  de  plu- 
/leurs  manteres.  On  trempe  (a  main 
dans  de  i'hûile  bouillante,  dans  le^ 
métaux  fondus,  &  dans  d'autres  ma- 
tières brûlantes.  Quelquefois  oh  creu- 
fe  une  fdflfe,  longue  d'envifon  cinq 
toifeç,  fiir  quatre  oti  cinq  pieds  de 
large.  Oa  y' allume  un  brâfier  dont  la 
fîxperficîe  ^ëft  de  niveau  arec  les  bords 
.  de  la  fofle.  Les  parties  doivent  mar- 
eher  tour  à'tbitf  lîir  leî»  charbons ,  &  de 

.  peur  que  le  patient  ne  (è  dérobe  trop 

:  J  tôt  à  Taftivité  du  feu,  deux  hommes 
marchent,  à  fes  côtés  ,  &  s*apuyent 
kvtd  forée  fur  fes  épaules ,  pour  Tem- 
pccher  de  co;urir.  Celui  qur  fort  v^fto- 
rieux  de  cette  épreuve,  gagne  fon  gror 
CCS.  La  Loubere  obferve  que  ce  pof2s 
jie  fkit  qu'amortir  l'adioa  du  feu,  & 
que'  d'ailieiurs  les  'Sfamoi^  ,^  habitués 
dès  TenFaitce  à  mlrcher  {ans  fèufiers, 
ont  la  plante  du  pied  fi  eadurcié, 
qu  ils  refiftem  alFez  commtmémenr  i 
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tes  défis.  Un  François  ayant  été  volé 
par  un  Siamois ,  &  ne  pouvant  con- 
vajpae  le  coupable  j  eut  la  fimplicité 
d  accept;et  ce  genre  d'épreuve ,  que 
Ion  adverlâire  lui  propoià.  L'Afîati-  îbid» 
que  plongea  fà  main  dans  1  etain  fon* 
du,  &  ne  fe  brûla  point:  l'Européen 
jeut  la  main  preique  confùmée.  Quel- 
ques mois  après  le  Siamois  fut  con- 
vaincu du  vol  dont  le  Fj^çois  l'avoit 
accufe. 

L'épreuve  de  Teau,  qui  n*eft  pas 
moins  commune  à  Siam,  fe  pratique 
ainfî.  L'AccuCtteur  &  fà  Partie  fe 
plongent  dans  la  rivière  >  8c  celui  qui 
refte  plus  lone-tems  fous  l'eau  eft  cen- 
le  innocent.  Il  y  a  une  autre  forte  d'é- 
preuve, qui  confifte  à  avaler  certaines 
pillules ,  préparées  par  les  Talapoins  , 
&  qui  font  des  vomitifs  très-violens. 
Celui  qui  les  garde  plus  long-tems 
dans  fon  eftomac  fort  viâorieux  de  la 
difpute.  Cette  foene  fe  paffe  en  pré- 
ience  des  Prêtres ,  qui  prononcent 
mille  imprécations  comre  le  parjure. 
Les  juges  ne  permettent  point  répreu- 
ve du  duel  :  il  ne  manque  que  ce  dernier 
trait  à  ]a  barbarie  de  tous  ces  ufàges. 

Le?  iîipplices  font   idi  très-rigou- 


reux, Brulei  les  criminels  à  petit  feu  i    *"pp""»* 
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paCfènt  là  maia  fur  Ja  têt^ç,  affront 
très-fenfible  à  Siam  ,  fîir-tput  lorfi- 
gue  c'eft  îa^^^ia  daçie  feipni^;,  Dii 
yeftç  la  hpjitÇ'  de  ce/{upplice  eft  paC-^ 
Êgere,  &  au  iortir  de-là,  tipii-^feitl 
lemem  on  n  eft  expoi^  à  au,cuu.ïe- 

{)roche ,  mais  on  rentre  fouveiit  dans 
es  charges  qu  on^xerçoit  aup^avant. 
La  Loubere  a  vu  à  Sjam>  un  Manda- 
rin 5  revita  -du,  ficre.  d'pç4pra  ,:  &^ 
membre  du  Confeil  roysily.  qui  quel- 
ques années  auparavant  avoir  porté  îla/ 
cangue  pendant  trois  jours,  dans  k 
place  publique  >  avec  cette  çirconftan- 
ce  particulière  qu*on  lui  avoir  attaché 
au  cou  la  tête  d'un  fcélerat  qu'on  ve-f 
noit  d'exécuter.  Tout  le  crime  dix 
Mandarin  étoir  d'avoir,  y eillé  trop  né- 
gligemment fîir  la  conduite  de  :ce 
criminel,  qui  étoit  foumis  à  fbn  dé- 
partement. Ce  trait  fiiffit  ppur.d/mher 
une  terrible  idée  de  la  Juftice  crimi- 
nelle de  ce  peuple ,  ou  plutôt  de  l'in-i 
jufte  barbarie  de  fes  Monarques,    . 

§.  V,  /  ^ 

'    Des  Milices  ,  &  de  leur  manière  Je 
combattre. 

fiyl  *"  "     Tout  Siamois  #folcJajt>.&jcfgt^^ 
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peuple  neft  qu'une  milice  >  d^ns,  la- 
qiieile  chacun  eâ:  enrôlié,  &  fert.paf 
^meftrej  lorfquele  Prince  l'exige.  Le 
même  uiàge  s'obferve  chez  leurs  voi- 
fîns  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  armées 
Indiennes  font  communément  (î  nom-* 
breufes.  Tel  Prince  qui  n'a  pas  deux 
millions  de  fîijets  ;  met  quelquefois  en 
tampagne  trois  ou  quatre  cens  mille 
hommes.  Ces  armées  s'aflemblent  avec 
une  promptimde  incroyable  ,  &  ne 
couftnt  prefque  rien  à  l'État,  parce  que 
chacun  eft  obligé  de  pourvoir  à  fa  fub-  ^ 
fîftanceu  L'attirail  militaire  h'a,  fî'çia 
d'embarraflànt.  Un  panier  de  riz  r  un 
bambou  creux  qu'on  remplit  d'eau ,  un 
bouclier  de  cuir  ,  un  febre  ,  &  un 
mou/quet,  forment  le  bagage  du  fol- 
dat  le  mieux  équipé. 
•    Outre  ce  fond  confidétable  de  mi-  — • 

*.  .  1  1       -p*     '.  •  Tïoupcs 

Iices  nationales ,  le  Roi  entretient  un  étrangères. 
corps  de  foldats  étrangers,  qui  com- 

f>ofent  une  partie  de  ia  garde ,  &  dont 
es  mis  font  àpiedj&les  autres  achevai. 
Cette  garde  eft  formée  de  Laos ,  &  de 
Meen,  peuples  voifins  de  Siamj  de 
Mahometans,  natifs  6\i  originaires  du  La  loufecrc 
Mogol,  gens  de  bonne  mine,  mais  ^i»*  p»«- <^^- 
d'une    lâcheté  infigne  v  de  Tartârés- 
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Chîhois,  qui  n*bnt  d'auprès  armes  que 
Tare,  &  qui  paflent  pour  tfès-brave;^; 
«afin  de  quelques  ayanturiers  Indiens  * 
apellés  Rasbouty  OM  Raglbout^  habillé? 
comme  les  Maiures  >  mais  faiiànt  pro- 
feflîonde  ridolatrie.  Ces  derniers  pré- 
tendent tous  être  ifliis  de  quelque  mair 
fon  fbuveraine^  &  Ioriqu*ils  ont  pris 
une  forte  dofe  d^opium ,  ils  fe  battent 
avec  un  courage  peu  ordinaire  aux  Inr 
diens.  Les  rois  de  Siam  ont  eu  pendant 
un  tems  une  garde  Japonnoife,  éom- 

fjofée  de  fix  cens  hommes.  Mais  ces  in-r 
iilaires  ,  très-fùpérieurs  aux  Siamois 
du  côté  de  Telprit  &  de  la  valeur ,  en- 
trôient  dans  toutes  les  intrigues  du  Pa-* 
lais,  maltraitoient  le  peuple, '&  fai- 
foient  la  loi  aux  Rois  même.  Le  père  de 
Chaou-Naraie ,  qui  leur  devoir  la  coun 
ronne,  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire. 
Ces  ibldats  étrangers  n*entrenc 
point  dahs  l'intérieur  du. palais.  Ils 
font  la  gardç  au  dehors ,  &  ils  efcor- 
tent  le  Prince  dans  fes  courfes  &  dans 
fes voyages.  Leur  paye  eft  inégale,  & 
il  y  en  a  même  qui  ne  font  pas  ibudoyés. 
Chaque  fbidat  Tartare  a  environ  deux 
fous  m  deniers  par  jour  :  leur  capitaine 
en  a  fix,  \à  paye  des  Ragirouts  5ç 
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des  Mogols  çft  beaucoup  plus  forte  :  . 
chaque  k)ldat  a  cinq  cens  quarante  li- 
vres par  an,  &  chaque  capitaine  huit 
cens  quarante.  Les  Laos  &  les  Meen 
n  ont  point  de  folde ,  &  fervent  par  cor- 
vées. 

Les  Siamois  font  très-ignorans  dans 
Tart  de  la  guerre  >  &  n'ont  d'ailleurs 
aucune  inclination  pour  ce  métier,.  Ils 
n*obferve.nt  point  de   difcipline  ,  ils 
ne  fàvent  ni  attaquer,  ni  fe  défendre 
méthodiquement.  La  chaleur  exceffive 
du  climat  les  rend  parefleux  &  timides  : 
ils  tremblent  à  la  vue  du  moindre  dan- 
ger :  un  Européen  armé  d'une  canne ,  ihij,  châ^î- 
ou  d'une  épee  n,ue ,  mettra  en  fiiite  "«  viii. 
vingt  Siamois.   L'opinion  de  la  Mé- 
templycofe ,  en  leur  infpirant  une  hor- 
reur  naturelle   du    iang ,   contribue 
encore  à  glacer  leur  courage,  Se  le    _ 
defpotifine  achevé  de  l'énerver.  Un 
peuple  d'efclaves  ne  fauroit  être  brave. 
Du  refte  les  Siamois  ont  à  faire  à 
des  ennemis ,  qui  ne  font  ni  plus  cou- 
rageux, ni  plus  habiles.  Rien  de  plus 
fingulier  que  la  manière  dont  ces  Aiîa-     Comment 
tiques  fe  font  la  guerre.  Leurs  armées  fonf  u^g^îi^l 
s'-évitent  :  on  ne  penfe  de  part  &  d'aii-  rc. 
tre  qu'à  faire  des  efclaves.  Si  une  trouT 
pe  de  Pçguans  fait  une  excurfiori  fut 
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|e«  terres  de  Siam,  les  Siamois  en- 
^oycnt  un  autre  parti  iîir  les  tefres  du 
Pégu  y  &  chacun  eft  content  lorïqu^ilfe 
retire  avec  un  butîri  confidérablc.  Si 
le  hazard  fait  que  les  partis  fe  renconr 
trent,  &  qu*on  ne  puifle  éviter  d'en 
venir  aux  mains,  le  combat  cçrnmence 
par  quelques  volées  de  canon,  qu'on 
décharge  à  coups  perdus.  Les  deux 
arniées  obfèrvent  de  ne  point  tiret  di- 
reûement  Tune  fur  l'autre ,  mais  un 
peu  plus  haut:  c'eft  une  efpece  de  con- 
vention, dont  on  ne  peut  s'écarter 
fans  violer  le  droit  de  la  guerre.  Un 
liU.  '  François,  qui  ièrvoit  de  canonier  dans 
les  troupes  de  Siam,  reçut  ordre  de 
{on  Général  de  ne  point  ajufter  :  ce  qui 
le  fiirprir  r^llement  qu'il  ne  dodta  point 
que  cet  Officier  ne  trahît  ion  Prince. 
Cependant  ce  font  les  Rois  mêmes  qui 
donnent  de  tels  ordres  aux  Généraux  :^ 
rte  tucT^  point ,  leur  difent-ils ,  lorfqa'ils 
les  envoyent  contre  l'ennemi  \  ce  qui 
n'eft  pas  une  (fëfenfé  abfolue  de  tuer , 
mais  de  tirer  droit.  Les  décharges  de 
flèches  &  de  moufqueterie  fe  font  de  la 
même  manière.  Chacun  tire  en  l'air,  & 
tache  feulement  de  diriger  fon  coup  de 
telleiôrte,que  cette  pluye  de  balles  &  de 
flèches  retombe  fur  l'ennemi  .Mais  dès 
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<ïu*eUe  commence  à  fe  faire  fentir  dans 
un.  des  deux  partis ,  il  ne  tarde  guère  à 

.  prendre    la  fuite.   Ceft   beaucoup  fi  i^iQ^i^^t^^ 
dans  les  plus  chaudes^  batailles  il  y  subid.  Gcnrtir 
quarante  hommes  de  tués.  Leur  ma-'^***'^ 
niere  de  tirer  eft  de  pofer  un  genou 
en  terre,  &  d'appuyer  le  moufquet 

^  fiir  Tautre  ,  en  tournant  le  vîfage ,  tant 
ils  ont  de  frayeur  de  ces  armes  à  feu.  _^ 

Voici  ce  qu'ils  obfervent  dans  les  Leur  manie- 
campemens,  &  dans  leur  ordre  de  ba-**^^*"P®*^ 
taille.  Le  général  partage  Tarmée  en 
plufîeurs  bataillons  quarrés ,  qui  font 
rangés  fur  trois  lignes.  Il  fe  tient  au 
centre  ,  où  il  raflemble  les  meilleures 
troupes ,  pour  fa  propre  fureté.  Dans 
chaque  bataillon  il  y  a  feize  éléphans 
mâles ,  qui  (ont  à  la  queue ,  &  qui  por-  - 
tent  chacun  un  écendart  particulier. 
On  leur  alïbcie  quelques  femelles 
pour  les  rendre  plus  dociles  ;  car  ils 
font  très-difficîles  à  dilcipliner  le  jour 
d^un  combat.  Ils  craignent  naturelle- 
ment le  feu  ;  le  bruit  de  la  moufquete- 
rîe  les  étonne  :  lorfqu  ils  font  blefTés , 
ils  entrent  en  fureur ,  &  ils  caufent  fou- 
vent  beaucoup  de  défordre  dans  les 
xangs.  Chacun  de  ces  animaux  eft 
monté  par  trois  hommes.  Ils  ignorent 

.  Tatt  d^attaquer  une  place  méthodique-   ^ 
Tome  lil.  L 
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ment ,  de  reiiveloper  daiis  des  lignes 
àc  circonvailatîon,&  d*en  faire  les  ap- 
proches à  la  faveur  de  la  tranchée  ou- 
verte ,  ou  de  la  (àppcu  Ils  ne  prennent 
les  Tilles  que  parla  faina,  &c  le  plus 
ibuvent  par  trahifon.  L'art  de  les  forti- 
.  fier  leur  étoit  inconnu  avant  le  règne 

nùifuf^rJi.  '  de  ChaourNaraic.  Un  Fran^  nora- 
Fioris,jooft- jiic  Charboim^mi'i  attaché  au  fcrvice 
"^•°>  ^'  4le  la  Miflion  en  qualité  d'apoticaire  , 
&  qm  avoit  été  frère  Lazarifte ,  fbt 
f  Ingénieur  que  ce  Prince  choifit ,  pour 
ia  conftruiîtion  d'un  fort  de  bois  far  la 
frontière  du  Pégu.  Frère  Charbon* 
nean ,  <pii  n  avoîc  aucun  principe  de 
^mie  ,  s'excuGi  inutilement  iiir  fbn 
igDCMrance  :  il  Êillut  obéir,  &  pour 
prix  de  ce  fêrvice ,  on  le  fit  Gouver- 
neur de  JonÊdam.  Il  eut  pour  foccef- 
ftar  dans  cet  emploi  un  autre  Fran- 
çois, nommé  Billi ,  qui  avoit  été  Maî- 
tre d'Hôtel  du  Chevalier  de  Chaii- 
inont.  Au  refte  le  Royaume  de  Siam  eft 
naturellement  fi  bien  défendu  par  les 
montagnes  qui  Tenvironnent ,  par  Ces 
inondations  annuelles ,  par  les  canaux 
qui  le  coupent,  par  fes  bois  &  par  fès 
«narais  impénétrables  ,  qu'un  petit 
nombre  de  places  fortes  hri  fiiflît.  0e- 
|niis  r^niy^  des  Fxançois^  Mi^rgui 
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igç'Bankok,  les  deux  clefs  du  Royaur, 
me ,  ont  été  paflablemem  fortifiés. 

§•    VL 

i?es  forces^  maritimes  de  Siam,  Navl'' 
*  res  p  Galères  ,  Balons, 

Les  forces  maritimes  de  Siam  font 
lèncore  plus  médiocres  que  celles  dç 
terre.  Elles  fe  réduifênt  à  cinq  ou  fix 
navires  5  *&  à  une  cinquantaine  de  ga?i 
Icres.  Les  navires  difiçrent  peu  dei 
femmes  Ghinoifès ,  dont  j*ai  parlé  ail- . 
leurs  { i).  On  les  arme  quelquefois  eit 
•courfe  :  mais  leur  deftination  la  plu^ 
ordinaire  eft  pour  le  commerce.  Tous 
•les  Officiers  &  les  Matelots^  qui  fer- 
vent iîir  cette  petite  flotte ,  font  étran- 
gers. On  leur  recommande  d'éviter 
les  combats  meurtriers^  &  de  fe  bor-i 
ner  aux  prifcs  faciles,. 

Leurs  Galères  font  des  l>âtimens  le- 
vers ,  forts  étroits  &  aflTez  longs ,  quî 
•n*ont  qù*ijn  feul  pont  ,&  dont  les  an- 
cres font  de  bois,  aiofi  que  celles  de» 
navires.  Elles  ne  portent  comrpané^' 
«lent  que  foixante  liommes ,  tanç  rar- 
ineurs  que  folâats,  tous  Siamois  j  St 

\  I  )  Voyez  rHiûoire  4es  Cbindis ,  page  14^ ,  de  U 
'  '(remiecc^dicioA  ^447  de  U  fcconde. 
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qui  fervent  par  corvée.  Il  n  y  a  qu'un 
honune  à  cnaque  rame ,  &  il  eft  de?- 
bout.  On  les  tient  prefque  droites, 
parce  qu  elles  font  fi  courtes  >  qu'elles 
n  atteindrojent  pas  à  Tean ,  fi  la  ma* 
hœuvre  (è  faifoit  autrement.  Ces  bâti- 
mens  ne  fortent  jamais  du  Golphe  de 
Siajn ,  &  ne  font  même  que  ranger  h$ 
côte^.  Leur  commandement  eft  confié 
à  un  Officier  apellé  Calahom^&c  on  les 
garde  à  Jutbia  dans  un  arfenal ,  conf- 
truit  en  face  du  palais.  Chaque  galère 
f  ft  fous  une  çfpece  de  remife ,  où  la  ri- 
vière entre ,  &  qui  le  ferme  la  nuit. 
X-e  Calahom  a  auflî  l'intendance  & 
liafoo^*  '  la  garde  des  Balons  du  Roi.  Les  Siar- 
mois  dxjnnenc  ce  dernier  nom  à  de  peti- 
tes barques,  qui  ne  voguent  que  fiir 
les  rivières,  &  dont  la  conftruâion  a 
quelque  chofe  de  particulier.  Elles 
n'ont  communément  qu'une  toife  dans 
La  loabcrc ,  ^^^^  pIus  grande  largeur  :  leur  Ion- 
iip*rt.ch.v.  mjçur  eft  quelquefois  décent,  &  de 
ftx  vingt  pieds.  Le  corps  du  bâtiment 
jo'eft  que  d'un  foui  tronc  d'arbre,  qu'oi\ 
creufo  avec  le  fer ,  &  qu'çtfi  élargit 
^vec  le  focoiu's  du  feu  :  mais  on  ajoute 
de  chaque  côté,, un  bardage  »  avec  une 
proue  &  une  pouppe  très-hautes ,  qui 
irepréfonte  prdinairçnîeni;  un  dragon. 
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(m  quelque  autre  animal  monftriietix  > 
dont  k  tête  &  la  queue  font  recoiir* 
bées. 

Les  Rameur^  font  affîs  lès  jambei 
croifées ,  fur  de  petits  bancs ,  qui  tra* 
verfènt  le  Baloit.  Il  y  en  a  deux  à  chct- 
ique  banc  :  Tun  ramé  à  droite.  Tau- 
tre  à  gauche ,  avec  la  Pagaye ,  efpecé 
de  ranie  courte ,  qui  n  eft  point  atta- 
chée au  balon ,  &  qu'on  tient  à  deut 
mains  j  par  le  milieu  8c:  par  le  bout. 
Les  Pagayeurs  ont  le  vîfàge  tourné 
vers  la  proile,  au  lieu  que  nos  rameuts 
lui  tournent  le  dos.  Lcû  grands  balonsf, 
tels  que  Ceux  du  Roi  &  des  Miniftres  > 
Ont  quelquefois  cent  hommes  d'équi*- 
page  5  qui  niancÈifvrent  dans  Tordre 
dont  fai  parlé ,  &  qui  fêmblent  for- 
mer avec  leurs  rames  les  ailes  ou  les 
nageoires  des  animaux  monftrueux  re* 
prefentés  à  la  proue  &  à  la  pouppe. 
Les  Pagayeurs  oilt  des  chants ,  ou  des 
cris  mefùrés ,  &  plongent  la  rame  en 
cadence ,  avec  un  mouvement  de  bras 
&  d*épaules  aflfèz  vigoureux,  mais  fa- 
cile &  de  bonne  grâce.  Le  poids  dtf 
cette  chiourme ,  afïàiflànt  confidéra* 
blemeiit  le  balon,  le  tient  à  fleur  d*eauv 
&  TimprefEon  des  rames  produit  un 
i>alancemeiK  fenfible  ^-rnais  agréabl^^ 
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4^m  fe  remarque  principalemoit  à  h 

Îroue  &  a  la  poiçpe ,  parce  4ju*elle$^^ 
)nt  plus  élevées.  Le  premier  baiic ,  da 
côté  de  la  proue  »  qui  âàns  cet  endroit 
commence  a  s^clever  ,  eft  occiçé  par 
unfeul  Pagayeur,  qui  a  même  quel- 
que peineasV  tenir  aflis,  tant  la  place 
cft  étroite.  C  eft  lui  qui  donne  le  mour 
vement  à  tous  les  autres.  Sa  pagaye  eft 
im  peu  plus  longue  ^  parce  qu^I  eft 
aflîs  plus  haut*  Celui  qui  gouverne  fe^ 
tient  debout  à  la  ponppe ,  dans  1  en- 
droit ou  elle  s^éleve  imenfiblement.  Il 
a  dans  la  main  une  pagaye  fort  longue, 
qui  lui  fert  de  gouvernail ,  &  quil  ap- 
puie perpendiculaîreraent  contre  le 
Dotd  du  oalon,  tantôt  du  côté  droit, 
tantôt  du  côté  gauche  ,  iansfaire  d*aiH 
tre  mouvement.. 

Les  halons  ordinaires ,  ont  une  loge 
de  bois ,  bâtie  au  centre ,  à  laquelle  on 
joint  quelquefois  un  petit  appentis». 
Elle  peut  contenir  toute  une  familte ,, 
&  quantité  de  Siamois^  n*bnt  point 
4*autre  habit::^tîon  que  ces  maiibns 
bottantes.  Le$  balons  des  peribnneç 
qualifiées,  patticuUerement  ceux  qui 
appartiennent  au  Roi,&  qu'on -apelle 
Balons  d'Etal ,  ont  feulement  un  fie-- 
ge  >  qui  occupe  preique  toute  leùt 
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largeur,  &  qui  ne  contient  quune 
place.  Ce  fiege  eft  plus  ou  moins  éle- 
vé felon  ia  (fignité  des  perlbnnes*  Si 
^'eft  un  Mandarin  du  premier  ordre  > 
non-feulement  il  eft  aifis  plus  haut  ^ 
«fiais  ion  eftrade  eft  firmontée  d^une^ 
»npériaie  ,  que  les  Siamois  apelient' 
€oupy  8c^  laquelle  les  Européens  ont 
domié  le  nom  de  Chirole.  C'eft  une  eP 
pece-de  berceau  de  carme ,  ouvert  par 
les  côtés  >:  &  enduit  d'un  vernis  rouge 
ou  noir*  Le  vernis  rouge  eft  pour  les- 
Naï,  ou  Tribuns  de  la  main  droite,  &c 
Je  noir  pour  ceux  de  lamain  gauche.  Les 
Mandarins  fûbalternes  n'ont  point  de 
chirole  à  leur  balon,  &  fe  fervent  feu- 
lement d^un  paraibl,  pour  ie  garantir 
des  injures  de  Tair. 

Le*  Balons  d*Etat  ont  dés  Chiroles 
dorées ,  foutenues  par  des  colonnes  ,& 
couronnées  de  plufieurs  ornemens  > 
qui  fe  terminent  ordinairement  eii  dô- 
me ou  en  pyramide.  Comme  ces  bar- 
ques ,  beaucoup  plus  longues  que  lar- 
ges ,  font  fort  propres  à  fendre  Teau,  fie 
qu*elles  ont  d*ailleurs  on  équipage- 
nombreux  ,  il  eft  aifé  de  concevoir' 
avec  quelle  rapidité  elles  voguenr.. 
Dans  certains  jours  àe  cérémonie  le; 
Iviénan  eft-  couvert  de  ces  riches  Ba^ 
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Ions,  &  tous  les  voyageurs  conviennent 
que  c'eft  un  des  plus  beaux  fpeâiacles 
,qu  on  puifle  voit*  Quand  le  balon  du 
Roi  vogue  fur  la  rivière,  tous  les  au- 
tres bateaux  s'arrêtent  :  les  periônnes 
les  plus  quakfices  defcendent  de  lepc 
.eftrade  ,  &  à  leur  exemple  tout  Téqui- 
page  fe  profterne. 

§.     VIL 

'Des  Finances  3f  du  Commerce  y  &  des 
Mannoyes. 

L^Officier  que  les  Siamois  ^pellent 
,^       Pra-Clangy  &  que  les  Portugais   ont 
nommé  Barcalon  >  eft  ici  le  principal 
Miniftre  des  Finances.  Ceft  le  Sur-in- 
tendant des  magazins ,  oâ  le  Roi  dépo-^ 
fè  toutes  les  marchandifès  qu  il  vend  à 
Ion  peuple  &  au?  étrangers  :  c^eft  lui 
qui  reçoit  les  revenus,  du  Prince  >  & 
qui  en  difpoiè  pour  les  belbins  de  TE- 
tat.  Ces^  revenus  fe  réduifent  à  trois 
objets  principaux  :  aux  impositions, 
aux  bénéfices  cafbels ,  &  aux  profits 
du  commerce- 
RcTcnuf  dii      ^^^  impofitions  font  réglées  felon 
%siu  le  tarif  fiiivant  i®.  Sur  quarante  toifes. 

3 narrées  de   terres  labourables  ,   un 
iayon  par  an  >  c*eû-à-dirc>  eaviroo: 
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neuf  foas  de  notre  moiiiioie  :  mais  dans 
les  lietBc  où  il  y  a  des  Tchaou-Mevangy    La  touBere 
ou  Vicerois  héréditaires ,  ces  Gouver-  *"•  P*'^  ^ 
neurs  partagent  la  moitié  de  cette  ren- 
t«  >  &  la  retiennent  même  iburent  en 
entier.i^.  Sur  les  balons,  un  Tical ,  otf- 
trente-lept  fous  &  demi,  pour- chaque 
tx)ife  de  longueur.  Ceftune  efpete  de 
douane  qui  le  levé  en  certains  endroitsi 
de  la  rivière  fur  tous  les  bateaux  qui 
paflcïM:.'  Tout  ce  qui  entre  &  qui  fort 
par  mer  paye  un  autre  droit.  Le  corps^' 
du  vaiflèau  doit  aafli  quelque  chofe  y  à^ 
proportion  de  h  grandeur.*   3**.  Uiv 
Tical  fur  chaque  fourneau  où  Ton  diP 
tile  TArrak,:  ou  reau-de-vre  de  riz.; 
Ceux  qiri  vendent  en  détail  cette  It:- 
queur,  payent  auffi  un  T^cal  par  an.^ 
4^.  Oh  levé  d'autres  droits  particu- 
Kers  fur  certains  arbres  :  deux  Mayonsy: 
iùr  chaque  pied  de  Durions  qur  eft  u» 
ftuit  du  pays  f  un  Tical'  fur  chaque) 
pied  de  Bétel  ;  fiir  chaque  Arekier  y 
fix  noix  en  nature;  un  demi  Tical  fui? 
chaque  Cocotier ,  &  un  Tical  fijr  cha- 
que  pied  d'Orai^er,  de  Manguier  ^j 
de  Mângouffemier ,  &  de  Pimentier^ 
Qii  n  a;  nais  aucun  droit  fur  les  Poi-- 
yriçrs  r  parce  que  leur  culture  eft  ré- 
c^itQ^  &  çjpi  Oïl  cherche  à  la  favoriferi 

Lv 
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Qn  affiire  que  les  Rois  de  Siam  ne  t^ 
soient  autrefois  de  tous  leurs  domai- 
nes >  que  douze  cens  mille  livres  en  ar- 
l^em,  &  que  leurs  retenus  ont  pref-^ 
qiie  doublé  depuis  le  règne  de  Chaou^- 
Naraie. 

Les  revenus  cafilck  fimc  ley  cohfiA 
cations  &  les  aniendes  ;  les  préfênf  : 
que  lie  Prince  reçoit  de  fes  fojéts ,  Se 
des  Etrangers  y  les  donations  que  fei^ 
Officiers  lui  font  en  mourant,  ou  ccr- 
qu*il  retient  de  leuriucceffionfles  ta?- 
xes  extraordinaires  quil  tmpofe  dans;: 
certaines  occafions  y  telles  que  iNSurri-- 
vée  d*im  Ambaffadeur  étranger  ^  la 
conftruîûîdn  d'une  fortereflfe  june  guer- 
re» &  d^autrcsdépeiifcs  im{Hrévues*0»* 
peut  mettre  au  même  ramg  leb^iéâce 
que  le  Prince  tire^de  rexemption  des 
corvées;  Qlaiqae  &jèt  litee  lui*  doit 
ûx  itiois  de  fervke  r  &  le  feul  moyen' 
«le  (h  fbuftraire  à  là  lor  cotimuine ,  c'e&! 
de  payée  au  Bic  doi^se  ou  quinze  Ti— 
Qals«  Dans  quelques  camons  on  cotih- 
^  ertit  ce  fervice  en  feammires  de  den- 
rées, ou  ^  mardi^Bidiies  ptfo|nres  da 
pays  :  telles  qt«e  dii  riz  ôr  d'feutr^*- 
grains  ,  du' bois  de  fiipan  on  d'àloes  i 
des  peaux  dé  bêtes,  de  l'ivoire,  & 
d'autres  contrihiftiom^  de  cc^e  ndturew. 
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Xecbmmerce  eftia  uôifiemeiburcé   "  '    ' 
des  richefles  du  Monarque.  Cette  pro-  \l'^^^l 
fefiîùn  utile  ,  avilie  parmi  nous  >  Se  siam*. 
abandonnée  aux  conditions  iubalter- 
»es ,  eft  exercée  à  Siam  par  les  Princes 
&par  les  Rois  :  elle  leur  eft  (\  chete,^ 
que  ce  n'èft  presque  plus  ici  un  métier 
de  particulier*  Le  Roi  a  non- feuler- 
ment  deâ  magazins  r  où  il  fait  débite!: 
en  gros  (es  mairchandifes  >  mais  des: 
boutiques  particulières  >    où   elles  iè 
vendent  en  détail  dans^les  marchés.  La 
Reine  >  &  les  autres  Princefles  ontauP- 
fi  des  eompiK>irs  Se  des  faâ:eurr>  &c  la. 
Loubere  rapporte  >  que  dans  le  temg 
qu^l  éft>it  a  Siam ,  il  y  eut  quelque 
brouillerie  à  la  Cour ,  parce  que  le  Roi ,. 
au  mépris  des  anciens  uiages,  vouloit 
empêcher  la  fille  de  faire  le  conHnerce 
maritime*  "  ^ 

^    Le»  Rok  de  Siam  fe  font  emparés     commetcc^ 
de  tout  le  comn^rce  dû  dehors  ^  &  du  Roi* 
parugent  avec  leurs  fùjets  celui  qui  ie 
toit  dans  Tintérieur  du  royaume  >  mais 
en  fe  refermant  le  débit  exclilfif  dès 
ifiarchandifè^  les  plus  lucratives^.  Le«; 
toiles  de  coton  font  le  principal  objet 
du  trafic  qu^ils  font  au  dedans  >  Se  \es^ 
magazins    royaux:   en   font  tùujours 
ab^idamment^  pourvus»   Oh  ne  les^^ 
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rempliflpit  autrefois  que  tous  les  dix 
ans,  &  quand  ils  étoient  épuiïis,  tou$ 
les  particuliers  avoient  la  liberté  àc 
vendre  les  toiles.  Aujourd'hui  le  Rot 
en  a  toujours  dans  fès  magazins  plu» 
qu*il  n*en  peut  débiter,  &  il  arrive  mêr 
me  que,  pour  augmenter  la  conlbm- 
mation,  il  force  les  iîijets  cPhabilter 
les  enfens  avant  Fâge  ordinaire. 

La  Cour  de  Sîam  faifoit  anciennement 
tout  le  commerce  des  toiles  dans  le 
Royaume  de  Laos,  &  dans  d^autres 
Etats  voifins  ;:  mais  les  chofès  ont 
changé ,  depuis  que  les  HoUancfoîS 
ont  pénétré  dans  ces  pays.  Les  Etran- 
gers ne  peuvent  acheter  que  dans  les 
magazins  royaux  le  câlin ,  l*îvoîre  > 
le  plomb,  le  lalpêtre ,  ie  bois  de  fàpanv 
&  Tareka.  Le  commerce  des  peaui 
des  bêtes  appartient  auflî  au  Roi,  qui 
s*eft  engagé  par  un  tr^iité  à  ne  les  ven- 
dre qu*aux  HoUandois;  mails  les  Sia- 
mois en  détournent  beaucoup,  qu'ils 
débitent  fecrettement,  &  à  meilleur 
prix.  Le  feufïre  >  la  poudre  à  canon  , 
&  les  armes  font  encore  des  marchan- 
diiès  privilégiées,  dont  le  débit  n'a-: 

fartient  qu'au    Prinfee ,  même  dans 
intérieur  du  Royaume. 
Celles  éoni  le  copiraeice  dl  libre 
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font  te  riz  Je  poiflbiijle  fel»  le  fiicre,  1  am-  '"- 

bre  çns ,  le  fer,  le  cuivre,  la  cire,  le  ver-  aes  patuca. 
nis.  Ta  nacre  de  perles,  la  gomme  gutte,  i»"!* 
Tencens,  rhuilerlecoco,^la  caiielle,  le 
nénuphar  „  la  cafle,  lé  tamarin ,  &  d'au- 
tres marchandifes  ,  domeftiques  ou 
étrangères.  La  chaïTe  Se  la  pêehe ,  font 
auflî  permifes.  à  toi]»  le  monde ,  &  c'eff 
h  principale  rcflburce  de  ce  peuple  trop 
peu  induftrieuxpour  s*adonner  aux  arts 
mécaniques,  &:  trop  pauvre  pour  entre- 
prendre quelque  commierce. 

Les  marchés  ne  tiennent  ici  que  le^;^;^^^ 
foir  5  depuis  cinq  heures  jufqu'â  neuf.;  ce  peuple- 
Telle  eft  la  bonne  foi  de  ce  peuple  , 
que  Tàcheteur  ne  s'avife  guerre  de 
compter  1^  marchandife  qu'on  kii  H- tatonberr, 

*^      .   i  j.         P  9'i  ÏI»  part.   ch». 

vre  ,  m  le  vendeur  1  argent  quil  re-xr/ 
çoit.  Les  Siamois  Ce  forraalîfèrent  de 
voir  les  François  acheter  les  moindres^ 
chofès  avec  une  précaution  exceffive.. 
Cette  dîÉfîance  leur  parut  offenfame.  * 

Les  étoffes  Ce  mefiirent  ici  avec  le  ————*» 
bras,  &  non  pas  à  Taune ,  inftruraent  ^/j""  "**  ^ 
inconnu  à  Siam.  Les  cocos  fervent  à 
xnefiirer  les  grains  &  lesJïqueurs.  Com- 
me leur  grandeur  ^ft  fort  inégale  , 
chaque  particulier  à  le  (îen ,  dont  il- 
connoît  retendue  y  Se  c'eft  là  deflus 
^'bn  fe  régie  dans  Ips  achats*  Cepert; 
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dant  il  y  a  pour  tes  grains  une  autte 
me(ure  appellèey^ryfaite  en  forme  de 
boifleau,  &  pour  les  liqueurs  une  ei^ 
pece  de  pinte ,  appellée  canan.  Mai$. 
comme  il  n'y  a  point  de  loi  qui  règle 
i*étendue  de  'cts  nieiùtesr  la  plupart 
de^  acheteurs  aiment  mieux  re courir  à: 
leurs  cpcos.  QiarànieTZrt  font' un  Jef^ 
^j  &  quarante  ye/?€^  mr  Cohi.  Le  feC- 
ce  de  riz ,  iuivant  Gervaife  r  pefe  cent 
cath^  ou  deux  cens  vingt-cinq  de  iws: 
livres.  Mais  toutes  ces  mefiurcs  n'ayant 
eliginairementauamejuftelTej  il  n*eft. 
pas  poffible  de  marquer  av^  précifioii 
le  rapport  qu-'ellès  ont  av^c  lesnôotes- 
Leurs  balancer  ne  font  pas  plus  ex-^ 


Bcur,  pokk.  ^^g5^  L'itfage  ordinaire  eflde  nen^ 
ployer  d'autres  poids  que  des  piec«: 
4e  HKmnoie  r  qui  fouvent  fom  feufîes 
'^altérées* 

•"7^  .   Là  plupart  des  monnoyes  deSan»-. 

éiesiam.  lont  d  atgcnts  de  même  forme  >mar-^ 
qiiées  au  même  coin ,  mais  difierentes: 
pour  le  poids.  Vot  &  le  cuivre  ne  fe 
^onvcrti0ent  point  iti  en  cfpcccs  ;  Tor 
eft  rtiarehandife  >  ôc  rzut  douze  ftrâ 
l'argent.. La  forme  des  pièces  eft  celle: 
tf  un  petit  cylindre ,  rond  d'un  côté  r  & 
fr  partageant  de  Tautre  en  àûut  peths 
globes.^  ieparcs:  gar  une.  fencfi^  ÉKes 
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&M  frappées  d'un  double  coin  dans  la  ,7Î5.^''"*^''^ 
partie  dti  milieu ,  au-dêfTus  de  la  fente»     ccrvaifc , 
L'un  dé  ces  coins  reprcfente  un  coeur,  ^y^*'^*  ^^ 
&  l'autre  un  cercle^  On  diffîngue  qua- 
tre fortes  de  pièces,  ler/Vj/,  qui  félon; 
Gervaife ,  vaut  trente^rois  feus   fir 
deniers  de  notre  mchnoye ,  Se  trente- 
fept  fôtls^  demi  fel04i  la  Loubere  >  le 
May  on  où  SilungCr  qui  vaut  un  quart 
de  TicaK  léfj^i/iw^,  qui  vaut  là  moi-- 
»é  dû  maycHit ,  &  la  fdmpaie ,  qui  eft' 
un  denri-fouang.. 

:    Dans^  quel^pé'S  provinces  élôignéeaf 

on  fe    fert  d'iliie  ntonn^ic   d*étaim,. 

fonde  &  platfô^  qui  a  quatre  pouces^ 

de    dîâmette.   Ldur  coin  repréfente 

des  oîfeaiiî^  dès  dragons  ,^  &  d-autfes;. 

objets.  La  Lotibere  dernanda  Fexpli-» 

eatioir  de  ces  figofes,  mais  il  ne  put 

rtrer  auctme iàmiere  de  routes  les  per-^ 

£bnnes  diJ  pays  cjôll  ci^ftdea. 

•    Il  y  a  urte  autfô  iftfionnoye  tbâfTej. 

fort  répartdiiif  dans  le  commerce ,  & 

qui  confiftê  daïls  de  petits  coquillages 

qud  ks,EiïrôpjéeM^appelk?nt  €W^5  &^ 

lès  Siàmois'5/^.  Gilles  tire  icides  idesf 

IÇfeldives  &  dès  Philippines.  L'uiage 

^  cette  montwjye  s^étend  dans  tôutes^ 

les  liîdes ,  &  jufques  fur  les^  côtes  mé- 

ddi6iMU&  de  TMique.  Sa  valetur  ^9Lû^ 
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médiocre  qu'il  faut  huit  cens  corîs  pour 
faire  un  fauang  ,  c*eft-à-dire ,  quacce 
ou  cinq  (bus  de  notre  moimoie. 

§.   VIIL 

ï^u  Roi  ,   de  Jes  fimmesy  &  du  Gou^ 
vemcur  intérieur  du  Palais. 

'    ^  ^  j       Le  Roi  de  Siaih-eft  le  plus  miiflànt: 

Rcfped  des   ,  i        ,^  .  •      *  ^      j 

Siamois  pour  de  tous  les  Pruices  qut  régnent  dans 
kuc  Moaar-  [^  prefqu  ifle  de  Tlnde.  Ses  fiijcts  ont 
une  vénération  infinie  pour  Ql  peribn-' 
ne  ^  &  lui  rendent  des  hommages  qui 
tiennent    de  Tadoration.   Son   palais 
.  pafle  pour  u»  lieu  facré.  Perfemie  n  y 
entre  fans  Ce  proften^r  jufqu-à  terre.  Si 
une  barque  paflfe  à  la  hauteur  du  Prof- 
fat  (  I  ) ,  c*e(l  le  nom  qu  on  donne  à 
ce  palais  refoedé,  les  pagayeurs  doi- 
vent ramc^  h  doucemenc  »  qu'on  n'en-^ 
tende  gomt  le  bruit  de  la  manœuvre^ 
«.  litige  *  ^^  ^^^^  Tachard  étant  \m  jour  dans  le 
:     bàlon  d'un  Mandarin  >.  les  rameurs*  fe 
laidaiu  aller  au  courant  de  la  riviere^^ 
approchèrent  un  peu  trop  du  palais  : 
dans  le  moment  même  ils  furent  accar- 
blés  d'ime  grêle  de  pois  que  les  gar- 
des lancèrent  de  leurs  fârbacawnes ,  ce 
qui  les  obligea  de  prendra  le  large» 
L'Officier  qui  eft  à  la  porte  il  ouvre 
, .  (  I  )  Ce  moc v|.  Aiirant  Uliec  ^  %iiifiç  tràoe». 
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point  (ans  aller  avertir  le  Manckrin 
qui  commande  dans  la  première  en- 
ceinte. Ceux  qui  fe  préfèntent  font 
défarmés  ,  &  vifités  ;  on  examine  juP 
qu'à  leur  haleiiie,  ôc  s'ils  ont  bu  de 
r Arrack ,  on  les  renvoyé  >  de  pettr  que 
leur  préfence  ne  profane  ce  lieu  facré. 

Un  filence  profond  règne  dans  Tin-  ta  touUte, 
térieur  du  palais,  &  dans  tous  ^^s^J;?"^"-  *^ 
lieux  qui  Tenvironnent.  Qioiqu'ilfoit 
rempli  d'une  multitude  de  foldats ,  & 
d'une  grande  affluencç'  de  Mandarins 
Se  de  Miniftres ,  on  n'y  entend  pas  le 
moindre  bruit,  &  Ton  prendroit  ce 
Reu  pour  une  iblitude  écartée.  Les  or* 
èxes  mêmes  ne  ^y  doniïent  point  veiF- 
balement.  Un  Mandarin,  qui  a  toujours 
les  yeux  attachés  fiir  la  perfonne  du 
Rot>  connoît  fes  volontés  à  certains 
figues  établis  ,  &  les  explique  par  d'au-^ 
très  figues  aux  Officiers  du  dehors.  Son 
emploi  efl  un  des  plus  confîdétables 
du  Royaume ,  &  c'efl,  dit-on,  le  feul 
Mandarin  qui  ak  droit  de  parokre  de-> 
vaut  le  Roi  fans-  fe  profterner.  Les 
Çourttfàns  les  plus,  favorifes  n'apro- 
chent  jamais  le  Prince  de  fon  près  : 
e'eft  beaucoup  s'il  daigne  fe  montrer 
à  eux  d'une  des  fenêtres  du  palais.  II 
ne  reçoit  point  autrement  les  Ambaf^ 
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Videurs.  Il  leur  parle  laconiquemeitr , 
du  haut  d^uiie  tribune,  &  toujours  dans^ 
ks  mêmes  termes.  On  répéta  mot  pour 
Bvot  à  la  Loubere ,  &  à  Ceberet>  ce 
^i  avoit  été  dit  au  Chevalier  de 
Chaumont,  èc,  un  peu  auparavant  5^ 
à  TEvêque  dTiéliopofis. 

Tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Praflar 
cft  cnfeveli  dans  un  profend  myftere^ 
Ceft  un  crime  de  parler  du  Roi ,  & 
»  te  Perc  ^^J^»^  ^  prônoncet  fon  nom.  Un  Mif- 
Tachard.      fionnairc ,  peu  inflxuit  de  ces  uâiges  v 
s*aviià  un  jour  de  s*informer  de  la  fan- 
té  du  Prince^  Chacun  parut  étonnée* 
cette  queftion,  &  perfbnne  ne  lui  ré- 
pondit. Le  Miffionnairc  5  croyant  s'ê- 
tre fervt  (fer  quelque:  ôxpreffiotthiçTO- 
pre  ,  s*ôxpliqua  en  Portugais  par  un 
Tachard  i^^^J^P^^te  :  mais  il  ne  put  tirer  aucune 
n.  voyage  '  répot^  dçs  Siamoîs^  qui  ie  regardant 
*iv.  IV.       jgg  u|^5  l^s  autres  témoignèrent  uiie  fîir- 
pri/e  extraordinaire.  Quelques  fours 
après  il  eut  Texplicationde  cène  enig^ 
ine.  M.  Phaulkon  lui  dit  qu'on  avoir 
été  fcandâlilc  de  ies  queftions ,  parce 
qu  elles  étoient  contraires  à  Tuiàge  du 
pays,  où  c'eft  un  crime  de  lèze  majef^ 
ré  de  parler  du  Roi.  Il  afoufîstqae  très— 
peu  de  gens  coraioiflcnt  le  nom  du 
Prince    régnant  >  es.  que  ceyx   ^i 
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îe  favént  aoferoîent  le  prononcer  ;. 
quàu  reÛc  cette  contrainte  na  lieu 
^que  pendant  la  vie  <tes  Princes ,  flc 
qu  après  leur  niort  on  ne  fe  fait  point 
on  krupule  de  parler  d'yeux  ;  ni  d'ap- 
prendre feur  nom  à  tout  le  monde. 

On  peut  juger  de  latrîftefle  qui  rè- 
gne dans  vatt  pareille  Cour.  La  préfeiv 
ce  du  Prince  ,  au  lieu  de  rendre  ce  fé- 
jour  plus  riant,  y  répand  la  gêne  &  la 
terreur.  Les^  Courtiians  ne  piroiflent 
Jamais,  devant  luirqvte  dans  une  pof^ 
cure  rampante  f  la  gardé  eâ:  toujours 
alerte ,  &  au  moin^e  fignal  on  voit 
des  milliers  d'hommes  fè  profterner ,. 
lors  même  que  le  Prince  eft  invifîblc  : 
il  fùffit  que  oaché  derrière  une  jàloaiîe»^ 
il  jette  ua  regard  iur  les  cours  &  fur 
les  jardins..  Ler  Dames  n'ont  aucun  ac- 
cès dans^  le  Kraflat  »  excepté  celles  dont 
h.  trifte  condition  eft  de  fervir  aux 
plaifirs  du  Monarque ,  &  d'être  enfer- 
mées dans  unierail àé^ivi  elles  ne  ior— 
fient  jamais.. 

Ces  Princes  vivent  dan&  une  inquié- 
tude continuelle  rSc  (ont  toujours  ea 
garde  contre  leurs  (ujets.  Leur  palais 
de  Juthia  eft  fortifié  d'une  triple  en- 
ceinte h  St  celui  de  Louvo  eft  défendu 
par  des  chauflettapes  de  fer,  armée»: 


dby  Google 


i^ô         'H  I  s  ¥  o  i  k  É 

lii^^t^^l^,^^^ào\ihle  rang  de  pointes.  Le  mc^ 

xir.     '     '  tier  de  délateur  eft  non-feulement  au- 

-torifë  par  le  Gouvernement ,  maïs  il 

eft  ordonné  à  tout  le  monde,  fous' peine 

de  mort.  Ainfî  toute  aâion  parricuGe- 

re ,  qui  peut  intérefler  le  Prince  >  Iti 

eft  infailliblement  rapportée ,  lorjfque 

deux  témoins  l'ont  vûe>  &  chacun  fe 

hâte  d^cn  dénoncer  Fauteur ,  de  peur 

-d'être    prévenu.    QViand   raccuïàtit)n 

n'eft'pas  bien  prouvée,  le  délateur  & 

Taccufë  fcnit  expofës  aùx  tigres,  en 

préfènce  du  Prince ,  qui  dans  le  doute 

aime  mieux  perdre  l'innocent  avec  le 

coupable  ,  que  de  laiifer  un  crime  ini- 

pum. 

Les  Rois  de  Sïam  paroîflfenr  rare=- 
tnent  en  public,  &  lorlqu'ils  fc  moI^ 
trent ,  c'eft  toujours  avec  un  appareil 
de  grandeur  qui  infpîre  lacrainte.  Leur 
-garde  ordinaire ,  qui  eft  trcs-nomBTel^ 
le  ,  les  accompagne  par-tout ,  &  on  la 
groflît  quelquefois,  en  mettant  fous 
les  armes  les  efclaves  du  palais ,  &  les 
domeftiques  des  principaux  Officiers» 
Chaque  foldat  de  cette  elcorte  a  tm 
moukjuet,  un  arc,  une  lance ,  ôc  un 
cafque  de  bois.  Phifieurs  tiennent  dans 
leurs  mains  une  trompette ,  Se  uft  périt 
tanabeur  ^  doiit  ils  iie  tirent  aucun  feu 
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Leva:  habillement  conGJkc  dans  une 
cheiîîiie  de  mouflèliiie,  teinte  en  rou- 
ge. Une  partie  n^arche  à  pied  ,  à  la  tê- 
te clu  cortège,  avec  des  bâtons,  ou 
des  fàrbacanes  qu'ib  remplillènt  d0 
pois,  pour  écarter  le  peuple.  Quand 
ie  Prince  paroit,  chacun  le  profterne  » 
&  s'acroupit  fur  les  genoux  &  fur  les 
coures,  fans  o(èrle  regarder  en  face, 
les  JEuropéens  fe  cachent,  &  on  les 
avmit  d*ev  iter  fk  r  encontre. 

ta  maxime  de  ce  Gouvernement  ■ 
tyraiinique  eft  d'en  impofer  à  tout  le  vj^^^'^g  X 
mondé  par  cet  appareil  faftueux,  &  de  royaume  dç 
periîiader  au  flmple  peuple  quie  les  ^^^"^ 
Rois  font  au -deuils  de  la  condition' 
humaine.  I^es  fujets  font  traités  com- 
me djp  vils  elclavçs,  &  ne  cpnnoiflènt 
en  effet   d'autres  fciuimens   que  la 
crajiue.  Non -feulement  ils  s'iatéreC* 
feat  peu  à  la  conferyation  de  leurs  Sour 
verains ,  mais  ils  voyentavecplaifir  les 
dévolutions  qui  arrivent  dans  l'Etat, 
Comme  ils  gémiGTent  dans  l'oppreA 
fiQn^  ils  croyçnt  trouver  dans  un  nou- 
Vjeau  re^ne  quelque  adouciflèment  à 
IçMt  mifere.  Ce  pais  €;ft  an  théâtre  dç. 
tcvdutions  continuelles.  .  «-^— ..^ 

la  jLoubere  a  fort  bien  fenti  le  foi-      inconvc- 
Weiece  iGouvçrnçment  :  le  defpotiP  ^^'^^jj'^^^ 

nac&t» 
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<me  qui  en  eft  la  bafe,  eft  ie  principe  de 
Ê  ruine.  L'autorité  eft  tellement  con- 
centrée dans  un  feul  homme ,  que  qui- 
conque afpire  à  là  royauté,  n*a  qu'un 
pas  à  faire  pour  y  parvenir.  Le  con- 
traire arrive  dans  les  Royaumes  bien 
policés ,  où  le  Prince  abandonne  une 
partie  de  ion  poovdhr  à  phifieurs  Mi- 
,  niftres  ,  &  fuiP^tout  à  plufkurs  corps 
tc^ibid.  permanens  de  Magtjtrature  ^.  Ceux  a: 
qui  il  confie  ce  précieux  dépôt ,  ife  trou- 
vent intérelfês  a  le  conferver;  le  joug 
paraît  plus  léger  au  peuple  »  &  l'autorité 
du  Prince  s'afïèrmit  fur  des  fondemens 
fblides.  Mais  le  defpotifîne  qui  règne  a 
;^am ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
Cours  Afiatiques  ,  rend  la  fortune 
du  Prince  9  &  celle  des  fujets  ,  egale^ 
ment  incertaines  ;  ôte  au  Monarque 
fa  défenfe  naturelle ,  en  fiparant  fes 
intérêts  de  ceux  de  ion  peuple  :,  & 
trahit  1^ autorité  royaU  ^  fous  prétexte 
d'étendre  fcs  droits.  Ceft  la  Loubere 
qui  fait  ces  excellentes  réflexions. 
■  Le  fervice   intérieur  du  palais  fe 

aïoi?*^^*    "fait  par  des   pages,  appelles   Mahar^ 
tleki  par  quelques  eunuques ,  &  par* 
..  déjeunes  filles.  Les  Mahatlek  font 
au  nombre  de  quarante -quatre  ,  & 
ietieni^nt  dans  un  Salkm  contigti 
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à  la  chambre  du  Roi,  On  les  divi- 
iè  en  quatre  bandes  égales ,  deux  de  la* 
main  droite ,  &  deux  de  la  main  gau- 
che; c'elVà-dire  que  les  uns  fe  pfofter- 
nent  dans  le  làllon  à  la  droite  du  Roi  » 
&  les  autres  à  fâ  gauche.  Le  Roi  en 
les  prenant  à  fon  ferviçe  leur  donne  ^ 
4in  nom^  ce  qui  Ce  pratique  à  Tégard 
de  la  plupart  des  Officiers  4u  Palais , 
Se  même  çl^s  chevaux  &  des  éléphans 
des  écuries  royales,  qu'on  appelle^pour 
cette  raifon  éUphans  &  chevaux  dcuem^  ibu, 
nom.  Les  Mahatlek  reçoivent  îmmé-  ^*P'  *^'' 
4iatement  les  ordres  du  Roi ,  &  lesf 
portent  à  d'autres  pages  du  dehors  v 
qui  fe  tiennent  dans  le  veftibule',  & 
dans  les  course  Ceux-ci  s'appelleiit 
Caloang  :  leur  nombre  cft  confidéra- 
ble  ;  naaîs  ils  ne  reçoivent  point  leur 
nom  du  Roi.  Les  pages  du  dedans  ont 
d'autres  fondions  réglées.  Les  uns  ont 
foin  des  armes  &  des  Hvres  du  Monar- 
que ;  d.'autres  lui  présentent  le  bétel  5 
quelques-uns  font  foffice  de  leékeurs. 
On  a{&re  que  Chaou-Naraîe  avoit  urt 
goût  particdfier  pour  les  livres  d'Eu- 
rope ,  &  qtfil  avoit  fait  traduire  en 
Siamois  la  vie  d'Alexandre  le  Grand, 
&  d'autres  Htfloires. 

Les  çunuques  foift  en  très -petit 
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nombrev  Ils  dépendent  de  la  Reine, 
qui  a  le  pouvoir  de  les  faire  châtier. 
Elle  a  la  même  autorité  fiir  les  maitreP 
£es  du  Roi ,  &  /«r  les  domeftiques 
femelles. 
Filles  de  la  ^^  demieres  font  le  principal  fer- 
tfhaœbrc  vice  du  palais.  Elles  jouiflènt  feules 
du  droit  d'entrer  librement  dans  la 
c;hambre  du  Roi  :  les  eunuques  mê- 
mes ne  peuvent  en  approcher  fans  or- 
dre. Elles  font  le  lit  du  Roi  y  elles  rha- 
billent ,  elles  préparent  fon  dîner ,  el- 
les le  fervent  a  table.  La  Loubere  ob- 
ferve  que  les  filles  qui.  l'habillent  ne 
touchent  jamais  à  (a  tête ,  &  que  cel-r 
les  qui  font  la  cuifine  pefent  le  fel  & 
les  épices  qu'elles  employent,  dans 
la  crainte  de  fe  tromper  dans  la  me- 
fere*  Ces  filles  de  fervice  fe  prennent 
dans  la  boiirgeoifie.  On  enlevé  les 
plus  jolies,  &  leurs  parons  n'ont  plus 
d'efpérance  de  les  revoir.  Quelques- 
^  unes,  pour  fe  mettre  à  f  abri  de  cette 
violence,  compofent  avec  ^Oy^  Mecn 
qui  eft  chargé  de  pourvoir  d'efela- 
ves  femelles  le  palais  &  le  fërail.  Cet 
Officier  abufe  du  pouvoir  <^e  lui  don? 
ne  fon  emploi,  pouJ:  mettre 'à.  contri- 
bution les  gens  riches,  &  la  plupart 
duiems  il  n  elUeye  le?  iiUes ,  que  dans 

la 
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k  vue  de  les  faire  racheter. 

Le  Roi  a  onze  femmes  ,  dont  la 
plus  qualifiée  a  le^  titre  de  Reine.  Le  ^X"^''  ^"^ 
wmbre  de  fes  maîtrefles  n*eft  point  IK 
mité.  Ces  Afiatiques  attachent  une. 
idée  de  magnificence  &,de  grandeur  à- 
la  multiplicité  des  Sultanes  •  Les  Sia- 
mois parurent  étoimés  qu'un  aufli 
grand  Prince  y  que  le  Roi  de  France , 
n  eût  qu'une  femme ,  &  qu'il  n'eût  pas 
d'élépbans*  La  Reine  a  fes  oflSciers , 
fes  nlles  de  (èrvice  ,  fes  eunuques  , 
fes  balons,  &  fes  éléphans.  Ses  offi- 
ciers ne  la  vbyent  jamais  :  elle  ne  fe 
montre  qu  à  fès  femmes  &  à  fes  eunu- 
ques. Lorfquelle  fe- promené  en  ba- 
lon ,  ou  fur  un  éléphant ,  elle;  eft  danâ 
une  t:haifc  fermée  de  jaloufies,  ou  de 
rideaux  d'étoffe  légère ,  qui  lui  laiflent 
la  liberté  de  voir ,  mais  qui  l'empê- 
chent d'ècre  vue.  

Les  loix  du  Royaume  apellent  à  la  loû  de  la 
/uccefïîon  les  enfans  mâles  de  la  fucccffion. 
première  époufe  du  Monarque  ,  fcr 
Ion  l'ordre  de  leur  naiflance,  pourvu 
gu  ils  foicnt  en'  âge  de  régner.  S'ils 
font  trop  jeunes  >  le  troue  apartient  à 
J'aîné  de  fes  frères.  Les  filles  ne  doi- 
vent jamais  fuccéder.  Mais  ces  loix 
fojiit  fi  fouvent  violées ,  qu'on  peut  dica 
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que  les  Siamois  n'ont  point  là-deflî» 
de  conftitvition  bien  certaine.  Les  peu- 
ples préfèrent  aflez  communément  Taî- 
né  des  Princes;  fans  examiner  de  quelle 
mère  il  eft  Uwrti ,  Sç  les  Rois  eux-mc-^ 
mes  fhiftrent  tous  les  jours  leurs  enfans 
légitimes ,  en  mettant  iur  le  trône  le 
fils  d'une  maîtrefle  chérie. 


Article    VIII. 

Des  études  ^  des  arts  ^  &  desfciences 
des  Siamois. 

§.  I. 

De    la    Langue    Siamoise. 

LaLoubcrc,  T    A  Langue  Siamoifè  a  quelque  ref- 
^""""Ic  fuîvf'  JLifemblance  avec  celle  de  k  Chine, 

f^^  '  )ar  la  variété  de  fes  inflexions ,  &  par 

e  grand  nombre  de  monofyllabes  dont 
•  elle  eft  compofèe.  Son  alphabet  eft 
formé  de  trente-fept  conlonnes  ,  & 
d'un  nombre  encore  plus  grand  de 
— 'voyelles  &  de  diphtongues.  Plufieurs 

Monotonie        /  r  X^ 

des  confou-  de  CCS  caraftercs  ne  difterent  entre  eux 


nés  siannoi.  qyg  p^^  [^  forme  àes  accens ,  &  par 

^^  des  inflexions  preique  imperceptibles. 

Par  exemple ,  les  cinq  premiers  carac- 

,  teres  Siamois ,  Ko ,  Kho  ^  Khô ,  Khi^  , 
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Kbôo^  (  I  ) ,  n  exprimem  quuh  X  phw 
ou  moins  fort.  On  peuc  dire /la  même 
chofe  des  caraâieres  Cho ,  Chô  j  Chh  j 
Choo;  &  de  ccuîfr-ci^  To^  Thé ^  Thb ^ 
Thoo  ;  Se  de  ces  .autres ,  So^  SoySb  : 
ceç.  onze  confoimes  pourroient  fè  ré- 
duire à  crois. 

Cerraiioes.  voycûes  fe  placent  de- 
vaiK  les  confonncs  >  d'autres  après  5 
quelques-unes  deflus ,  d'autres  deflbus. 
Mais  quelle  que  foit  leur  pofitioii,onle$ 
f  irononce  toujours  après  la  couâmne. 
La  Loubere  conjedure  fort  raiibnna* 
We;ncnt  que  les  Siahiois,  comme  les 
Hébreux ,  ont  d*abord  écrit  Sfxts  voyel- 
les, &  que  les  ayant  adoptées  depuis , 
ils  les  ont  marquées  par  des  traits 
étrangers,  qui  fe  placent  voar  l'ordi- 
naire hors  diJL  razig  des  confonnes  conû 
me  les  points  hébraïques. 

Les  Européfins  ont  beaucoup  de 
peine  à  trouver  dans  leur  langue  Té- 
quivalent  des  caraéteres  Siamois  ^  & 
de  dix  mots,  écrits  dans  nos  caraéèe- 
res,  &  prononcés  par  un  François,  à 

(  I  )  On  ccduic  id  cet  cauâeref  à  notre  ortogmphe, 
Les  accens  aigus  ou  graves  marquent  que  les  Siamois 
lianifent  ou  baiflèntle  ton  ,  en  prononçant  les  lerpres 
cà  i&  (ont  placés.  L*H ,  a|outéc  à  certains  cara^rés  « 
marque  qu'ils  doivent  fe  prononcer  avec  une  afpira* 
tioa  un  peu  foicc 

Mi) 
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peine  s'eii  trouv€ta^^  un  qui}  Ibit  re- 
connu pkr  lès  gens  â\i  pays ,  quelqiie 
foin  qu  on  prenne  d'ajufter  notre  orto- 
graphe  à  leur  prononciation.  Cepen- 
dant les  Siamois  ontnotre  -R  ;  qne  les 
-Chinois  m'ont  pas  i,  notre  f^  conlonhe^, 
notre  H,  notre  È  ouvert ,  qui  ne  ^ànf- 
fct  point  '  ici.Téiifîon  y  &.  i'J^  ^  -qu'ils 
prononcent  cômnie  nous^  dans  les  fiî- 
iabes  finales ,  &  comme  VE  rnùet  au 
milieu  d'^un  mot.  Ils  n  ont  pas  notre  V' 
yoyéUe ,  qui  eu  en  dâgè  chex  les  Chï- 
nois^  .  ;;  /    /  :  ■    ^  ^      ^ 

Leur  prononciation  iefl:  'dôûêê ,  & 
a  même  quelque!  mole'fe  lis  appoy  ent 
légèrement  iùr  les  confennes,  princi- 
palement fur  celles  qui  fe^trouvent  à 
la  fin  des  motsylls  iie  lies^  prononcent 
limais  '  d'im  f tcMi  ^lein.  i  L'arcîcûlatiôïi 
du  -ff  eft  à  peine  fenfîble^î 
■■  ■■  «  '  Les  noms  &  tes prcoaOTjs  Siamois  ne 

cfjcel';^gue!  ^  dcclineht  pais ,  fcrfont  point  â'àt^ 
ticles>  pour  marquer  la  difïerence  des 
genres  &  des  cas.  Quand  deux  fiibjf^ 
tantifs  fe  fiiivent^ie  fécond* ^ftcenfé 
au  génitif.  Le  nom  fe  place  toujours 
devant ie  verbe,  le  varbé  ^deVaiit'Te^ 
régimes ,  &  le  lubftaurif  devant  l^ad-^ 
jeàif.  Nulle  inverfion  dans  cette  lan- 
gue :  elle  n'a  ni  genres  ni  i^oa^bres  ;  les 
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verbes  n  ont  qu  un  mode  ,  qui  répond 
à  notre  infinitif,  &  qui  ne  fe  conjugue 
pas.  Poui:  diftioguer  Je  nwnbt<e.  &  le^ 
tems.5  on  ennfdoyejauelqaes  |>articu^ 
les,  qu'on  met  tantôt  devai^t,  tantôt 
après  les  verbes.  111  Jjfy  a  guère  de 
Langue  plus  pauvre ,  &  moins  varice 
dans  les  tours.  Les  Sianiois  manquent 
de  mots  fimples  pour>  exprimer  une 
infinité  de  choies ,  &  font  obligés 
de  recourir  :à  des  circbnlocutiqns.  Ils 
apellent  les  lèvres  bunmt  dtla  bouA 
che ^  les  ûeuts  gioire  hdu  imi^hk 
rivières  mcres  des  eoax-*  ils  difent  téU 
dt  diamant-  pour  diamant ,"  perjonne 
^homme  pour.  hpm4pÊ>  corps,  de  bmuf 

pour  boP^f>-r|      .1.  ^  1,  i   z\:  •:.-■■    ■  •   î 

Les  fàv^nsf  &  lèis  péHbnnès'poiibs  i  L^angagcB^u,. 
oiTf   un  bngàge  patsîculier  ,^  ^pellé  . 
Baii.  On  s'en  feriprincrpatement  datfâ 
les  livres  de  religion  &  de  droit.  Cette 
Langue  a  trente-trois  cdnfonnes ,  &  un 
.  gra^id.  noinbre  de  veyellfesi  On  prétend 
qu*^Ilç  a  quelqfte  jtèSkvDblince  .aveô 
un  idip^ierqui  fe  |?arle  ibiîjla  côte 
de  Gorpniaînd^.L  Le  Bali  a  ics  déclinai- 
ions ,  &s  çonjugaiibni,  &  fes  dérivés ,  -^'   '  \  * , 
çe.qyi'madquef  àu^Çiamois  vulgaire*         * 
L*un^  Me  :  r^tr^  ;  taiièufi.  s'écrivent  de 
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.    gaucKe  à  droite ,  conune  les  Lan- 
gues d'Europe,  en  quoi  elles  différent 
de  la  plû|>art  des  idiomes  Afiatiqaes  s 
qm  s'écriYenc  de  dcoice  à  gauche* 

Education  des  enfans.  Sciences  des 
Siamois, 

La  plâpart  des  enÊi^tis  Siamois  font 
élevés  dahs  les  coovcqs  des  Talapoins. 
Jls  y.  encrent  à  fepc  ou  huit  aôs ,  &  tb 
prennent Thahic  de  Fotdre,  mais  uns 
contraâer  aucune   efpece  d'engage- 
ment. Ils  ne  font  point  nourris  par  les 
moines,  mais  par  leurs  parens.  Ces 
"  petits  Moines  s'apeli^ht^tf>i« 
^Arythméii.      ^P^cs  la  leiSure^  Se  récriture,  IV 
quc  des  sia-  fythmcrique   eft  une  des  premières 
■^^  çnofès  qu'on  leiur  apprend.  Les  princi- 

pes de  cette  icience  font  à  peu  près  les 
éaemes  chez  les  Siamois  que  partnl 
nous,  &  Ton  prétend  que  leurs  chif- 
ftes  reifemblent  à  ceui  quon  trouve 
for  quelques  anciennes  médailles  Arar 
lâ  uubere,  befijués.  Ils  ont  dix  caraàerés  ou  chif- 
T.mp.  110.  £^^5  primordiaux  i  qu'ils  placent  com- 
me nous,  de  droite^  gauche:  Içurxéi 
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tô  eft  figuré  comme  le  nôtre ,  &  prend 
ks  mêmes  valeurs  dans  le  même  arran- 
gement. '  ^ 

Quand  les  enfens  font  inftraits  de    L,nr  Phiio- 
ces  premières  connoiflances ,  on  leur  fophie. 
enfcigne  les  règles  de  la  langue  Bali , 
pour  les  préparer  à  rintelligence  des 
livres  de  philofophie  fc  de  religion. 
Leur  Philolbphie  le  réduit  à  Tétude  de 
la  Morale  >  dont  les  principes,  nécef-  idem  t. i. 
faires  à  la  ccmfervâtion  mutuelle  des  fo-  {j^^J^^^^^' 
ciécés ,  font  à  peu  près  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples.  - 

Leurs  idées  for  le  fyftême  du  mon-  *  ce  qu'iu 
de  paroîtront  fort  abfurdes  à  nos  Phi*  penfcnt  du 
lofophes.  Ils  croyent  que  la  terre  eft  ^^^l^"" 
tjuarrée  3  &  que  le  firmament  porte  à 
plomb  fiir  elle ,  comme  une  cloche  de 
*verre  for  une  couche  de  fumier.  Ils  la 
divifent  en.  quatre  régions  habitables , 
«Mtis  féparées  l'une  de  l'autre  par  de 
vaftes  mers ,  qui  en  font  quatre  mon- 
des difïçrens.  Ils  fopofent  qu'au  mi- 
lieu de  ces  quatres  régions  eft  une  vaf 
te  montagne,  qui  a  la  forme  d'uilé 
pyramide  dont  les  côtés  font  épiux. 
Depuis  le  niveau  de  la  terre  juiqu'aû 
fommet  de  cette  montagne ,  ils  comp- 
tent quatre-vingt-quatre  mille  Jods  ^ 
ic  huit  mille  toifes  chacun ,  &  ils  lui 
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donnent  en  profondeur  la  mcme  di- 
menfion.  Ils  comptent  autant  de  Jods 
depuis  chaque  face  de  la  pyramide, 
)ufqu  à  chacun  des  quatre  mondes 
dont  elle  eft  le  centre.  Ils  placent  le 
nôtre  au  midi  de  la  montagne ,  autour 
de  laquelle  ils  font  tourner  le  foleil,k 
June,  &  lés  alitres  aftres.  Ils  placent 
au-deflùs  un  premier  ciel>  apellé  Inr 
tratlraçha ,  &  enfuite  un  autre  ,  qui  eft 
la  demeure  des  bienheureux, 
^       '..       Le  cours  de  la  lune  recle  Tannée 

Année  Sia-  -/•         î  tV      . 

«oifc.  Siamoiie,  qui  commence  ordmairement 
à  la  lurie  de  Décembre ,  &  quelquefois 
à  celle  de  Novembre.  Dans  les  années 
biflèxtiles ,  qui  arrivent  tous  les  cinq 
ans ,  ils  intercalent  un  mois  >  ce  qu'ils 
font  en  comptant  deux  fois  la  huitième 
G«rvaîfc ,  lune.    Leurs  '  années  communes  ont 

xiyl  '  'douze  mois  j  divifës  en  Semaines ,  dont 
les  jours  ont  le  nom  d'une  des  fept  pb- 
Jietes,  dans  le  même  ordre  que  nous 
oblèrvons.  Les  jours  &  les  nuits  font 
égaux  ici  preiqùe  toute  Tannée.  Leurs 
mois  n'ont  point  de  norps  particuliers  ^ 
&  ne  (ont  diftingués  que  par  Tordre 
numérique.  Le  jour  naturel  Ce  divife 
en  fix  parties  égales  ,  qu'on  apelle 
Jam,  Se  Ton^fîibdivife  chaque  Jam, 
en  quatre  autres  par(ies>  apellces  Toum^ 
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Le  jour  commetic^  à^S^am  fk  heures 
plutôt  qu'à  Paris.  •  ,.    ;     i 

■  Avant  le  -  rcgtie  de  Cha^ourNar^ie  ; 
les  Siamois  avoient  une  efpece  de  Cy- 
cle y  qui  comprenoit  douze  amiées,  à 
chacune  delquel^es  ils  donnoient  difFc- 
rens  nomsai  l^^  mêmes  quç  ceux  des 
Cgnes  de  leur  Zodiaque^,  C|es  noms 
étoient  le  Rat.^  l^  Vacherie  Tygre  ,  la 
Marmite^  le  Strpcnt  ^  \q' Scorpion ^  le 
Cheval  j  la  Chèvre  j  le  Singe  ^  le  Cocq  ^ 
le  Chien  &  le  Pourceau.  Quand  ces 
douze  années  étpient  révolues ,  ils 
çommencoient  m  autre  Cycle,  l/^i 
Phaulkon  s*étant  aperçu  (jije  cette  ma- 
nière de  compter  jettoit  de  la  confu- 
fion  dans  les  aâ:es  publics,  engagea  le 
Prince  à  la  luprimer. 

Les  Siamois  ne  connoiflent  point 
Tufage  des  horloges  à  roues.  La  Lou- 
'  tere  fait  feulement  mention  d'une  hor- 
loge, d'eau,  dont  on  fe  fert  dans  le 
Palais*  Elle  confîfte  dans  un  petit  vafe 
de  cuivre  très-mince ,  au  fond  4uquel 
il  y  a  un  trou  preique  imperceptible. 
On  le  plonge  dans  l'eau,  &  quand  il 
coulée  à  fond^  c'eft  une.de  leurs  heu- 
res. Les  heures.de  la  nuit  fe  mciîirent' 
de  même,  &  chaque  fois  qu'elles  fè 
renouvellent  >  les  gardes  du  palais 

M  V 
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fraf>pent  ht  des  baffiiis   de  cuivre, 

*«      Le    Roi    a   quelques    Aftronomes 

Ce  quMU   Mahométans  à  fon  fer  vice.  Ils  fcavent 
IcUpfcfc   *   prédire  les  éclipfès;  mais  leurs  cal- 
culs manquent  toujours  d*une  certaine 
précifîon.  Les  Siamois  ont  au  fojet  de 
ces  phénomènes  les  mêmes  préjugés 
que  leurs  voifins.  Ils  croyent  que  Tes 
éclipfes  arrivent  par  la  rrialignité  d*un 
dragon ,  qui  dévore  le  Soleil  8c  la  Lu- 
ne, &  qui  les  rejette  enfuite,  ce  qui 
caufè  rérnerfiôn.  Quand  on  leur  objec- 
te que  lès  Mathématiciens  prédilent 
Tindant  même  de  Técliple  ,  là  gran- 
deur >  &  fà  durée ,  ils  répondent  tran- 
Tachard    nullement  que  le  dragon  a  des  pas 
i.Toyagc,     réglés,  &  que  ceux  qui  ont  étudié  ton 
^*^*  ^*        allure  connoiflent  Theure  &  l^a  meure 
de  fon  appétit. 

Leur  Médecine  eft  trcs-impaçfâite , 

cinc"^  ^^^^'  ^  ^^  réduit  à  un  petit  nombre  de  remè- 
des fort  fimples,  qu*ils  tiennent  de 
leurs  ancêtres ,  &  qu'ils  appliquent  par 
routine  à  certaines  maladies,  (ans  au- 
cun égard  pour  les  fymptomes  parti- 
culiers. Une  des  pratiques  des  Méde- 
cins Siamois  çonnfte  à  fouler  le  corps 
laioabctc,  du  malade,  en  montant  fur  lui,  pour 
«Ai/Wpi^.      amollir  &  relâcher  les  parties.  On  aP 
*'*  fùre  que ,  dans  la  groflefle  même ,  les 


dby  Google 


DÈS       IKÙÎENS.       275 

femmes  ont  recoure  à  cette  opération , 
afin  ài^  (g  procurer  un  accouchement 
plus  facile.  Les  minéraux  &  les  fim- 

f)les  fbiu  les  principau^c  ingrédiens  dç 
eurs  remèdes  :  ils  employent  quel- 
ques-uns de  nos  purgatifs  ,  &  c*eft 
des  Européens  qu'ils  ont  appris  Tufa- 
ge  du  Quinquina.  La  pratique  dés 
ventoufes  {carifiées,  &  des  *  (ângfùes , 
leur  eft  connue  :  ils  ufent  auffi  de  la 
laignée ,  du  trépan ,  &  de  quelques  au- 
tres opérations  de  Chirurgie  5  rnais  ils 
font  obligés  dans  ces  occafions  de 
recourir  à  des  mains  Européemics. 
En  général  tous  leurs  remèdes  font 
très-chauds  ,  &  il  femble  que  ceux 
qui  concentrent,  ou  qui  augmentent 
la  chaleur  naturelle ,  font  les  plus  ana- 
logues à  leur  tempérament.  Cepeiv- 
dant  ils  Ce  baignent  dans  la  fièvre , 
&  dans  toutes  fortes  d'indifpofitions. 
Leurs  malades  ne  vivent  que  de  bouit- 
lie  de  riz ,  trcs4éger  ;  on  leur  interdît 
les  bouillons  de  viande-,  qui  en  géné- 
ral font  mal-fains  àSiam,  parce  qu'ils 
relâchent  trop  Teftomach.  Dans  la 
convalefcence ,  les  Médecins  permet- 
tent la  chair  de  porc ,  qui  eft  ici  d*une 
digeftion  très-facile. 

L*horreur  qu'ils  ont  des  cadavres^ 

M  vj 
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&  rufage  où  Ton  eft  de  les  confiimer 
toar  la  ilamme  >  ne  leur  permet^as  de 
faire  aucune  expérience  d'Anatomie. 
Ain(î  ils  foi^  à  cet  égard  dans  une 
ignorance  extrême,. Les  fecrets  de  Ja 
Chimie  ne  leur  font  pas  moins  incon- 
nus >  quoiquils  aiment  paflîonnément 
cette  icience ,  .&  qu'il  y  ait  à  Siam  un 
grand  nombre  de  Charlatans  étrangers, 
qui  abufent  tous  les  jours  de  k  crédu- 
lité de  ce  peuple.  Le  père  de  Chaou- 
Naraie  employa ,  dit-on ,  deux  mil- 
lions à  la  vaine  recherche  de  la  pierre 
fhiloiophale. 
^   '  '■'■'.""      Les  Siamois  %  quoiqu  infiniment  plus 

Maladies     r  t_  ^        ^     .  *^i 

ëc$  Siamois,  -icjores  queiious,  ne  vivent  pas  plus 
long-tems,  &  ncn  font  pas  moins  fo- 
jets  à  ungrand  nombre  de  maladies.Les 

{)lns  communes  font  la  dyflenterie  > 
es  fièvres  chaudes ,  les  fluxions  &  les 
rhumes,  les  ablccs  de  toute  efpece  5^ 
les  éréfipeles.  Ce  dernier  mal  eft  ici 
un  fléau  épidémique  ,  dont  prefque 

ferfonne  n  eft  exempt  :  nmis  la  goûte  , 
apoplexie,  Tépilepfie,  les  coUques, 
&  riiydropifie ,  font  des  maladies  très- 
rares.  Il  n'y  a  poiiu  de  foorbut ,  &  eu 
;  général  on  eft  exempt  des  maladies 

froides.  Les  fièvres  intermittentes ,  o^i 
continues,  font  peu  commwaeç  &c,ï^- 
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rement  nlortelles  :  mais  la  petite  véro- 
le fait  ici  le$  mêmes  ravages  qu  a  la 
Cjiine.  Les.  maux  vénériens  font  très- 
répandus  dans,  le  pays ,,  grâce  au  com-  *  ' 
merce  des  nations  Européennes. 
.  Ces  Afiatiques ,  dont  l'imagination  ^5^  ^q-^Ck 
eft  naturellement  vive  >  ont ,  dit-on  , 
beaucoup  de  talent  pouf'  la  pocfie. 
Leurs  y  ers  font  rimes  Se  cadencés 
comme,  les  nôtres  :  mais  leiirs  Poètes 
ont  des^penfèes  fi  extraordinaires  5  que 
dans  un  grand  nombre  d'Odes  &  de 
Chanfons  Siamoifos  que  la  Loubere  fo 
fît  traduire,  il  n'en  trouva  pas  unQ 
foule  dont  le  fons  pût  s'ajufter  à  nos 
idées.  Ils  ont  des  chanfons  de  table  5 
des  pocfies  gakntes ,  hiftoriques ,  & 
morales.  Un  des  frères  de  Chaou-Na- 
raie ,  celui  làns-doute  qui  reçut  la  baf- 
tonnade  pour  fos  intrigues  avec  une  des 
Sultanes,  compofoit  de  trcs4>eaux  vers, 
qu'il  mettoit  lui-même  en  mufique. 

Leurs  Ouvrages  de  profo  font  écrite     Leurs  ou- 
-  d'un  ftile  fimple ,  fontentieux ,  &  rem-  vragcs  de 
pli  de  force*  L'éloquence  &  la  rhéto-  ^'^®^'^' 
lique  font  bannies  de  leur  barreau ,  ovi 
tous  les  procès  s'inftruifont  par  écrit.    > 

Les  Siamois  ne  connoiflent  la  muû-     Leur  Mufi- 
que  que  par  routine ,  &  n'ont  aucui>  <iuc. 
pincipç  de  compofKJon,  Us  fout  des 
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airs ,  mais  ils  ne  favent  pas  les  noter* 

Leurs  chants  font  fans  cadence  ,  Se 

TJem^itiJ.  fàns  tremblemens*  Les  airs  de  France 

chap.  XII.     L^  gj^ç^^  pas  fortune  à  la  Cour  de 

Siam  :  le  Roi  trouva  que  leur  mouve- 
ment n'étoit  pas  aflez  grave.  Cepeih 
dant  les  Siamois  n*ont  rien  de  fort  gra- 
ve daps  leurs  propres  airs ,  &  dans  h 
Marche  même  du  Roi ,  la  fymphonie 
des  inftrumens  eft  aflez  vive.  Ils  ne 
connoiflent  point  Fart  de  Taccompa- 
gnement,  &  leurs  concerts  n*ont  qu'une 
partie ,  qui  eft  la  même  pour  les  inftru- 
rnens  &  pour  les  voix. 

Ils  onttine  aflez  grande  variété  d  mf 
trumens  de  mufique  :  des  violons  à  trois 
cordes ,  qu  ils  apellent  Tro  :  des  haut- 
bois fort  aigres  qu'ils  nomment  Pi: 
des  tambours  de  plufieurs  efpeces: 
des  baflîns  de  cuivre  lîifoendus  par  un 
cordon  à  une  perche  polee  en  travers 
fiir  deux  fourches  ;  on  frappe  deflus 
avec  une  baguette  courte  :  le  cr^*^  qui 
confifte  dans  deux  petits  bâtons ,  qu'on 
frappe  l'un  contre  l'autre,  &  qui  ferc 
d'accompagnement  à  la  voix  :  le  Tongj 
efpece  de  bouteille  de  grès ,  qui  au  lieu 
de  fofid  eft  garnie  d*une  peau,  qu'on 
attache  au  goulot  avec  des  cordons  ;  on 
frappe  deflus  avec  le.poing ,  &  c*eft  un 
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iitfttamenc  crès<ommun  à'  Sîam  :  le 
^at'Cong^  qui  eft  compofé  de  plufieurs 
timtres ,  rangés  de  luit^  fiir  des  bâtons 
courts ,  qu'on  plante  fiir  une  demi-cir- 
conférence de  bois  ,  femblable  aux 
genres  d'une  petite  roue.  L'étendue 
de  cet  inftrument  eft  d'une  quinte  xe- 
doublée^  mais  il  n'a  point  de  demi^ 
tons  5  &  rien  n  étouflîe  le  fbn  d'un 
timbre  j  lorlqu'on  en  frappe  un  autre» 
Voilà  les  principaux  inftrumens  qui 
compofent  la  muiîque  Siamoifè.  Leur 
fbn ,  quoique  bruyant  &  confus ,  n'eft 
point  iàns  agrémens,  principalement 
lorfqu'on  les  entend  lur  l'eau. 

§.  m- 

Arts  Méckaniquès. 

La  parefle  ,  le  défeut  d'encoura- -p^^^^^^.,^^ 
gemenc ,  le  danger  qu  il  y  auroit  de  le  Arts  Unguif- 
diftinguer  dans  un  pays  où  la  fortune  ^cn«^S"m. 
des  particuliers  eft  dans  les  mains  du 
Souverain,  font  autant  de  caufes  qui" 
empêchent  ici  le   progrès   des   arts. 
Ajoutez  que  ce  peuple  eft  fimple ,  fans 
ambition ,  œconome  ^  frugal ,  &  telle- 
ment occupé  de  fes  befoins,  que  fes 
idées  ne  peuvent  s'étendre  ju(qu'à  la  * 
Iphere  des  chofes  foperflues.  La  pau-  i^^^*  c.  xrv. 
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vrecc  eft  extrême  dans  toxis  les  ciats>6^ 
bannit  Iç  hâe ,  enfant  de  lapro^ritc  > 
&  père  des  arts. 

UuÉige  des  corvées  >  dont  Tobiet 
eft  arbitraire ,  Êiit  que  les  Siamois  s'e- 
xercent de  bonne  heure  à  toute  forte 
de  métiers ,  &  n'excellent  d^s  aucun* 
La  plupart  de  leurs  arcs  méchaniques 
fe  bornentàla  recherche  du  néceflàire, 
^  ont  rarement  pour  objet  les  aifes  & 
les  commodités.  Cependant  il  en  eft 
quelques-uns  que  ces  Indiens  cultivent 
avec  aflèz  d'induftrie:  voici  les  plus 

exercés. 

Arts  les  plu»      ^^^  ^^  r.éuflîlïènt  point  mal  dans  les 

exerces.  ouvrages  de  menuifèrie  y  &  ils  font  les 
aflemblages  avec  beaucoup  de  jiiftef- 
fè.  Ils  conpoilTent  lart  de  Iculpterj 
mais  leurs  figures  n'ont  ni  propor- 
tion p  ni  élégance.  Ils  cuifènt  Fort  bien 
k  terre,  &  il  n'y  a  point  de  meilleure 
brique  que  celle  qui  fe  fait  àSianv.Leurs 
cimens  font  auflîîijeilleurs  que  les  nô- 
tres j  j'en  ai  parlé  ailleurs  :  mais  leurs 
édifices  n'ont  rien  de  folide,  parce  qu  ik 
bâtiflent  lans  fondation  :  les  fortereflès 
mêmes  font  ici  conftruites  à  fleur  de 
terre. 

Latoubcre,      Us  ne  s'entendent  point  à  perfec- 
•^"i"''-     tionncr  le.fer  dans  la  forge ,  &  ils  l'em: 
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ployent  preique  crû ,  tel  qu'il  fort  de 
la  première  fonte.  L'art  de  courroyer 
&  de  préparer  les  peaux  leur  eft  incon* 
nu.  On  ne  fait  point  dans  le  pays  de 
criftal  fondu ,  ni  de  verre  :  on  n'y  fa- 
brique aucune  étofTe  de  foye:  celles 
de  coton  ne  fe  font  qu  à  Juthia  :  elles 
font  groflîeres,  &  leurs  couleurs  n'ont 
point  d'éclat.  Ils  ne  font  point  d'ouvra^ 
ge  de  tapifférie  ;  mais  ils  brodent  fort 
bien ,  &  fiir  de  jolis  deflèins. 

Leurs  orfèvres  font'  affez  indus- 
trieux ,  &  réufliffent  parfaitement  dans^ 
les  ouvrages  de  filigrane,  &  dans  les 
pièces  damafouinces  :  mais  il§  ne  foy 
vent  point  polir  les  pierres  fines ,  ni  les 
mettre  en  oeuvre.  Ils  connoiflent  l'art 
de  foiidre  les  métaux,  &  de  les  faire 
couler  dans  des  moules ,  pour  en  tirer 
divers  ouvrages.  Ils  font  bons  doreurs ,  Manière  de 
&  leur  méthode  a  quelque  chofe  de/^*^'"' 
remarquable.  Avant  que  d'appliquer 
leur  or  ils  mettent  trois  couches  de 
gonime ,  dont  ils  ne  laiflent  fecher  qu'à 
.demi  les  deu5cdernieres,afin  que  la  feuil- 
le d'oJ:  puiflè  s'y  attacher  :  ils  polilïènt 
chaque  couche  avec  le  pinceau.  Dans 
les  ouvrages  plus  recherchés ,  ils  ajou- 
tent deux  autres  couches  de  gomme , 
mettant  fur  chacune  une  feuille  d'or^ 
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&  poliflant  Touvrage  à  chaque  fois* 
Cette  dernière  dorure  eft  très-brillan- 
te ,  &  conferve  fon  luftre  pendant  un 
grand  nombre  d'années.  La  gomme 
qu  ils  empbyent  s*apelle  Chcran.J^ 
la  trouve  dans  les  forêts  .voifines  du 
royaume  de  Camboie:  elle  eft  d'un 

Î;ris  foncé:  elle  prend  toutes  les  cou- 
eurs  qu'on  veut,  excepté  le  blanc: 
fort  odeur  eft  celle  de  la  cafle.  Avant 
que  d*en  faire  ufàge  il  faut  br  paflèr 
au  tamis,  en  plein  foleil.  Pour  éprou- 
ver fa  bonté,  il  fiiffit  d'en  verfer  une 
goutte  dans  un  vafe  rempli  d'eau:  & 
elle  va  droit  au  fond ,  fans  le  diffbodre, 
c'eft  une  marque  que  Et  qualité  eft 
bonne ,  &  qu'elle  eft  fims  mélange  ;  fi 
elle  nage  iùr  l'eau ,  ou  fi  lès  parties  fe 
divifent,  c'eft  une  preuve  qu'on  Ta 
altérée ,  ou  que  là  qualité  eft  médiocre. 
Les  Siamois  battent  l'or  avec  la  mê- 
me induftrie ,  &  le  réduifent  en  feuil- 
les très-minces.  Quand  leur  Monarque 
écrit  à  un  autre  Souverain,  il  emplove 
toujours  une  feuille  de  ce  métal.  Ôa 
écrit  deflîis  avec  un  poinçon  émoufle , 
Semblable  à  celui  dont  nous  nous  fèr- 
Manîere  vons  pouT  écrire  fur  nos  tablettes.  La 
deu^ir'  ^^îcre  dont  ils  appliquent  des  lames 
d'où    ,      d*or  fur  les  ftatues,  eft  un  art  partictt* 
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lier  à  ces  Indiens.  Plufieurs  idoles  , 
qni  ne  font  que  des  mafles  énormes  de 
maçonnerie,  ou  de  brique,  font  revê- 
tues de  cette  matière ,  &  c'eft  ce  qui  a 
trompe  quelques  voyageurs,  qui  ont 
pris  ces  incruftations  pour  un  maflîf 
d  or.  On  couvre  de  la  même  manière 
ceruins  meubles  précieux,  la  garde 
des  âbres ,  &  celle  des  poignards. 

ÏIs  ignorent  le  fecret  de  peindre  ,à 
ïhuifei  Us  dcflinent  mal^  ils  donnent 
à  toutes  letdrs  figurés  des  attitudes  for- 
cées-, ils  &  plaifent  à  repréfènter  des 
ptjets  bizarres-,  &  tout  ce  qui  eft  urle 
iï^iwion  fidelic  de  la  nature  leur  pa- 
roît  infipide.  La  Loubere  vit  dans  un 
dei  leurs  temples  u^uelcjues  peintures  à 
ftefijqe  i-  dont  fc  coldrfe  lui  parût  fi 
'^^vi ,  qi'il:ne  put  fe  perfiiader  que  ce. 
®t  un  ouvrage  dtf  main  «  Siamoijè. 


t     .1  -  tJ     ^. 
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AiLTICLE        IX. 

De  i^A.  RfiLiGiôf^  DES 'SiAMOis, 

.  ■  :.  '  ■•§.;i'.  •■;■••■•    ^-  '; 

Syjieme  Théologiqut  de  ces  Indiens,    ' 

LA  Religion?  dep  Siàmbis  eftun  tiA 
fu  de  f3>les  ridioaics  &  ab&ti4eè  y 
gion  Slmoi-  que  rignoraiice  &  le  ^préjuge  oiit.aSÀ^ 
fc-  fecrées.  Ces  j)eijples  A'pnt  aueime  idétf 

Le  Blanc ,  raiioiHiable  de  la  Divinité  ^  &  peu  s*en 
Liv.  V.         £^^^  qyg  la  Loube'rç  lieJès.taxe  du  mê- 
LaLouberc,  jne  ^tbéifme  que  les  ;  Cl^inbîs;  Us  ne 
jL  part.  ch.  ^^jjj^jffçj^|.  ^j  l'f  tetfiiié.j.ni  la^Sagéfi 
ïe,  ai  U  Tpuçç-P^iflàflice  de  l'Etare  fit^ 
prêmè  ::,tpuç  IçjSi  dieux,  qu'ils  adotené 
ont  été  des  hommes ,  dont  l'origine  eft 
connue,  &  qui,  de  l'aveu  même  de 
ces  Indiens,  oiy  vécu  dans  le  pays,  & 
ne  font  parvenus  à  la  condition  divine 
qu'après  avoir  eté-niétamorphofës  plu* 
fieurs  fois  en  bêtes. 
-'  Ces  idolâtres   admettent  plufieurs 

sSf  "^^  Paradis,  &  divers  degrés  de  béatitude 
dans  ces  diflférentes  demeures.  Tjans 
les  trois  premiers  les  faiiits  fe  marient. 
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&  ces  mariages  (ont  féconds.  Il  y  a  des 
Rois,  des  Magiftrats,  des  fùjets:  on 
^  fait  la  guerre ,  on  livre  des  batailles , 
3c  Ton  vit  à  peu  près  comme  fîir  la  ter- 
re. Dans  le  quatrième ,  &  dans  les  fui-  Tachard, 
vansi  il  n'y  a  plus  de  foci été  charnel-  i-.^y^s«» 
les  :  les  âmes  s'épurent ,  8c  leur  ÊiiAtété 
augmente  par  degrés  jusqu'au  huitième 
Paradis ,  où  elles  vivent  dans  mie  in7 
nocence  parfaite,  &  dans  une  fbuve- 
raîne  félicité. 

:  Ce  dernier  Paradis  eftiîtué  au  plus 
han^  des  cieuK,  &  s'appelle  Ntrupany 
on  lieu  de  tepos.  la  béatitude,  qu'on  y     ccrvaife  , 
^ouce  eft  fi  tranquille  i  qu*elle  refTem-  ^"-  P*"-  ^^' 
ble  à  une  eipece  d'anéantilïement.  Ces 
heureux    immortels  ,    concentrés    &     *^ 
comme  abfbrbés  dans  eiix-mêmes ,  ou-    -  ^ 
biienc  tout  le  refte ,  &  ne  prennent  au- 
cune part^aU  gouvernement  de  rUnî- 
vers.        ■       '         ■  '  .  ■    '  ■ 

'  Le  Nirupan ,  quoiqu'ouvert  à  tous 
ceux  qui  s'en  rendent  dignes  >  n'eft  ha- 
bité que  par  un  très-petit  nombre  d'é- 
lus. Avant  que  d^y  être  admis  il  faut 
iîibir  un  grand  ndmbré  de  tranfmigra- 
tions  5  8c  pratiquer  dans  chaque  état 
«ne  infinité  de  bonnes  oeuvres.  Som- 
monacodom,  le  plus  grand  de  leurs 
Dîeux ,  fat  obligé  dp  renaître  cittq'ceus 
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cinquante  fois  fous  différences  formes; 
dans  chaque  renaiflance  il  fiit  toujours 
la  créature  la  plus  parfaite  de  fbn  efpe- 
ce.  Trois  autres  perfbnnages  y  font 
parvenus  avant  lui  >  Concouyonne  j  Cor 
.  r  naJom  ôc  Cadfop,  On.  les, a  hoi^oris 
'  fùccelEvement  fiir  la  iceîrre  >  &  leur  cul- 
te a  celle  à  la  venpe  de  Sommonaco- 
dom,  que  les  Siamois  adorent  préfen- 
rement.  Ils  attendent  un  cinquiénae 
perfonnage ,  qui  viendra  dans  quelques 
liecles,  &  qui  rétablira  la  loi  dans  fa 
première  pureté.  Qiiand  ce  Dieu  fera 
ion  entrée  dans  le  Nirupan  y  on  lado- 
rera  à  fbn  tour ,  &  alors  Sommonaco* 
dom  fera  oublié, 

,  Ils  admettent  aullî  un  Enfer ,  qu  ils 

Ce  qu'ils  placent  au  centre  de  la  terre ,  &  qu'ils 

Veni^^y  *     divifent,  comme  le  Paradis,  en  huit  de- 
Tachard  ,  meuTCS.  Us  difent  que  dai*S;C^t  afïreux 

M  fuprà,  fejour  il  y  a  des  juges,  qui  écrivent  fur 
un  grand  livre  tous  les  péchés  des 
hommes ,  que  leur  chef  eft  continuelle- 
ment occupé  à  parcourir  ce  recueil» 
&  que  les  perlbnnes  dont  il  lit  l'article 
ne  manquent  jamais  d'étfernuer  dans  lé 
même  moment.  De-4à,  dit-on  efl  ve-î 
nue  la  coutume  de  fouhaiter  une  lon- 
gue vie  à  tous  ceigc  qui  éternuent. 
Us  ont  fur  Forigine  du  bien  &  du 
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tXïoXy  uïi  fyftême  aflèz  particulier,  &  tideVon^i^ 
qui  fans  être  fort  fiibtil ,  ne  laiife  pas  au  ^u^ 
de  les  conduire  à  Texplication  d*un  myP 
çere ,  qui  embarrafle  nos  plus  fameux 
Philofbphes.  Ils  ne  reconnoiflent  point, 
comme  les  Manichéens ,  deux  princi- 

Ees ,  l'un  bon ,  l'autre  mauvais  :  ils  font 
ien  plus  éloignée  d'admettre  la  doc- 
trine du  péché  originel ,  &  ils  traitent 
de  vifions  tout  ce  qu'on  leur  dit  tou- 
chant la  défobéiffance  du  premier  hom- 
me ,  &  la  peine  héréditaire  de  fon 
péché.  Ils  foutiennent  que  tout  ce  qui 
nous  arrive  de  bien  &  de  mal ,  eft  l'ef- 
fet des  bonnes  ou  des  mauvaiies  ac- 
tions, commifes  dans  cette  vie,  ou 
dans  celles  qui  l'ont  précédée,  félon 
l'ordre  des  métamorphofes  qu'on  a  fii- 
bies.  Ainfi  les  richefles  >  les  digni- 
tés, l'efprit,  la  beauté,  &  les  autres 
avantages  naturels ,  font  la  récompen- 
fè  des  vertus  pratiquées  dans  un  autre 
état:  au  contraire  la  pauvreté,  l'infa- 
mie^ la  laideur,  &  les  autres  dilgra- 
ces ,  font  la  punition  des  crimes  qu'on 
a  commis.  Voilà ,  difent-ils ,  la  fource 
de  cette  prodigieufè  inégalité  qui  rè- 
gne dans  les  conditions  humaines. 

Pour  mieux  expliquer  cette  doûri- 
ne,  ils  prétendent  que  les  âmes  qui 
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viennent  habiter  les  corps  humains; 
iortent  de  trois  demeures  différentes , 
fîiivant  le  fort  qu  elles  ont  ancienne- 
ment mérité:  du  ciel,  du  corps  des 
animaux ,  de  Tenfer.  Ceux  dont  les 
âmes  viennent  du  ciel ,  jouent  les  pre- 
miers rôles  fîir  le  théâtre  du  monde  : 
les  Rois  &  les  Princes  n'ont  point 
d'autre  origine  j  &  de-là  naît  le  reC- 
ped  infini  de  ces  peuples  pour  leurs 
Monarques,  qu'ils  regardent  comme 
des  hommes  d'un  ordre  particulier, 
&  d'une  nature  plus  excellente.  Mais 
ce  principe  les  égare  quelquefois  :  car 
(î  un  homme  de  la  lie  du  peuple  vient 
à  s'emparer  du  trône ,  ils  oublient  bien- 
tôt le  Monarque  difgracie  ,  Se  leurs 
hommages  fe  tournent  lans  effort  vers 
rUfurpateur  ,  dont  ils  <:royent  que 
Tame  eil  d'un  ordre  encore  plus  noble. 
Ceux  dont  les  âmes  K)rtent  du 
corps  des  animaux,  fbnc  d'une  claffe 
moins  excellente ,  &  naiflent  fujets  À 
l'indigence ,  à  l'efclavage ,  &  à  d'au- 
tres miferes.  Quant  à  ceux  dont  les 
âmes  criminelles  viennent  de  l'Enfer  » 
ils  font  le  jouet  des  paffions  les  plus 
honteufes  Se  les  plus  funeftes,  &  leur 
vie  n'eft  qu'un  tiflu  de  crimes  Se  de 
malheurs.  " 

Ces 
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Ces  préjugés  font  tellement  enra*  zW. 
cinés  dans  feiprit  des  Siamois,  que 
lorfqu'on  leor  parle  de  juftes  perfècu- 
tés ,  &  dé  fcélérats  heureux ,  ils  trai- 
tent cela  de  chimère.  Voilà  pourquoi 
nos  Mifliomiaires  ont  tant  de  peine  à 
leur  faire  comprendre  le  myftere  d'un 
Dieu  foufftant  &  crucifié.  Si  le  Dieu 
des  Chrétiens ,  difent-ils ,  eût  été  juf- 
t^ ,  fes  vertus  Teuflent  garanti  du  fîip- 
plice ,  &  fon  innocence  eût  triomphe 
de  la  rage  de  fes  ennemis.  Ajoutez 
qu'un  des  articles  de  leur  croyance  eft 
que  Tévatàt,  firere  de  Sommonaco- 
dom ,  fut  mis  en  croix  pour  fes  cri- 
mes s  &  la  conformité  de  fon  fiipplice 
avec  celui  du  Dieu  que  nous  adorons  > 
achevé  de  les  révolter  comre  les  véri- 
tés du  Chriftianifme, ' 

Dans  les  principes  de  leur  Théolo-  principe»  fé- 
gie ,  tout  péché  grief  doit  être  expié  veres  fur  u 
par  les  fouflrances,  &  perfonne  ne  peut  ^^^^^""^^  ^ 
fe  fouftraire  à  cette  loi.  La  peine  eft 
'  çxaâement  proportionnée  au  crime  : 
fi  vous  avez  tué  un  homme ,  un  hom- 
me vous  tuera,  dans  cette  vie,  ou 
dans  une  autre.  Si  vous  avez  mis  à 
mort  un  ferpent,  un  ferpent  vous  ôte- 
ra  la  vie.  Cette  Loi  eft  tellement  irré- 
vocable ,  que  le  grand  Sommonaco- 
Tome  m.  N 
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dom  lui-même  >  n'a  pu  s'en  affiaactiir* 
Ayant  tué  mx  anfaiûtl  moiiâxueux,  H 
£uc  mé  dans  la  fuite  par  un  pareil 
raoïiftre.  L'enfer  eft  la  punition  des 
crimes  du  premier  ordre  :  fcs  peines 
ne  (ont  pas  éternelles ,  mais  leur  durée 
cft  quelquefois  très -longue  ,  &  les 
Dieux  même  n'ont  pas  le  pouvoir  d'en 
abréger  le  cours.  Sommonacodom  n'a 
jamais  pu  obtenir  la  grâce  de  ion  frè- 
re Tévatat,  qui  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  fbumre  des  tourmens  horri- 
bles. 
;:,  ^  .     f„  ■     Les  Aums  font  corpcorels ,  de  dif- 

Doarine    fut  ^,  r  o  i_i    ^j        '     '     ^* 

Ic3  Angci.  É^K^^^s  lexes,  &  capables  de  génération. 
Le  Gouvernement  de  PUnivers  les  re- 
garde :  lej  Dieux  ne  s'en  mêlent  point  ; 
cçs  qnenus  foins  fcroient  au-deflbus  de 
leur  grandeur.  Chaque  Empire ,  cha- 
que ville  a  ion  génie  tutélaire  :  il  y  en 
a  qui  préfidcnt  aux  momagnes  &  aux 

*  fof êts,  d'autres  à  la  mer,  d'autres  aux 

vents ,  &  à  la  .pluye  :  chaque  planète 
çft  gouvernée  par  une  Intelligence. 
Comme  ces  Anges  paflent  pour  les 
dilpenfeteurs  des  biehs^  &  des  maux 
de  cette  vie.,  ç  eft  eux  qu'on  honore 
ôc  qu'on  invoque  par  préférence.  Ce-^ 
pendant  ils  font  d'un  ordre  bien  in-* 
ferieur  aux  Dieux:  ib  fow  exsclus  du 
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Nyrapan  ,  ils  habitent  un  ciel  parti- 
culier. 

La  L<Mibef e  croit  que ,  dans  Popî-»  ^^  ^»»«^^ 
nion  des  Siamois ,  xes  génies  tutélai- 
res  ne  font  autre  chpfè  que  des  âmes 
humaines ,  diftribuces  dans  les  diflfc- 
rens  corps  de  TUnivers,  Ces  Indiens  Ce 
perfùadent  qiie  tout  eft  anime  dttns  la 
nature  ,  les  plantes  ,  le  ciel ,  la  terre , 
les  fleuves,  les  montagnes,  les  villes i 
les  maifons  même.  Ils  croyent  que  Ta- 
me  habite  le  corps ,  &:  qu  elle  le  régit  y  î;*  toubcrc , 

.t  ^  ^.  >   Il  ^1   *  m.  part.  ch. 

mais  ils  ne  croyent  point  qu  elle  lui  xix. 
foit  unie  phyfiquement,  ni  qu'elle  fa(ïe 
un  tout  avec  lui.  Loin  de  penler  que 
les  âmes  foient  heureufes  dans  cette 
demeure,  ils  la  regardent  au  contraire 
comme  un  lieu  d'exil  6c  d'efclava- 
ge  ,  &  ils  font  confifter  la  félicité  dans 
raffran^chifTement  de  cette  fervitude. 
On  aflîire  qu'il  y  à  ici  des  impofteurs 
hardis,  qui  fe  vantent,  comme  Pycha- 
gore,  de  fè  fouvenir  de  leurs  traninii- 
grations  paflees.  Ces  témoignages, 
renouvelles  de  tems  en  tems  par  les»^*''- 
Prêtres ,  entretiennent  la  foi  de  la  Mc- 
tempfycofe ,  &:  empêchent  la  pre(crip- 
tion  d'un  dogme ,  utile  à  la  religion 
&:àfes  miniftres. 

Ni) 


dby  Google 


3.^t  HlSTOIKl 

Ccmmandêmens  de  la  Loi.  Téta  rcli- 
gieufes. 

n  II    iT 

lis  diftin-      Les  Siamois  diftingiient  deux  for- 

fortcl  de'"'  ^^^  ^^  I^  =  ia  loi  natureUe ,  &  la  loi 
Loix.  écrite.  Ik  appellent  la  première  Acfora 

chai  y  c*eft-à-dire^  la  loi  du  cceur ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  la  nature  Ta 
gravée  dans  le  cceur  de  tous  les  hom- 
mes. Elle  fe  réduit  à  faire  tout  ce  qu'on 
croit  bon ,  &  à  fuir  tout  ce  qu'on  croit 
mauvais.  De  ce  principe  fécond  dé'- 
rivent  dix  commandemens  :  i .  ne  point 
m.  ^mHh.  ^^ci^tî^  ;  2.  ne  point  voler  >  3 .  ne  point 
ïu.  tromper  5  4.  ne  point  rendre  de  faux  té- 

moignage >  5 .  n'avoir  point  commerce 
avec  la  femme  d'autrui ,  6.  ne  pas  mê- 
me défirer^'en  jouir;  7.  ne  point  tuer 
les  hommes;  8.  ne  point  tuer  les  ani- 
maux; 9.  ne  fe  point  mettre  en  colè- 
re; 10.  s'abftenir  des  liqueufs  qui 
enivrent. 

La  loi  écrite  eft  celle  que  Sommor 
nacodom  a  enfeignée  aux  hommes. 
Elle  comprend  une  infinité  de  pratii- 
ques  y  qui  renferment  tout  cç  qu'il  y  a 
de  plus  rigoureux  dans  les  Religions 
les  plus  aufteres  :  le  pardoudes  inju^ 
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Tés  y  Pabandon  de  foi-même  •,  ne  rien 
réièrver   pour   le  lendemain;  jeûner 
tous  les  jours  ;  rfavoir  qrfun  habit  ; 
8c  d*autres  privations  de  cette  nature. 
Il  y  a  même  quelques  préceptes  qui               v 
dégénèrent  en  minuties  fùperftitieufes  :                i 
j'en  parlerai  dans  l'article   des  Takr 
poins ,  pour  qui  ces  loix  fëveres  font 
principalement  faites.                               *       _: 
Les  dévots  Ce  feroient  un  fcrupule  - — : 

3  f  .1         .    r   rt        f^t't  Pratiques  ro- 

de tuer  le  moindre  inletce.  S  ils  ren-  ligicufes. 

contrent  dans  leur  chemin  une  four- 
mi, un  ver ,  ou  quelqu'autre  reptile  , 
ils  fe  détournent ,  où  ils  fautent  pat' 
deflus,  pour  ne   point    Técrafèr.  Ils 
nourriflent  les  oifeaux  de  paflage ,  les 
chiens,  &  d'autres  animaux  dont  ils 
ne  tirent  aucune  utilité.  Ils  fe  font  un 
mérite  d'ouvrir  la  porte  d'une  cage , 
&  de  délivrer  un  oifeau  captif.  PIu- 
iîeurs  s'abfliennent  dé  labourer  la  tei^- 
re ,   d'y  faire  des   fofles ,  de  cuire  la 
ruile ,  d'allumer  le  feu ,  de  l'éteindre, 
ou  de  le  couvrir,  par  refpeil  pour  ces' 
élémens.  D'autres 'croiroient  commet-  \ 
tre  un  crime ,  s'ils  fàifbient  des  ihcifîons  -  !  /      ■ , 
à  un  arbre ,  &  s'ils  en  ôtoient  même  les       ,.i  ^a j 
brainches    fîiperflues.^  Ils    h*oferorent  ' 
abattre  les  arbres  les  plus  caducs.  Uil 
5ar<;<ilon  avoir  la  dévorion  d'envoyer' 

Niij_ 
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des  gens  dans  les  Forêts ,  avec  ordre 
d^écayer    cous  ceux   qui   menaçoient 
ruine  >  &  de  couvrir  de  terre  les  raci- 
nes qui  étoient  à  Tair.  Les  Siamois  fu- 
rent étrangement  fcandahfés  de  lahar* 
dieiïe  profane  d'un  François,,  qui  fk 
abattre  dans  ion  jardin  un  arbre ,  qui 
lui  ôtoit  la  vue. 
le  Biajc,      Si  Pon  en  croit  le  Père  le  Blaiic  ,Ies 
^*  ^\    .  Siamois ,  &  les  autres  peuples  idolâ- 
tres de  l'Inde,  vivent  dans  un  profond 
oubli  des  Dieux  >  &  ne  leur  rendent 
presque  aucun  culte.  Ce  Jéfuite  aflîire 
quç,  pendant  ion  féjour  à  Siam ,  il  ne 
vit  pas  le  peuple  s'aflembler  une  feule 
fois  dans  les  Temples ,  fi  ce  n'eft  le 
jour  que  Pitracha  fe  rendit  à  la  grande 
Pagode,  avei:  les  marques  de  la  di- 
gnité royale.  Le  peuple  l'y  fùivit  en 
foule  >  moins  par  dévotion  que  par  cit- 
riofitéi  Le  Blanc  ajoute  que  les  Prê- 
tres font  profeflîon  de  prier  &  de  fàcri- 
fier  pour  les  laïcs .  &  que  les  laïcs  fèno- 
fcifnt  borner  toute  leur  religion  à  faire 
Taumône  aux  Prêtres. 
Gcnriîfc ,      Gervaife  nous  donne  une  idée  moins 
^a^Tf*     défavantageufe  de  la  piété  de  ce  peiH 
pie.  Il  aflure  que  les  Siamois  paueiic 
ûxîs  les  jours  une  demie  heure  à  prier  » 
&  à  méditer  fur  quelque  point  de  la. 
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morale  ou  de  la  vie  de  Sommonaco- 
dom^  qu'ils  fblemnifem  fort  dévote*- 
.meiu  le  premier  &  le  quinzième  jour 
4e  chaque  luue  y  qu'ils  ont  au  conir 
mencement  de  chaque  année  une  an- 
tre fête ,  qui  dure  quinze  jours ,  &  qm 
Ih  célèbre  avec  tant  d'exaAitudc>  que 
les  tribunaux  &  les  marchés  font  fer- 
més pendant  trois  jours,  &  qu'on  s'abf  ^ 
^tient  même  de  conduire  les  troupeaux 
.dans  les  p^nrages-,  que  dans  tout  le 
tems  de   cette  folemnite,  les  Tala- 
x>oins   prêchent  depuis  la  pohite  du 
jour  juiqu'au  coucher  du  Soleil ,  fe  rc- 
Jevant  les  uns  les  autres  >  Ôc  qu'il  f  a 
.alors  dans  les  temples  une  afflueiKe  de 
peuple   extraordinaire.   Les   pagodes 
4ont  ornées  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  dans  les  palais  :  on  brûle  de- 
vant les  idoles  une  quantité  de  cier- 
ges ,  &  de  paftiUes  parfumées  :  les  au- 
tels font  parés  de  fleurs  ^  &  l'on  fait  ^ 
dans  les  villes  des   proceffions  nomr 
breufcs,  où  l'on  porte  avec  pompe  les 
effigies  de  Sommonacodom^  &  des  au- 
tres Dieux  du  pais, 

La  Loubere  fait  mention  d'une  au- 
tre fête ,  qu'on  célèbre  quand  les  eaux 
Al  Ménan  fe  font  retirées.  Elle  dure  {**  ^'^ 
jui  moi*  entier  i  &  pen4^m:  toute  cct^  vi. . 

N  iv 
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te  lune  les  Talapoins  allument  la  nuit 
des  fanaux  devant  la  porte  des  temples. 
Les    particuliers   font  des  illumina- 
tions pareilles  devant  leurs  maifons.  La 
rivière  eft  couverte  de  lanternes  flot- 
tantes, peintes  diverfement,  qui  vo- 
guant au  gré   de   l'eau   qui  réfléchit 
leurs  lumières ,  forment  la  plus  belle  il- 
lumination  qu'on    puifle   fe    figurer. 
Voilà  des  récits  très-difficiles  à  conci- 
lier avec;  la  tiédeur  que  le  P.  le  Blanc 
..............  reproche  aux  Siamois. 

ifprits  fort»  Il  y  a  iciquelques  Déiftes  (  où  cette 
de  siam.  fe^g  dangereufe  n'a-t-ellc  cas  péné- 
tré ?  )  qui  iecouant  les  prejuees  de 
l'éducation,  n'encenfent point  les  di- 
vinités ridicules  que  le  peuple  adore. 
Ils  regardent  Sommonacodom  comme 
un  impofteur  adroit ,  qui  a  introduit  à 
Siam  un  culte  de  fbn  invention ,  mais 
qui  d'ailleurs  a  prêché  une  bonne  mo- 
rale ,  &  leur  a  laiflTé  d'excellentes  loix. 
Ils  admettent  un  premier  Etre,  uni- 
que dans  Con  elpece ,  Créateur  du  del 
&  de  la  terre;  mais  ils  fupofent  qu'il 
n'a  créé  le  monde ,  &  qu'il  ne  le  con- 
fèrve  que  pour  (on  amujfement;  qu'il 
s'embarafle  peu  de  la  qualité  des  hom- 
^^.^'^j^f images  qu*on  lui  rend,  &,  qu'à  fes 
chap.  7.  *     yeux>  toutes  les  Religions  font  égaler 
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xtietit  boniieis ,  parce  qu'elles  tendent 
toutes  au  même  but ,  qui  eft  d'hono- 
rer FEtre  iùprême ,  comme  différentes 
routes  conduifent  à  une  grande  cité. 
Ce  font  les  termes  dont  fe  fert  Gci> 
vaife» 

Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que 
Chaou-  Naraie  avoir  embraflc  la  feûè 
dont  nous  venons  de  parler.  La  répon-    ^ 
fe  qu'il  fit  un  jour  eft  parfaitement 
conforme  au  fèntiment  impie  de  ces 
Déiftes.  Les  Jéfùites  ne  cefïbient  de 
le  fblliciter,  d'embrafler  leChriftianiP 
me ,  &  dès  la  première  audience ,  le 
Chevalier  dç  Chaumont  lui  propola , 
au  nom  de  fbn  Maître  de  changer  de 
Religion.  Surpris  de  ces  fbllicications , 
dans  lesquelles  on  faifbit  toujours  in-  •    T^ichara , 
teryenir  le  nom  de  Louis  XIV,  kÇ^lZ%^' 
Prince  dit  à  fon  Miniftre  :  Je  ne  (ai  ce  p.  m.  iji.  ôc 
gui  porte  le  Roi  de  France  à  s'intéref- ^"^^* 
fer  n  particulièrement  à  ma  conver- 
fion.  Cette   afïaire  ne  regarde  que 
Dieu,  ô^il  paroît  que  cet  Etre  fîiprc- 
me  s'en  emoaraffe  peu.  En  effet  pour- 
quoi a-t-il  permis  Tétabliflement  de 
tous  les  diflEJrens  cultes   qu'on  voit 
dans  le  monde  ?  Créateur  &  nuître 
abfolu  de  toutes  les  créatures ,  auteur 
de  toutes  les  penfées  &  de  tous  les 

•  Nv 
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mouvemens  qui  fe  paflent  dans  not- 
âmes ,  ne  pouvoit-il  pas  infpîrer  aux 
I^ommes  des  femimens  unanimes  fer 
I^  Religion ,  &  faire  naître  tous  les 
peuples  (bus  une  même  Loi  ?  Puifqu  il 
ne  Ta  point  fait ,  n  eft~il  pas  naturel  de 
oen/er  qu'il  toleire  indiffêremment  tous 
les  cultes,  &  qu'il  prend  même  plaiiîr 
aux  hornmages  variés  des  créatures  s 
qui  le  louent  chacun  à  leur  manière* . 

§.  III.- 
Ues    Talapoins. 

_  '  ■  Les  Talapoins  Kbnt  les  Prêtres  &  les 
leftc  d*«  xlr  ^^"îcs  de  ce  pays.  Le  peuple  croit  que 
ïapoiiis^  Ipur  inftitut  vient  du  Ciel ,  &  qu4l  fut 
apporté  par  un  Ange,*  qui  le  remit  à 
Sommonacodom ,  &  qui  l'ordonna 
premier  Takpoin.  II  y  en  a  de  iàuva* 
ges  &  de  domeftiques.  Les  premiers 
vivent  dans  lés  bois,  &  rfont  aucun 
commerce  avec  les  hommes  :  ce  font 
les  plus  eftimés  :  leur  nombre  çtoit  au- 
trefois confidérablçj  mais  àans  ces 
derniers  tems  U  eft  fort  diminué.  Les 
autres  habitent  dans  les  villes  &  dans 
If  s  villages.  Le  pays  en  eft  couvert , 
&  le  Perc  Tachard  àflîire  qu'on  n'en 
ccHiipie  pas  moins  de  cinquame  mille» 
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11$  lôilt  divifés  en  quatre  ordres ,  qui 
forment  ici  une  pipece  d'Hiérarchie , 
que  Gervaife  compare  à  notre  Gou- ^f^«^^"^« » 

T-.     1  /  /*   n  •  T  •      ^n.  parc,  en» 

vernement   Ecclenaftique.    Le  moni-y. 
dre  de  ces  Ordres  eft  celui  dès  Nm^ 
onOc-Neny  Talapoins  novices ,  dont 
J'ai  parlé  plus  haut ,  &  dont  Tétat  ap 
proche  de  celui  de  nos  iîmples  Clercs. 
Les  Takpoins  de  Tordte  imvant  s'ap-    Hierarctu 
pellent  Picou  ,  les  Badlouang  forment  de  cci  Piê- 
une  troifîémeclafle  :  les  uns  &  les  aur^'*^** 
très  peuvent  être  comparés  à  nos  EHa- 
cres  &  à  nos  Rrêtres.  L'ordre  le  plus 
confidérable  eft  celui  des  S  ancrât  ^  qtii 
ibnt  comme  les  Evêques  du  pays* 

Les  Ncn  n'ont  point  d'autre  fonc- 
tion que  de  fervir  les  Profès ,  qui  ont 
chacun  deux  ou  trois  de  ces  petits 
Moines  dans  leur  cellule. 

Quoique  leur  état  ne  foit  pas  cei>- 
fé  entièrement  religieux,  ils  ne  laiffent 
pas  de  porter  l'habit  de  l'Ordre ,  &  de 
le  rafer  la  tête  &  les  fourcils,  comme 
les  autres  Moines.  On  les  reçoit  dès 
fâge  de  cinq  oufix  ans  :  il  y  en  a  pli>- 
/{îeurs  qui  vieillirent  dans  cette  con- 
dition. La  règle  leur  ordonne  de  vi- 
vre dans  le  célibat.  ^ 

Tout  Badlouang   peut -initier   les     Réception 
Nen  :  &  les  Sanaat  feuls  6nt  droit  <i'«*  ^'^•"^ 

Nv) 
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d'ordonner  les  Badlouang  &  les  Pi- 
cou.  11  ÙLUt  avoir  au  moins  vingt  ans 
pour  recevoir  ce  dernier  ordre  ,  & 
vingt  un ,  pour  être  admis  à  Tautre. 
Dans  la  confëcration  du  Picou  ,  le 
Sançrat  récite  fur  lui  quelques  priè- 
res :  il  Texhorte  enfiiite  d'obferver  les 
préceptes  léveres  de  la  Loi  écrite  ;  de 
veiller  à  la  g«:de  du  Temple  &  des 
idoles  î  de  tenir  les  lieux  iaints  dans 
une  grande  propreté;  de  veiller  à  k 
confervation  des  anciens  rites ,  &  de 
ne  pas  fbuffrir  la  moindre  innovation 
en  matière  de  culte. 
D'un  Bad'  ^  réception  d'un  Badbuang  fe 
UuéDjg.  fait  avec  beaucoup  d'appareil.  Celui 
qui  poftule  cet  Ordre  va  trouver  le 
Sancrat,  (è  profterne  àfes  pieds,  lui 
témoigne  un  grand  empreflement  d'ê- 
tre initié ,  &  lui  promet  de  l'argent. 
On  prend  jour  pour  la  cérémonie  : 
i'Evêque  récite  mr  le  poftulant  les 
prières  accoutumées ,  &  lui  donne  une 
grande  lifte,  où  font  écrits  tous  les 
commandemens  de  la  Loi.  Le  réci- 
piendaire eft  porté  en  triomphe  fiir  les 
épaules  de  plufieurs  hommes  ;  le  peu- 
ple raccompagne  avec  des  inftrumens 
de  mufique ,  &  lui  donne  mille  béné- 
di^ions.  Quand  on  veutxendre  la  fête 
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.  plus  magnifique ,  le  Poftulant  eft  por- 
té dans  un  balon  doré ,  conduit  par  un 
grand  nombre  de  rameurs ,  &  fiiivi 
d'un  longue  file  de  balons  très -pro- 
pres. Le  Badlouang,  pour  fùbvenîr  à 
ces  frais,  a  coutume,  quelques  jours 
avant  ion  ordination ,  de  faire  une 
quête  dans  la  ville  &  dans  les  campa- 
gnes. Ses  parèns  vont  auflî  quêter  en 
la  faveur  ,  &  chacun  s'emprefle  de  lui 
donner. 

Gérvaife  aflîire  que  le  Roi  fèul  nom-   ,,.    . .   .  ' 

,        _  -I  ^  Dignité  des 

me  les  Sancrat.  Il  y  en  a  peu,  &  cette  Séimrdt. 
dignité  eft  fort  briguée.  Elle  eft  an«- 
nexée  au  gouvernement  de  certains 
monafteres,  fameux  par  leurs  richef- 
iès,  &  par  rétendue  de  leur  jurifdic- 
tion.  La  iupériorité  du  couvent  du 
Palais  eft  la  plus  confidérable.  Celui 
>qui  la  poflede  eft  le  chef  de  tous  les 
Talapoins  du  Royaume ,  &  comme  le 
fouverain  pontife  de  la  nation.  Les  mj. 
Supérieurs  ordinaires  des  maifbns  Re- 
ligieufes  s'appellent  Tchaou-Faty  c'eft- 
à-dire ,  -Seigneurs  du  couvent. 

L'Auteur  que^  je  viens  de  citer  at- 
tribue au  grand  Sancrat  du  Pa- 
lais ,  une  eiÇece  de  fuprématie  lut 
les  autres  Sancrat  ;  &  à  ceux  -  ci 
wie  jurifdiâiion  abfblue  fiir  les  Bad- 
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louang.  Mais  la  Loubere  aflure  qaC 
chaque  Supérieur  de  Mai{bn>  chaque 
S^ncrat,  eft  abfbhi  dans  fbn  diftriâj 
&  qu  on  aime  beaucoup  mieux  ici  les 
maintenir  dans  cette  indépendance, 
que  de  iôufFrir  qu  un  corps  fi  xiange- 
reux  n'ait  qu'une  feule  tête, 
m.  part!cV.  Les  Talapoins,  de  quelque  clafle 
xTii.  '  qu'ils  fbient ,  he  font  liés  par  aucun 
VOEU ,  &  peuvent  rentrer  dans  le  mon- 
de lorsqu'ils  font  dégoûtés  du  joi^ 
Monaftique.  Tant  qu'ils  vivent  dans 
le  cloître ,  ils  font  exempts  des  cor- 
vées &  des  impofîtions.  Cet  aâranr 
chiflement  produit  ici  un  fi  grand 
nombre  de  Cénobites ,  que  l'Etat  en 
eft  fiirchargé.  Chaou-Naraie  voulant 
çn  diminuer  le  ncnnbre  ,  les  fournit  à 
des  examens  rigoureux  fiir  la  Langue 
Bali ,  fiir  les  Dogmes  Théologiqùes, 
&  for  d'antres  connoifiances  propres 
ie  leur  état.  Ceux  qui  ne  donnèrent 
pa^  des  preuves  fiifEfàntcs  de  capacitc 
furent  réduits  à  la  condition  fëculiere, 
Uid-  ^  ^P"  réforma  ainfi  plufieurs  milliers 
de  Moii^esi  Cette  méthode  réuffiioit 
infailliblement  dans  beaucoup  d'autt^^ 

Prérogatives     Les   Talapoiiis    fous    prétexte  de 
"«  M^^ucs."  foutenir  rhonueur  de  leur  raiuifterc, 
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s*attribiiçnt  uiie  infinité  de  prérogati- 
ves. Ils  ne  faluent  perlbnne ,  &  ilsi 
exigent  que  tout  le  monde  les  fàlue  s 
en  fe    profternant  jufqu  a   terre.  On 

?>rétend  qu'ils  refuibient  anciennement  ji/<^/c?.*Vi/ 
e  falut  aux  Rois,  &  que  Chaou-Na- 
raie  ,  pour  éviter  cet  aflfront,  fut  obli^r 
gé  de  leur  défendre  de  le  trouver  ja- 
mais dans  fbn  chemin.  On  n*excepta 
de  c^tte  Loi ,  que  le  grand  Sancrat , 
qui  a,  dit-on,  la  permiflîon  de  s'aP 
feoir  devant  le  Prince  ,  &  qui  n*eft  te- 
nu dans  ces  occafîons  qu  à  une  médio- 
cre inclination  de  tête  :  prérogative 
d'autant  plus  diftinguée  ,  que  les  per- 
fonnages  les  plus  qualifiés  du  Royaume, 
làns  en  excepter  les  héritiers  préfomp- 
tifs ,  font  obligés  de  fe  profterner  lors- 
qu'ils parlent  au  Roi.  De  quelque  qua- 
lité que  ioit  un  fëculier  >  les  prêtres  ne 
lui  donne  jamais  le  nom  de  Chaouy 
qui  fignifie  Seigneur.  Dans  les  rues  ils 
ne  cèdent  le  pas  à  perlbnne  ,  &  dans 
les  maifons  ils  pr.ennent  toujours  la 
place  d'honneur.  Leurs  couvens  /ont 
des  aziles  inviolables ,  que  les  Rois 
même  n'ofèm  forcer.  Injurier  les  Ta- 
lapoins ,  les  battre ,  faire  le  plus  léger  ■ 
Ijircin  dans  leurs  cellules ,  ou  dans  leurs 
pagodes ,  font  des  crimes  qu'on  punit 
du  feu» 
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»Lcun  habii-  Hs  oîit  la  tête  &  les  pieds  nuds  i 
icmcfti.  comme  les  gens  du  peuple.  Leurs  vê- 
temens  font  compofès  de  trois  pièces. 
L'une  leur  enveloppe  le  bras  gauche  » 
&  leur  couvre  la  moitié  du  corps  juP 
qu'à  la  ceinture  ,  à  l'exception  du  bias 
droit ,  qui  eft  nud.  L'autre  defcend 
depuis  la  ceinture  jufqu-au  gras  de 
jambe.  La  troifiéme  confifte  dans  une 
bande  d'étoffe  aflez  large ,  qu*ils  plient 
en  plufieurs  doubles  autour  des  reins, 
en  forme  de  ceinture.  Pour  fe  garantit 
du  foleil  ils  ont  à  la  main  une  efpece 
d'écran,  appelle  Talapat^  d'oùquelqaes- 
uns  dérivent  le  nom  de  Talapoin. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  minuties  fr 
perftitieufes  de  leur  règle,  &:  j'ai  pro- 
mis d'en  faire  connoître  quelques  traits* 
La  Loubere  fera  ici  mon  guide. 
Patticuiari.     Un  Talapoin  qui  creufe  la  terre  pé- 
û%    concer-  che,  &  S  il  ne  remplit  pas  la  folle  qu  il 
nant  leur  rc-  ^^  f^i^g  ^  \\  commet  un  iiouveau  péché. 
Ne  tuez  aucun  animal ,  &  ne  fiiites 
mourir  aucun  ^rbre. 

Un  Talapoin  qui  va  à  la  gardero- 
be ,  &  qui  n'a  pas  auparavant  puifè  de 
l'eau  pour  fc  laver ,  pèche. 
•^  Ne  balancez  pas  les  bras  en  mar- 
chant ;  ne  clignotez  pas  des  yeur 
quand  vous  parlez;  ne  faites  point  un 


dby  Google 


DES      ÏKDIENS.       J05 

bruit  defàgréable  avec  la  mâchoire  eu 
mangeant,  comme  font  les  chiens. 

Un  Talapoin  qui  pifle  dans  le  feu ,  i*  toubere, 
lur  la  terre  ou  dans  1  eau ,  pèche.  ic  fuiv. 

Un  Talapoin  qui  retrouflfe  la  queue 
de  Ùl  robe  pèche,  à  moins  que  ce  ne 
fbit  pour  travailler. 

S'attrifter  de  la  mort  de  fes  parens , 
c*eft  pécher. 

Un  Talapoin  qui  fait  du  bruit  avec 
fes  pieds,  &  qui  marche  peiàmment, 
pécne. 

Un  Religieux  qui  met  la  main  à  la 
tnarmite ,  pèche. 

Voici  quelques  articles  plus  fê- 
rieux ,  &  qui  peuvent  donner  une  très- 
liaure  idée  de  l'autorité  de  ces  /bli- 
taires. 

Fuyez  les  chants,  les  danfes,  les 
ipedacles ,  &  les  aflemblées  de  plaifir. 

N'ayez  fur  vous  ni  or,  ni  argent. 

Ne  parlez  que  des  chofès  qui  regar- 
dent la  Religiofi,  &  ne  travaillez  ja- 
mais que  pour  elle. 

Un  Religieux  qui  porte  fur  lui  des 
odeurs,  qui  en  prélente  à^des  femmes, 
qui  chante  des  chanfbns  mondaines; 
qui  joue  des  inflrumens;  qui  regarde 
les  femmes  d un  œil  curieux,  qui  leur 
parle  dans  un  lieu  fecretj  qui  s*affiçd . 
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avec  elles  iùr  une  même  natte  ;  qui 
les  baiie  à  la  joue  vQuifonge  en  dor- 
mant qu*il  voit  une  iemme  ,  &  qui  s'c- 
veille  dans  Fagitation  de  fou  rêve ,  fc 
rend  coupable  de  péché. 

Dormez  peu.  Un  Talapoin  qui  ne 
fê  levé  pas  tout  d'un  coup  ,  &  qui  fè 
tourne  auparavant  d'un  côté  &  de 
l'autre ,  pcche. 

Ne  mangez  rien  de  fblide  après 
midi ,  &  mangez  le  matin  avec  6- 
briété.  , 

Ne  jugez  point  votre  prochain  5  ne 
dites  pas  :  Un  tel  eft  bon ,  un  tel  eft 
méchant.. 

Ne  travaillez  point  pour  de  l'ar- 
gent. 

Un  Talapoin  pèche,  fî  en  mar- 
chant dans  les  rues  il  ne  recueille  pas 
tous  les  Cens  9  6c  s'il  ne  penfe  pas  pen- 
dant tout  le  chemin  à  "garder  les  com- 
hiandemens  de  la  Loi. 

N'ayez  qu'un  habit.     ' 

Ne  vous  mêlez  point  des  intriguer 
du  monde ,  ni  des  affairés  d'Etat. 

Un  Prêtre  qui  met  des  fleurs  à  fc$ 
oreilles  5  qui'  porte  des  fouliers  ;  qui 
mange  dans  l'or  ou  dans  l'argent',  qui 
dort  après  fondiner,  au  lieu  de  chanter 
Vo&c^i  qui  porte  de  beUes  ^agoesi 
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qui  s'aflîed  fiir  de  riches  tapis  ;  qui» 
hante  les  compagnies  mondaines;  qui 
fe  nettoyé  les  dents  devant  le  monde  j 
qui  voyant  une  troupe  de  filles  aOifes, 
touffe ,  ou  fait  du  bruit ,  pour  leur  foi- 
re tourner  la  tête  ,  pèche  grièvement. 

Ne  regardez  pertonne  avec  mépris  : 
ne  raillez  jamais.  Ne  foites  point  la  mé- 
ditation pour  être  vu  :  ne  vous  glori- 
fiez pas ,  en  difànt  que  vous  êtes  .par- 
venu à  la  fàinteté. 

Un  Talapoin  qui,  pour  Ce  faire 
craindre  ,  menace  les  particuliers  de  la 
prifon ,  de  la  cangue ,  ou  de  quelque 
autre  (ùpplice  -,  ou  leur  dit  en  colère  : 
Je  parlerai  au  Roi  y  aux  Minijlres  ,  ce 
Talapoin  pèche. 

Un  Talapoin ,  qui  dans  la  vue  de 
plaire ,  change  quelque  chofe  au  texte 
Bali ,  en  prêchant,  pèche. 

Un  Talapoin  qui  dort  dans  un  mê- 
me lit  avec  fes  difciple»,  pèche. 

Un  Prêtre  pèche ,  qui  allant  faire 
ToflSce  chez  un  mort ,  ne  réfléchit  pas 
iùr  rinftabilitè  des  chofes  humaines  , 
^  iùr  la  nécefEtè  de  mourir. 

La  règle  de  Somraonacodom ,  & 
les  Loix  même  de  l'Etat ,  obligent  les 
Talapoins  à  renoncer  au  commerce 
des  temmes*  Ceux  qui  violent  ce  corn-* 
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^mandement  fou  condamnés  au  fîip- 
^ifu^TÀ    *  plîce  du  feu.  Gervaife  vit  brûler  deux 
de  ces  malheureux ,  qui  avoient  été 
^^        convaincus  de  fornication. 

Tous  les  ans  ces  Moines  font  une 
retraite  de  trois  femaines,  &  ils  redou- 
blent alors  leurs  auftérités.  Pour  fè  re- 
cueillir d'avantage  ils  vont  camper  au 
milieu  des  bois ,  fous  de  petites  caba- 
ordtc  du^^  qu'ils  conftruifont.  Dans  les  items 
jour;  ordinaires  leur  vie  eft  fort  réglée.  Ils 

/è  lèvent  avant  le  foleil  >  des  qu*îl  fait 
aflez  de  jour  pour  difoerner  les  veines 
des  mains  :  il  leur  eft  défendu  de  fe  le- 
ver plutôt  ,  parce  qu'ils  pourroient 
tuer  dans  Tobicurité  quelque  jn(eâ:e  , 
qui  fo  trouveroit  fous*  leurs  pieds.  Ils 
fo-  rendent  au  Temple  :  ils  y  font  l'of- 
Utm,  chap.fjce  pendant  deux  heures ,  affis  fii^  des 
La  Loubcrc ,  uattes ,  les  jambescroifèes ,  chantant  à 
Tachatd,&c.  Jeux  chœurs ,  d'un  ton  aflez  agréable, 
qui  imite  k.  fifetmodie  du  chant  Ro- 
main. L'office  qu'ils  récitent  eft  un 
extrait  de  la  vie  de  leur  Législateur , 
mêlé  de  quelques  aites  d'adoration. 
Quand  il  eft  fîrii ,  ils  s'occupent  à  ba- 
layer le  Temple,  à  orner  les  autels^  &  à 
dVutres  exercices  de  cette  nature.  En- 
iûite  chacun  rentre*  dans  fa  cellule. 
Ceux  qui  ne  reçoivent  point  de  fècours 
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particuliers  de  leur  famille  vont  quê- 
ter dans  le  voifinage  du  temple.  Ils  fè 
préfentent  à  toutes  les  portes,  fài^s 
dire  un  feul  mot ,  recevant  avec  recon- 
noiffance  ce  qu  on  leur  donne ,  &  fe 
retirant  modeftement  lorsqu'on  les  re- 
fixCe ,  ce  qui  arrive  rarement.  Ils  ne 
fbrtent  jamais  du  monaftere ,  même 
pour  la  quête ,  fans  la  permiffion  du 
Supérieur.  Ils  la  demandent  à  genoux , 
le  vifage  incliné  contre  terre ,  prenant 
des  deux  mains  un  des  pieds  du  Supé- 
rieur ,  &  le  mettant  fur  leur  tête.  Dans 
cet  état  ils  reçoivent  fà  bénédiûion  ^ 
qu  il  donne  en  levant  fiir  eux  fà  rnain 
droite.  A  midi  ils  mangent  un  peu  de 
riz ,  &  le  refte  du  jour  ils  ne  vivent 
que  de  fruits.  Sur  le  fbir  ils  retournent 
au  temple ,  où  ils  font  le  même  office 
que  le  matin.  La  journée  fè  pafle  dans 
la  retraite ,  dans  la  méditation ,  dan$ 
rétude  des  livres  fàcrés ,  dans  la  prati- 
que de  plufieurs  auflérités ,  dans  le  re- 
pentir fîncere  de  fes  fautes,  que  chacun 
ya  confeflTer  à  fbn  Supérieur. 

Les  Talapoins  s'adonnent  princi- 
palement à  la  prédication  :  c'efl  ici  un 
métier  aufïî  lucratif  qu  honorable.  Un 
Prédicateur  ne  defcend  point  de  chai- 
xç  9  Êms  recevçir  un  prélent  de  la  plû^* 
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part  de  fes  auditeurs,  &  s*ils  fimtcon^ 
tens  à  un  certain  point ,  ils  s  écrient  à 
Iji  fin  du  Sermon ,  Fort  burTy  Maître , 
fort  bien.  L'Orateur  eft  aiBs  les  jambes 
croifèes ,  fiir  une  efttade  élevée  de  cinq 
ou  fix  pieds.  Il  ne  paroît  qu'au  travers 
d'une  jaloufie.  Le  peuple  eft  affis  en 
Êice  fiir  fès  talons,  les  mains  jointes. 
Leurs  Sermons  font  beaucoup  plus 
longs  que  les  nôtres.  Ils  prennent 
pour  texte  un  paflagé  Bali  de  leurs  li- 
vres fàcrés ,  qu'ils  expliquent  en.  lanr 
gue  vulgaire ,  fans  geftes ,  &  fans  au- 
cune forte  d'àdion. 

§.  IV. 

Des  Talapouines. 

Les  Talapouines  font  des  femmes 

qui  vivent  en  communauté  avec  le^ 

iM.  Talapoins,  mais  dans  des  cellules  fë- 

Î)arées.  Elle  n  embraCTent  cette  profef^ 
îon  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans.  Elles 
fè  rafent  la  tête  ^  les  fburcils,  comme 
les  Talapoins,  &  elles  fuivent  à  peh 
près  la  même  règle.  Elles  font  vêtues 
de  blanc.  Leur  principal  emploi  eft 
d'aflîfter  à  l'oiffice  du  matin  &  du  fbir  , 
d'aprêter  le  repas  des  Moines ,  de  vifî- 
ter  les  pauvres  &  les  malades  :  elles 
\ 
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doivent  vivre  dans  la  continence,  mais 
fi  elles  s'en  écartent, on  ne  les  bride  pas 
pour  cela.  On  Ce  contente  dé  les  ren- 
voyer à  leurs  pârens ,  qui  leur  donnent 
la  oaftonnade.  La  Loubere  obferve  que 
les  Supérieurs  des  Couvens  n'infligent 
ici  à  leurs  (îijets  aucune  peine  corpo- 
relle ,  parce  que  la  règle  leuf  défend 
de  frapper  perfbnne. 

ARTICLE      X. 

Ufages  &  Coutumes  remarquables 
de  Siam. 

§.  I. 
Des    Mariages. 

LEs  Siamoifes  ont  un  tempéra- 
ment prématuré,  qui  fait  qu'on  ^^^^^,,,, 
les  marie  dès  Tâge  d'ônze^u  douze 
ans.  Loriqu*un  jeune  homme  recher- 
che une  fille ,  (es  pârens  h^  font  de- 
mander par  des  femmes  âgées ,  &  de 
bonne  réputation.  Si  la  propofition  eft 
agréée,  les  parent  de  la  fille  fe  font 
donner  Theure  de  la  nativité  du  gar- 
çon ,  &  envoyent  celle  de  la  fille.  On 
confiilte  de  port  fie  d'autre  ics  Devins,' 
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pour  favoir  fi  le  mariage  fera  heureux. 
Quand  il  eft  arrêté ,  le  jeune  homme 
fait  trois  vifites  à  ù.  prétendue ,  &  lui 
donne  du  bétel,  des  fruits,  &  d autres 
petits  préfens.  Les  parens  des  deux  fa- 
milles aflîftent  à  la  troifiéme  vifite  ton 
compte  en  leur  préfence  U  dot  de  la- 
mariée  &  le  bien  de  Tépopx ,  afin  qu*en 
cas  de  divorce  chacun  puifte  repren- 
dre ce  qu'il  a  mis  dans  la  fociété.  Le, 
tout  eft  remis  au  mari ,  en  préfence  de 
plufieurs  témoins ,  mais  lans  drefler 
Getvaîfe ,  II.  aucun  a£be.  Gervaife  afïùre  qu'avant 
^La  Loubcrc,  ^^  confommation  du  mariage  lés  pa- 
ri, part.  ch.  rens  de  la  fille  prennent  chez  eux  le 
^"*  prétendu ,  &  lui  font  fubir  un  novi- 

ciat de  fix  mois  :  mais  la  Loubere 
s'inicrit  en  faux  contre  cette  particu- 
larité. 
Cérémonies  La  noce  fe  célèbre  chez  les  parens 
ie  noccf.  de  la  fille ,  avec  les  réjouiflances  qui 
accompagnent  par  tout  cette  cérémo- 
nie. On  conftruit  exprès  une  falle ,  où 
Ton  fert  mi  grand  repas.  Les  perfoiï- 
nes  invitées  s'y  .  rendent ,  accompa- 
gnées de  leurs  eiclaves,  &:  vêtues 
très-proprement.  Si  c'eft  un  mariage 
d'importance ,  on  appelle  des  dan- 
fcurs  de  profeffion ,  &  d'autres  far- 
ceurs mais  ce  n'eft  point  rufàge  que- 

l'époux 
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ripotiX)  la  mWîcCi  ni  aucune  person- 
ne de  confidérationdanfeiit.  Quand  on 
eft  forri  dé  table  ^  on  promené  les  ma- 
riés en  balons,  ou  fur  des  brancards 
poircés  par  les  garçons  de  la  noce.  Au 
retour  de  Ja  promenade  on  fe  raflem- 
ble  dans  k  même  fàlle  :  on  finipe  5  on 
s  amilfe  à  plufieui;s  dîvertiflemens  ,  & 
ces  réjouiffiinces  durent  juiqua  mi- 
nuit. On  conduit  alors  les  mariés  dans 
une  autre  fallej  &  on  les  lai  (Te  feulr. 
Le  mariage  ie  confomme  fans  aucune 
cérémoniereligieufesmais  le  lendemain 
les  Talapoins  viennent  à  la  pointe  du 
jours  viuter  les  mariés ,  &  récitent  fur 
eux  quelques  prières»  après  leur  avoir 
jette  fiir  le  corps  de  Teau  confacrée. 
'  La  plus  grande  dot  à  Siam  eft  de^a  Loubcrci 
cent  Cacisy  c*eft-à-dire>  d'environ  quin-i6i</. 
ze  mille  livres  >  argent  de  France  :  le 
bien  du  mari  eft  ordinairement  égal  à 
celui  de  la  femme*  Ainfi  les  plus  for- 
tes communautés  ne  font  que  de  dix 
mille  écûs^  ce  qui  prouve  la  médiocri- 
té des  fortunes  de  Siam. 

Il  eft  permis  aux  Siaitibis  d'avoir  ^^^^,„^^^,^^ 
plufieurs  femmes.  Elle  ne   jouiflent  loîx  des  Ma- 
pas  toutes  du  même  rang.  Il  n'y  en  a  "«g«*  ^  <^cf 
qu  une  qui  ait  proprement  la  qualité 
d*cpoufe  ;  on  l'appelle  la  grande /cm* 

Tome  III.  O 


dby  Google 


me  :  les  autres  oe  finit  q^(e  ^s  impi^ 
bines,  qae  Vi)n  3£|ch;e!Ç|e ,  6c ^  q^apt 
portant  pomt  de  rdot  j  li^it  t|:a«^eç  ea 
^eiclaves.On  les.ipoufe  fàijs  ç€î;émor 
nie  i  &  leurs  ônfiuis  ibicn  loin  de. par- 
tager k'iïuoeeflliîn  du  'perje^ ,  peuvent 
être  vendus  paries  héritÎQr^.  Çgs:  con- 
cubines 5  appfiUées  pcûtes'f^nimts^  iont 
auffi  vendues: après  la.nsortjdîe, leur 
^  mari.  Les.  cnfens  de  la  grande  feran^e 
jontfeuk  partàFiiéritage  da  pçre  &  de 
4a  mère,  qu'ils  i recueillent;  par  porr 
cions  égales,  m«ii?:feulen^^  après  la 
mortide  l'un  &  de;il'aut|:e  *  c^r  celui 
dés  deux  qui  :furyit,\  a  fei  jo^iS&ace  de 
tous  les  biens*  Ces  Wiritagçs,  qoÂififtent 
principalement  e'n  Wensln^eiibles  ,  qui 
paflènt  ki  pour  lès  plus  folide's  eflèts , 
parce  qu'il  eft  jaifé  d*ehjdérp]îex.la  con^ 
îhid.    noiÔànce  au  Prince:,, qui, tfcoit  avoir 
droit,  fer  toutes  les    fortunes..    C'efl: 
pourquoji  les  Siamoisf  ■  n'çnc  point  Me 
terre ,  où  ils  en  ont  pôu ,  dai^s  la  cjain^ 
te  de  s'en  voir  dépouilles.  X^  pluj)art 
mettent  leur  .bien*  en  diamans ,  qui 
font  les  tSèts  lès.plus  facilep  à  cacher. 
Plufieuri   pères'  lèguent,  au  Roi  mie 
partie  de  leurs  biens ,'  poun  aflùrèr  4 
leurs  ^nfans  la  jouiflarice  ?du  rcfte  : 
trifte  hommage ,  rendii  par  la  crainte  ^ 
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&  qui  prouve  combien  le  defp5tîime 
rend  ici  les  fortuites^  flottantes.    -  '    ' 
Les  femmes  ne  prennent  p^int  le 
nom  des  maris;  elles  confei^venc  ce- 
lui de  leur  famille.  En  général  la  paix, 
Tunion  ,  &  la  fidélité  cegnenf  dans  le^ 
mariages.  Les  divorcée  lont-  rares",  for  Divorce. 
tout  parmi  les  perfbnnes  d'un  rang  dif 
tingué^Dans  la  rigueur  la  leparaiÉioii* 
ne  dépend  que  du  mari  :  mai^  il^a  éou-' 
tume  d*y  coiifentir ,  quand  -k  fern^ 
me  Texige/  II  lui  rend  (k'i<îot?y  w 
partage  avec  elle  les  enÊms^,' - iféte^ 
nant  les  pairs,  ék:  lui  laiffalit  fe^ 'im- 
pairs. S'il  nY  (en  â  qu'un  !,Ul  êft  à  là 
charge  de. la  mère  i  s'ils  font  impairs',* 
elle  en  a  un  de  plus.  Lès  Siamoifeî 
font  très-fécondes  ,  &  il  n  eft  pas  rare 
qu  elles  accouchent  de  deux  éûùiWs  a  la 
fois;  mais  comme  elles 'font  plutôt  nu-    *''^^ 
biles  que  nos  Êuropcerinfes ,  elles*  cef 
fent  auiïî  plutôt  d'être  merès.  ^ 

Les  pères  ont  un  pouvoir  abfolu        '  ; 
fur  leurs  enfans,  de  quelque  femme  pg^rfû'r^^* 
qu'ils  (oient  nés.  Ils  peuvent  les  veil- leurs  cnfan». 
dre ,  les  deshériter  ,  les  réduire  à  h 
condition  d'efclaves,  mais  non  pas  les 
tuer.  Ils  ont  la  même  autorité  fur  les 
femmes  du  fécond  ordre ,  à  l'excep- 
tion aufli  du  droit  de  mort.  Les  mères 

Oij 


dby  Google 


héritent  du  pouvoir  de  leurs  maris  i 
avec  cette  reftriftion  xju  elles  ne  peu- 
vent vendre  les  enfans  en  ordre  pair,  fi 
les  parens  du  père  s  y  oppofent.  Les 
commerces  de  g^anterie,  entre  deux 
perfonnes  libres ,  ne  déshonorent  point 
ici  les  fenunes.  Cependant  il  eft  rare 
que  les  Siamoifes  s'abandonnent  à 
d  autres  qu  à  un  mari ,  &  plus  jare  en- 
core qu*eUes  difpofent  de  leur  main ,  au 
£rc)udice  de  l'autorité  paternelle.  Ei- 
îs  ne  feint  pas  absolument  inlenfibles 
à  Tamour  des  Européens;  mais  elles  ne 
fe  Uvrdht  pas  avec  la  même  facilité  que 
les  aittres  Indiénnesk  Les  Péguanes  , 
établies  à  Sîam ,  font  plus  coquettes  : 
elles,  aiment  paflionnément  les  étran- 
gers >&  le  premier  qui  fe  préfènte  eft 
traité  en  rnari.  Ç*eft  un  homieur  entre 
ikiJ*  elles  d.*avoir  eu  a0àire  avic  un  hom- 
me blajtc ,  &  fi  elles  deviennent  gref- 
fes ,  la  confidération  augmente. 

Les  mariages  font  défendus  au  pre- 
mier degré  de  parenté  :  mais  il  eft  per- 
mis d'époufer  fa  coufine  germaine.  Oh 
!)eut  auflî  fè  marier  avec  les  deux 
œurs,  mais  non  pas  en  même  tems. 

Les  Rois,  qui  ont  ici  le  malheur 
d'être  indépeiidans  de  toutes  les  re^ 
gles,  fe  nictcent  quelquefois  au-deftùs 
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dé  ees  ufages.  Chaou*Naraie  avoir  .., 

époufè  Êi  four ,  &  de  ce  mariage  na-  ? 

quitunè  fille  unique  5  qu*il  avoir  deflein 

de  marier  avec  un  de  fes  fils  narurek, 

&  quil  époufà,  dir^on,  lui-même  fe- 

cretremenr.  Les  Européem  inftruits  de  * 

ce  commerce  fcandaleux ,  Se  r^moinis 

des  égards  extraordinaires  qu*on  avoir 

pour  cette  Prince0e ,  ne  lui  donnoient 

point  d'autre  nom  que  celui  de  Prin- 

ccffe-Reine., 

Des  Fanéraîllcù 

\jt%  fiinérailles   fe   font    à  Sîam:» 

comme  dan?  toutes  les  liides,  avec  des    Funérauici 
cérémonies  qui  n  ont  rien  de  lugubre  j,^"  Gran<U. 
&  qui  femblent  fiœoferq^e  ceiAiîari- 
qpies  qi^  ïçoinp  d'îiCM-rcjur  dei  là  mojît 
que  les  autres  peuplesi  Vpiçj  ce  quife 
pratiqae.dansJespW€qH|çs'éesGiîan<fi.    * 
. .  Dès  qu'un  hpmrap  a  fermé  lç$  yeux,    ^ 
ie^  Xalappins  annoncent  ^ .more  en 
lonnant  un€f  groÛe  ]Clofhe'  dakàinî, 
ifai|inée  4  cçs^i^ggs,  Oji  iay.ç-kxèrps 
j^  défont jroqlç  f^?re.  ^vec^^baaidrf- 

p^  laixnicli^  <û  Te^U;  laléé ,  du.yif-art- 
g^t,-&  dautrjss^dfpgïtôïtiôriî^fiyes^ 
gép«^4fifl|fifeprjoasçs,|fig  Iton^rsirOn 
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:  loiappîiqoc*  iùr  la  bouche ,  fut  les  yeux , 
.&  for  les  oreilles  une  pièce  d^or,  quife 
.convertit  eiifoite  en  plufieur s  bagues, 

que  la  famille  conferve  précieufemem 

en  încmoire  du  mort. 
Gervaîfc  ,      Qn  garde  le*  corps   pendant  trois 

ni.  part.  ch.  .  C5  r  *-       ^       n       1     n 

X,.  jours;  on  le  place  fur  une  eftrade  cle^ 

La  Loubcrc ,  yée  )  oii  briué  autour  des  bougies  & 
^ç,  ^^^^  despaftillesparfumées,&lesTalapoin$ 
yiennenci  .toutes  les  nuits  réciter  des 
prières  dans  la  chambre  où  il  eft  dcpofè. 
La  première  nuitîfe  ne  font  que  pfalmo- 
dier  d'une  voix  bajQTe  j  la  féconde  ils-éle- 
vent  un  peu  le  ton ,  &  la  troifiéme  ils 
'chaiitent  à  pleiiië  voix.  Leurs  chants 
t..:.  contiennent  des  moralités  for  la  morf, 

""*'  "^  ■  '  &  mie  efpete  d'itinéraire  pour  Tamè 
du  défum  y  i  qui'  ils^  prétendent  thdï- 
•jquer  lai  ^rtitènto  Cîei.  On  met  enïîiitè 
Je  cprps  dans  im-ctttuéi]  de  bois  doré, 
finrdràp'^rtpiôtttUttte  i  ni^is  avecfts  ha- 
cbits,  &îtfn6  natte  par  deflfous.  Lje  qua»- 
/tméme  joôr  ,■  on  lé  porte  '  en  cérémonîç 
^  lieu  <5Ù-iI  doit  être  teûléi^\  -  - 
i.   te  tiontoi  ^ft  fait  ordinaii'èmifnrf^ 
ia:i5ivleï^^  i^\iJ  dan^;  ^s  ocdafîoiis  eft 
BDU'tt^rf e  dîu^l  g^ndj^^^ombre  4e.  fea* 
4ons.  Des  pleiiteufes,  des  dahfeurtr,  des 
joueurs^'^dlnflf tirïlèi^y  '&  d'^uti-ps  fôr- 
cebr^^igagé^  ô&vrenit^Ia^^tnàr(lhé/''El» 
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Takpûins  fui  vent  i^hsdes  gondoles 
dorces>  &  précédeur  le  corps,  qai  eft 
porté  dans  un  bstloii  particulier,  le  plus 
riiagi\ificitlè'  du  cortège-  Les  '  cnfiirïs 
du^mort  î  feslemnies,  &  fes  contubi^  ^ 
ncs  fefrmcut  Ta  marche.  Les  uiis'&  les 
autres  foitt^vetus  de  blanc,  qui  eft  Ici 
la.  couleur  du  deuil >  &  les  fei^rrics  but 
la  tête  ralee.   '     '' 

^-*'Oh  arrive  dan^  cet  ordre  à  la  pagCH 
de  ;Uux  environs  dé  laquelle  on  doit 
brûler  le  coq^s.  On  le  met  fur  un  bû- 
cher' gaf^tl  de  feiix  d'artifice>  &  dont  la 
décoratiàu  refTemble  k  ceîle  de  nos 
,  feux  de  joiç.  Pendant  qu  il  bnile  ,  & 
quelarrificei^ùe,  les  farceurs  mafqués 
diverfemcntdai^ntau fond* une  infini- 
té d'inf^umens,  &  lés  Talapoins  font 
ttféemir' l\tîr  delcats  chants.  On  re- 
cueille les  cendres  du  mort  dans  mie 
urne^  de  mcrHi  qif  o?i  éncerré  fous  une 
âes  pyràimidès  de  la  ^pagode*  Ses  os> 
qde  îe'fcu  épargne  'ptelqùe  toujours  y 
ioiiz  hiHunlés  au'iiiÊfrie  endroit.  Les 
Rbîjf/'lturs  f^mrtipfe^,  8c!-leurs  enfani 
ront'bfUl'cs'dins  urte^'d'd  cours  du  pa- 
lais. Lei 'fuiiétailléV^  des  ï*ti nces  ^K 
fang  ft^fcnu  hob  d^l'bricpïnte  du  I^raP 
fat ,  dans  liii  d^s  temple  de  k  capitale. 
Tous  les  autfes  rnûtîs/ie  qnelqite'rang 

Oiy 
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JXO  H   I   s   T   p   JK  B 

qu'ils  fôient,  iotit  portés  hors  des  vil-* 
les,  police  prefi]ue  générale  dans  tout 
Ce  que  Pb.  rorient-  Pinto,  pendant  ion  iejourà 
ver  aux  funé-^^^"^>  Vit  oblèrver  Içs  céremomes  Uii-r 
Milles  d'un  yantcs  aux  funérailles  d'un  Roi.  L*ur- 
*^*^  ne  dV>r ,  dans  laquelle  on  recueillit  les 
cendres  (Li  Monarqu^^»  ifut.ij^ifè  fur  un 
balon  de  la  prenaierc  grandeur,  &  dé^ 
^  pofëe  dans  une  pagodenors  de  la  ville,; 
Le  balon  qui  la  tranfpçtta  étoic  ac- 
comps^né  d  une  infinité  d'autre^  bar* 
ques  (ùperbemeni  décorées ,  dans  plu?< 
nçurs  desquelles.  il:y  ayoitd^  rcprc-, 
lèntatîpns 4c;  à^vcn^  genres  >des  lionsj 
des  tigres  >  des  ierpens ,.  Se  d'autres 
animaux.  Un  ei^fenf  habillé  ^d'^np  ri- 
che étoôe,  Ôf  çpi^vcrt  depieçrefies, 
paroifloit  lur  une  ^eftrade  liptéei  II 
avoir  un  ijtbrq  à  la-^ing^^u  »  &  il  repré^ 
fentoit  l'Ange  lutclaire  ,du  Prince, 
Quand  Turne  eut^^éti^'pprtéf.  4^ns  le 
iemple>  on  njit  le  fe^  aux  rewréfenta- 
tion^  :  ce  qui  s'exécutaAau-brvût'de 
rartillerie ,  des  tambours  i  4^^  badins, 
&  de  mille  înffciunens' confus.  Le  peu^ 
pie  paflàdi^c  jou|:k dan^j,|ajtlus  aifiterc 
rprraice  :  toute?Jès,niaii^  ^r-f 

jnees  ;  fetù>imcj^^o(k  paroiçre  dans  les 
rues  ni  dans  les  pUççs  :..Uji>  pcç^d  fi- 
Icnce  régnoit  gar:rtou^  A^ls!^!^.  4^'  ^f 
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B  BiS"  I  IV  D  t  i  'M  5.      jxr 

terme  oa  ouvrit  les  cefm)lcs;  on  les  or- 
na des  plus  riches  étoffes»  on  y  arbora 
quantité  de*  drapeaux ,  &  Ton  drelïà 
aanç  les  places  publiques  de§  atitelsoù  ,'  *  — - 
Ton  bfula/4çs  par/ums.  Des  cavaliers';        ... 
vctus  de  blanc  ,  fe  rendirent  daiis  les 
di^ççensquartieirsde  la  villey  firent  ou- 
vfir.  tîoutes  les  pordes^au  {on  de  p^uCeuia     ,  _ .  x 
inftrumens-,  ^  déclarèrent  au  peuplo 
qvi'il^voitui)  J^Umu  Alors  tout  1er  ïiiottdd 
coijrut  aux;  teniplés*  6^  y  fie  d^  vœux 
pQj^f^  la  prpipprité  du  nouveau  Mona^r^ 

q^e.  ^  . ^  ^'-      •  ^  -^  ■-.-    ■'■  ^'.^    !'.'    ';  ^ 
Lçs  cércfï^^nies  fiujébres,  do»t ,  j'ai  '-"^ 

parlé  ne  fe  pratiqiiç^it  point  à  l'égwd   ^^^'^'^"gft 
des  enfip^iîs ,  dont  les  a>rps  reftetit  con-  privé  cies 
jnuncment  fans  icpulture.  Ceux  qui }»»»«»«  ^ 

j>  *■  1    1-  .    V  bûcher. 

xneur eiu  dune^r  maladie  coiioagiewe 
font  inhpmés  daiis  une  ,foS^  ^  .&  privés 
4es  honneurs  da  bûcher.  Oi^  en  ufç  ^6 
même  à  J'fsg^ipdf.de?  criH[iinels',r  de$ 
noyés  ,  des  gens  fraçpçsîdeJa  fpudre  * 
des  femmes  quimçurçnt  epcoucfee-^  & 
de  tous  ceux  qui  périflent  d'mie  mort 
violente»  Leyrs  ^corps  font  çnit^rrés 
dans  les  champs  r  &  ks  fofles  qu'on 
l^iu:  fait  font  ii  peu  profondes ,  qU'iU 
font  fouvent  la  proie  ^^s  b^tes  fcj^pcieSf 


Ov 
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/  ^jpecfac^^s.&  autres  d'mniycmcns.^ 


spcftacîcf  de  *^'  ^  théâtre  (ks  Sian^ois  ôffté  ttois 

théâctc        fortes  de  ^e<^€fesiU  GâmA^  Lcr 

tonei'Si  leReébàm.  '^^  «      -  *   * 

•    lie  Gowe  eft  une  rfaiiiè  plâhfdfhime, 

te cone.    tt^cleede  <5uel4*e«;cfiattts.  ÈHfe  eft  exe- 

'  ccitéejpàf  des^îiomniesy  qttî  dailfenj 

fiicceffiv^ment  *pl^dï*y^  fencrées^aii* 

foft  des  înftrumens ,  fii  qui  repréfcn- 

tent  urîé  adionguerrierè.  11^  &iît  mafi 

II!  paVcV.  q'*^^s  &  armés.  Leurs   mafques  -font 

^*^ _  hideu*5  &  leurs  èontôrfidfts  dut  qiiel- 

j ;^      '  ;^qtie'çhofed'efl5râyânti       l  -^  '.     *  ^^^ 

>.i.     Le  Lacone  eft  une  répréïfentation , 

'Uj^m'qnj^  tient  de  l^épiquè  &  diî  dramàtP 

que.  J^le  dure  environ  trente*fix  heu- 

tes  5  &  on  l'exécute  en  trois  Jèuiris.  Lé 

fiije't  eflr^  érie  HîftôWe  ^fêrîeufe ,  doik 

'    une  partie  eft^  rùife  èn^èiiâaioiî,  &  Fautré 

enréck.Urt'dè^;Aaeurt:M'  le'  rôte 

dîHîftorien  ;4es  autres  repréientèiit  leè 

divers  perfonnages  (ur  lefquek  ra^kion 

roule.*  Ils*  déclament  tour  à  tour  leur 

rôle:5  ïi^ais  ceux  qui  rie  )>ârlent  point 

lie  laiflem  pas  de  refter  fur  le  théâtre. 

•  JLa^piéce  éft^en  vers  qui  Te  chàntertt 

par  des   hommes;  les  Adkeurs  n'ont 

point  de  mafques. 

Le  ^èdacle  appelle  Rabanx  eft  exe- 
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dflUflyiHol^tttPil^i'  â^VéïfcW'fîÉUa  ,1'".'."  ,'.. 

«iki^paé  'fttis'^te**,i.qiié'côHfifte  à  ' ; 

r^  c^e&âeïéi»  -gtfi^kt» ^ire ^h«s^  au' 
raB§  ^>t^|tt^MgîéM'te  "cfe  '^e^r^  • 

Une  €xceflî*^<èH«*ft«^  2^'  J^*^''  ^«-^i 
•n'y -a  dàài?'léfRëfkafce'-£efe^Cdhè-    .;;.'. , 

Ovj 
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^i^  .tj5Bs.atab5»IWf^|-.d^ fFlf  (fc^ 

:     Oïl  trpviyp  jki.tt^L^lfoiWf  kîEW^j4«. 

^""'•'     attcknftçs.j|Qji|^,4e!^  Çc^sfcjfll^  Rohi 
-    maHi3^;II  ïy;.^^  ,4fi*iLtttitfiiigp3q«jp»fi- 

df$9  4ç;  ay4prles  fcmgSé  Pdpasf  le  dor^- 
nier  dp  ces  cÀqc^iitats  >  leprmaia  tft  pitr 
nie  d>ii3ie  ef{SpG?4e^yr¥«îet,4e  corder, 
âtt  Uç)i  4«s  gatttfet?«#fe|i^el<î5  Ro-: 
ïAaiûs  çîpplww^?^*  /Çf  i4pfc«îct<ie$/4e, 

Laos  dans  lestaêfnçs  t^fi^^t^o»  1 1 .  ; 
I^sçomiès  de  h^çfu  %  h  livicr^ 


CoQffct  de 
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fipfiîme^^itre  efpec^  ^r  joute ,  où  les 
fks  ^k^rjif^iKtf  SjreAporcem  le  prtoi 
C^uâ  p^îfo  d^.toir  kipapidité  avec 

lUffiàifeçd^^  JTeau,,  voient  à  feiivfe 

n)ç|«|.p©eane  un.m0iwiv^.<k  refâche  ,l 'j^^^^lll 
%f  n^  iï^s  reifpa(î0  de^  deux  ou^  troistî'vr**'^  ' 

lieucfr ,  ,- ,  .^'  -.:   r  ■  -  J  '-  -:. 

jiQç.nfoy<M  ifKMlii Jci  4f  .cwi^fei)  èe>  c<^^"  ^ 
àp^mii  m^\ks  tomk$  de-bœufir*""* 
fqittiïèstfrprBitounefr*  iS;  lew'^ppacéit  iti 
l^j^  :<^cf^4e  fingi^er.  Onlcfailftr. 

fur  d^iK^e^lftrgfto»  &  l^ott^pkntèîaBxI 
quatfpcoin^  m  tr^^  d*^rbre«  .Ces* 
t?9oç^feryeî|t,4ejlicwrnêS>  l'ohdoàt^ 
coiffir  autour.  QH^Iqa^'is-  ce'  /but:) 
<^  l>çpuf%;4iH:53ft^ei|t  IVftqcoiiïre    -    - 

<Hûtnâ^^'4?Mf9alr|p^r  an  cofdon  paSë^ 
dâiKfesB$^jeai^*D'^ipace  eti.efpac^il- 
y;  a  des  hoH^mi^s  qui  rekyenic  ces  cou-t 
reurs.  Pbs.feiiyent  c'eft^ui^  pake  de^ 
kqaifi ,  ?tfeWs  ^juwfe  charfu^nquicourr 
cQa^e;«u»A  a^n^op^ke^4^  bid^qfs,.a&^ 
tçlie^  de  mîme.  Cesr  bœufe  iboi  gpidé*^ 
pat  des  f  o  ureoçs  j-&  oiftre  ceki  il  y  4' 
ua  ^iTtjgçtCi^a^re  caaque  charme  ji 
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qrfeHel  ne  tèuçÉ^-fcmtt  p  té  ^kj^t^H 
fis  -ap^rnaiett^àe  Pè^^tfe^î  ^^  Ai-^^diaP' 

^dreffer  pour  le  premier  de  ces  exèW»^ 

agilité  des  bcfcuft 'deîr#fe  ^é  *b^li»fe, 
qui  tmlrerttMv€ei  ta -nïêréeov^èffè^iiife 
les  idievauxîy^  Il  ->pâféîtp;(j4e^  <:ëtiî^  dé 
Sam  tte  ib'nt'pâs  irtbinS'aJet^fft;  %îiâis 

diei1ifle'Je^"^15&tM6L^'    -^1^*^^^^    "^^^V 
::©ff-pô^Woîf  ?rfîféftrë'r^ii^WB4  ^' 


^    A  u^  ictïn>ten?s  d^èlépfiàîis  y/ï}'F§A^fiè*rtiéttdft . 
^àtsi^iiïhimx  *e'é^bteldolftT!c*'ii'îettf 
'skieur^  '  -Mais  cQuk  '  5q«i  '  èntrérti  ^  éfcf' 
ikre  ^oflt>aux  pieds? '^jraSSUrs^^oBfc*, 
cpk  tte^te«t  'dfes  ^  li»MfW^ ,  &  qèW 

beftartsJLât  tôul)eîfc,eb'^>k  eottibkrftrc 
^i^jr  Fiftlbntës  ^pkr^^^e^î^tbftâu&^litt. 
lis  iié^  s'àpprodiérem  qi?â1à  portée  de 
kuc&iremper^j  <jii'îls  fk)k^iéi*àpfeine 
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DES  Tl'ir)nrir  b  Ms,  5^ y? 
il^iftriiaiis  le  choc.  Actes  ^çiiiq'oQ  .^^ 
afJkfrpn  fie  céder  le  coailuc,  8c  àét^ 
femelles  qui  appr^^crentadhereren^' 
de  calmer  leff  antagcmiftes;  Cp^  côîtf^ 
hm&tu  icdflsi  fèciaist  au  M<^g^,  -  1^^ 
clq)hans  le  poc^èm  de-rudes  coûtas  ^ 
iJi  aïta«j«iic  niême  le  ccoftdwaet^Ide  ^^J>  »-^<i^  -* 
kur  ârtiiigpnifteî&  s'ik  ^veat  le V efl-  '^  *  ^  ' ^ 
vttfer  av4c  Icub  trompe ,  ils  Viaakt^ 

davancàge  la  vie' des. hommes,  &  l^oix 

eft  même  stva^da  iki^'des  ammà;»it.>^j  .........^ 

"^  t€8^a»ttbacs>de$  ilephani  â/vec  4eé^  combats  des 
tfcesôeiblM^gtietttef)iusâûglafts^É.^  ^ 

l^phtot^^^i|iiie '^efpeb^  >d(r  pls^b^ 
fotiiie  de  ïnafijue  qai  iafa  igaramte  la'  '  '  J[  \  ] 
t&ê  ;  le  tigre  eu  fans  déSeaC&i  &  -*©     xacftard , 
felfeiche«wême'àuft  pieuypoûr4'fcnP'^'^  ^'-  ^* 
pS^bèt*  dfe  i' ilancer  iue  ^^àitidverfàfrfr; 
<^nd  il  a'  reçu:  dôuxi^  isoi^  C(^p^ 
âdTtiittip^  ^,cfki  Inî  oceiitiinfi:parEie  dh 
fesjôfttts  ,  ^nleiâdiô  j  &  il:fe  j^tté    '    '  '*-  *^ 
alors  'for  (on  enitemi.  Mais  s- il  a  de 
l^vartt^age^pn  pouflè  conrre  lui  d'au-* 

très  éléphafts  ,  &'  te  tigre^èft  t>dcô<ii»^< 

Vatiiài  dàlfîs  éè  c^ombat  ftlégâlv  quoi- ->i 
qu'flî  arrive ^caremeiît  cfé'û  toit  nvis  'à  "  ^^  ^       ;| 
îftorç.  Ces  (peftâciesj's*exécute^  Jîôts       i  >.    c 
de  la '^fte  ;  dsms  uiîê  place  eiivîtônBéf! 
d'utile  haute  faliflàde  ^  ik  laxyielle  4mi  a 
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W-^i      .:  H  t  r  T  p  riR  B   T  r 

éiévc  dc^  'galeries.  U^n y  a  pomt  \d 
d'^trés.glakiateurs  de  profefiîon  que 
kfjutçcursdont }  ai  parlé  j  ils  ae.comè 
basent  Januis  contxe  les  bêtes  .:  noai^ 
ça  expoie  qMalques.crimtnels  déiàriiies 
-  ftujt  élcphans  &  auxrigres.  '    . 

combati  des  >  !  Les^  Siamois  àimwû  .  beaucoup  te 
coc<if.        cpmb*  des  cDcqs.  Les  plusv  grands  ne 
feiîi:  pas  toujours  les  plus  forts,  ni  les 
fj^  bra.vc&»  LorlquXui  de$  deiw  jchamr 
pious  eftrenverfê„ofilui^donneà  boire, 
— .  -«^  ,  &.  Al  retourne  alors  au/fcojnbat  ^yec  \ine 
r     »  noùyejleardeui*.  Ilen,coute.ordinairc- 
^'^^    ni^ni;la,vicàrundescoîd>atti>nSi_& 
c'^ft  ce  qui  pwte  les  TaJapoiii$_àj^ 
^fl^^'"  clamer  contre  ce&  fpeaacletî.  Ils  di/eat 
t)r-'  ^pie  ceqxj  qui  daias  ceftf  YtCifoiit  bat- 
'-'^      tfjeJès  oQoqs  i  fq  batttowidsaî^  Tauçe 
?ky4c  desh l)ariies.  de  fer.  îïU  i^mrcnt 
^us^Chtou-Naraie  un  jyit,,qi|i  <iéfatr 
4Jïit  ces  combats.  On  iaitiqu^un  denos 
»  Charles  IX.  Rpj^  "^3  ièîpUiioiî  dahs.fpn  enfance  lice 
Ipeciaclé  cruel ,  &  que  les:  cpur^Éms 
en  tirèrent  un^niauvais  préiags.»  ^ 
.  nulheureijièmôttt  s*eft  vérificl 
Divertiffe.     Le  divertiflfefftent  le  plus*  familier 

HcK^  dei"**  -^^  ^^^  Indiens  eft  le  jeu  ^  qu'ils  ainiem 

siamoii.       ^vcc  cxcès ,  julqu  à  âfouer  feurfocm-r 

nçi,  letfr  liberté,  &  cefle  de  leurs  «V 

fans^  Ils  p];éfçreut  '  à<  tous  le$  ;aitfres 
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DES  Indiens.  J29 
Jeux  le  triârac,  quils  appellent  Saca'y 
Se  qu  ils  jouent  à  notre  manière.  Là 
Loubere  conjeûurç  qu'ils  Tont  appris 
des  Portugais.  Ils  ont;  deux  efpeces 
d'échecs ,  dont  les  uns  font  parfaite- 
ment femblables  à  oétix  d'Europe ,  & 
les  autres  reflemblent  à  ceux  (Ict  la 
Qune ,  dont  la  marche  a  quelque  cho- 
fe  de  différent.  Ils  ont  pluueurs  jeux  de 
haz^rd  >  mais  celui  des  cartes  leur  eft 
aix&lument  inconnu.  ] 

Le  tabac  en  fumée  a  beaucoup  de 
charmes^  pour  les  Siamois.  Les  femmes 
n'y.  Coni  pas  moins  accotmimces  (pDe 
les  bomi^es  >  ^  ce  goût  eft  commoti  ' 
aqcWjjids  ,&  aux  petits.  Ils  font  peu  ■ 

d*a%e  du  tabac  en  pourfre.  Ceû  dan$ 
ces  divejr^dél^Cpnaens  que  le§  ^amo^ 
paflêat  Iqff  vie*  Ils  laifTept  à  Içpis/em^  -     " 
mes  le^^tfav^  pénibles,  h  culture  J^^J^^^^IZ 
des  tdxes ,  les  achats  domeftiques ,  Se  ple."^  ^ 
fcs  autre^  fQinç,4vmén^gf.  Ppur  eu», 
Joriqu'iTs  ont  latisfait  au  fèrvice  forcé 
que  le  Prince  demande  pendant  iîx 
mois.$/ilsI^"  livrant  eatîcrement  à  l'in- 
aÔion.Il^-ne  fe  proitienp^  point  :  ilç 
11^  cb^itfji^upa^ 

tîn^  une  portipi)  de  riz,&,4c,poiflpn , 
^  îl6,s'eiiidormen(  lA-Àettm.  lis  dinenc 
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$^o         Histoire 
heurts*  Ils  foupent  fîir   le  déclin  Hl 
jour.  Le  refte  de  leur  loifir  eft  em- 
ployé aiï  jeu ,  à  la  converfation,  &  au 
pUiiîr  de  fomet.  \ 

Vfàgès  dans  les  repas  y  dans  les  viji^ 
tes^  civilité  dé  ce  peuple.        \^ 

• —  •  ^taReUgîon  interdit  aux  Sianloislà 

îi^i^is.^  "*"  plupart  des ,  viandes  ,  '  &  réduit  lÊiir 
fabuttrîtiiré  à  !*«{agè  dû  riz ,  dëè  lé|u- 
imës  5  des  fruits ,  &  du  poiflbnïec.  Nos 
Atlachorétei"iie  mèrtent  pàfe  Me  ifie 
Gervaîfc  ,  j^lus  fobré.  Cette  fhieahcé  eftd^àutant 
la  Loubcrc,  P^^  louable  que  le  ^  pays  abonde  en  g^- 
iL  part.  ch.  bier,^nvolàiHesf,&criaIiipéiisietoi|. 
te  efpècè  j  dont  le  prix  efï  très-modi- 
-    <jue  (  i^)>^Mâis  les  via^ndes  îftit  îci  J>eii 
_     _   ^^^de  fuc,  &  (ont  fi  -îndî^eftes^  que  le^s 
.   :  Européen^  eux-niême$  s*erf  déboutent 
avec  fëtéms^  'Les  Siamois^  |)i;éferent 
fes  boydùxv  lés   int^ftths  ,'^'&  ce  qui 
hous  patdît  dê-plus  dégoûtant  d^rAs/les 
aîiirhairx.  Ils^angent  a^ec'^tfir  des 
Jjléiflôîis  |)otïrirîs^,  des*  ceuft.  ptiâ^ts ,  des 
Tàftr/^dèy^âWs /  dfe'&tîrereifes",  8è 

^   (VVDà'îis  ic  tcMs  que  1â'  Lodbcrc  écok  ï  ^zm 


un  ^coql}c?n  pouç^/cpt  Cam  ,  &^Ç9  yachc.  p 
lot»*  Un  'hûxMt  itt  Tel  ivcc  deux  Ugxd»  par 
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d*autres  infedes  grillés:  Ils  ont  de  pe- 
tites huîtres  très-bonnes ,  des  tortues 
de  médiocre  grandeur ,  des  écrevifTes 
de  plufieurs  efpçces ,  des  anguilles  trcs- 
grofles ,  &  d'autres  poiflbns  délicats  : 
mais  ils  aiment  mieux  le  poiflbn  fàlé , 
&  le  plus,  cor  rompu  a  toujours  la  pré- 
férence. 

Ils  mêlent  dans  la  plupart  de  leurs 
aUmèns  une  certaine  pâte  appellée  Capiy 
dont  Todeur  eft  très-puante.  Ils  y  ajou- 
-teht  quantité  d*épices  &  d'herbes  for- 
tes. Le  beurre  eflr  aÏÏez  /are  dim  le 
('jays  ,  parce  que  les  Siamois  n'ont  pas 
'uiage  de,  traire  leurs  vaches.  Ce  (ont 
le5Mogo}s  quï  débitéiit  cette  denrée, 
iy^uîle  de  coco  eft'  d'un  plus  grand 
îrfàge':plle  çïttrès-doupe  lorlqLiVUe  ert  ' 
TiQuvpHé,'  &  notre  huUe  de  Provence 
ne'la  vaut  pas'i  nfiaîs  elle  fe  corrompt 
en  peu  de  jours. 

"Il  o*y  â  aiiçuiie  rècfrçirche ,  ni  aucih- 
ne  déHcateffe  dans  leur^  tej^aslès  plus 
-ïômptûetCîJ'^  VoW  s\y!  (cxt  pêtié-mêle  ', 
•fans  atîcun  '  otdire.  '  LeV  convives .  four 
•-'âins'feéjBrcs  ^tceé^xiufiir  dés  tapis,  a 
qudque'dîfrarfcb  les  uHs^  des  autres ,  &c 
en  le^^e^t  fèpafémenc.  La  çicmè  mé- 
thode'Vobfervé  daiis  teis  repas  ijrdînai-  ' 
Tes.lé'i^ti  mângéàtiûe  table  ,lariçm- 
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me  aune  autre,  &  chaque  enfant  eft  fer- 
vi  en  particulier  fuflent-ils  douze  ou 
quinze  /bus  le  même  toit.  L'heure  de 
manger  eft  le  matin,  dès  quon  Coxt  du 
lit  ;  à  midi  ils  font  une  elpece  de  col- 
lation ,  &c  ils  loupent  quand  le  fbleil  eft 
couché. 

L'eau  eft  leur  boiflbn  ordinaire  :  ils 
ont  coutume  de  la  parfumer.  Ils  boi- 
vent aufE  du  thé  dans  leurs  repas ,  -  à 
l'exemple  des  Chinois  y  mais  cette  li- 
queur n'eft  guère  en  uGige  que  dans  la 
capitale.    On  ne   trouve  ici  d'autres 
vins  que,  ceux  qui  viemient^de  laPerr 
fe ,  ou  de  PEurope  :  les  vins  d'Elpagne 
font  les .  plus   communs.  Ils  ont  plu- 
_  lîeurs  efpçces  de  liqueurs  fortes.  Le 
Liqueurs  du  Tari  8c  le  Neri  font  le  iùc  naturel  dfi 
pays.  "deux  fortes  de  PaJmitps,  dont  l'un  .e(i 

TArékier,  &  l'autre  ujiie  elpece  deCor 
cotier  fâuvage.  On  le  recueille  en  fai;^ 
fànt  une  iixçifipn  aux  arbres,  verç  la<i- 
me  du  trône,  &"  en  appliquant  deflbus 
un  récipient ,  qu<?n  pouche   exaâe- 
ment  ^  afin  que,  l'air  n  y  entrç,  point. 
Ce  jus  ne  s'exprime  qi;ié  pendant  la 
nuit:  il  sV^irc?lj:^jîpnlerf;cu^ilIoitpen- 
u  Loubere ,  dant  le  jour.  II5  ufent  d'une  autre  li- 
^'  ^Gcaifc  i  queur  qu'ils  appellent  Lapi^,  ^  que  les 
ibid.  ^       '  Européens  ml  WWm^é  Rak  W  ^rjoK. 
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Ceft  nne  eau  diftillée  ,  qu  on  conipo- 
/e  avec  des  grains  de  riz  fermentes 
dans  la  chaux.  Les  Indiens  la  boivent 
pure,  &  prétendent  quelle  répare 
leurs  forces  ,  cpuifèes  par  une  tranlpî- 
ration  continuelle.  Les  Européens  y 
mêlent  du  fucre  &  de  la  canelle  5  & 
Texpoiènt  quelque  tems  au  Soleil ,  ce 
qui  lui  ôte  un  certain  goût  d'amertu  - 
me  qu'elle  a  naturellement.  Ceft  avec 
cette  eau  de  vie  que  les  Anglois  com- 
pofent  leur  Punch  y  mettant  fiir  une 
chopine  de  Rak  une  pinte  de  jus  de 
limon ,  avec  de  la  mufcade  &  du  bif- 
cuit  de  mer  grillé  &  pulvérifë. 

Les  Mores  établis  à  Siam  font  un 
grand  ufage  du  cafTé,  qu'ils  tirent  d'A- 
rabie. 

Les  Siamois  font  naturellement  ci- 
vils  &  circonfpcfts.  On  les  élevé  dès  siamois. 
Tenfancc  à  une  grande  politellc  avec 
Leurs  égaux ,  &  a  une  fbiimiffion  infi- 
nie envers  leurs  parens ,  &  leurs  fùpé- 
rieurs.  Les  vieillards  font  ici  très-reÇ- 
pedés.  L'union  eft  admirable  dans  lés 
femilles  :  l'intérêt  ne  les  divifç  point  : 
un  homme  qui  ofèroit  attaquer  fonpere 
en  îuftice  paflTeroit  pour  un  rnonftre. 

Cette politeflè  &  cette  douceur  4e  ca- 
raâere  (c  remarquent  en  plufieurs  cho-, 
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(es.  Leur  langue  eft  remplie  de  termes 
refpedueux  &  flatteurs,  dont  ils  fe 
fervent  les  uns  envers  les  autres,  &  par 
le  xnpyen  defijuels  chacun  rend  avec  la 
plus  Icrupuleufe  exactitude  ce  qu'il 
doit  aux  perfonnçs  d'un  rang  fùpérieur. 
Les  hommes  ont  un  refpeét  infini  pour 
les  femmes .:  on  ne  leur  donne  ici  que 
les  noms  des  chofes  les  plus'  précieufes 
&  les  plus  eftimées ,  comme  ceux  de 
jmnt  a\ztïïB,ïït  y  jeune  oî  y  jeune  criflal, 
jeune  fleur ,  jeune,  ciel.  Le  mot  Nàng^ 
qi^i  en  langue  Balie  iîgnifie  jeune ,  eft 
particulièrement  applique  aux  Dames, 
p'arce  qu'on  croit  ici ,  comme  ailleurs, 
que  c'eft  Téloge  le  plus  flatteia:  qu'on 
puilFe  leur  donner. 
'^^  "  Les  paroles  dont  ils  fe  fervent  pour 
feiàinetïT.-'  *  le  ^lut  font  celles-ci  :  Ca.  vaî  Tchaou^ 
«  •  ''  je  fàlue  mon, Seigneur.  Pans  les  vifi- 
*  tes,  fi  c'eft  un  homme  inférieur  qui  les 
rend  >  il  fe  courbe  en  entrajit  dans  la 
chambre ,  après  avoir  élève  les  deuj 
mains  à  la  hauteur»  du  front.  Enfîiite  il 
fejprofterne  ,  &  attend  à  genoux  ,  mais 
aflis  fur  les  calons ,  que  le  maître  de  la 
maifon  lui  parle.  Si  la  vifite  eft,  entre 
égaux ,  celui  qui  la  rend  en  efl:  quirtç 
pour  une  fimpler  inclination ,  &  celui 
qui  la  re^it  répond  par  une  civili- 
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ié  pareille ,  en  difànc .  Malcou  Chaoy, 
^aiepuy  il  eft  venu  ). île  Seigneur  eft 
veau.  Leî^  premières  queftions  qu'on 
fe  fait  font  celles-ci  j  êtes  vou^  bien  ? 
Mangc-i^  -vous  .  hien  ?  Dorme^'-  vous 
^Un?  Le  m^îcre  du  logis,  fait  enfîiice 
apporter  de  Tarek  3^  du  .bétel ,  du  thé , 
de$  jconfimres^,  des  feuits ,,  du  riz , 
du  pQiJl0a,&  préfence  lui-même  toutes 
ces  chofe's  à  l'étranger.  L'uiàge  veut 
^^  celui-ci  reçoive  tjout  ce  qu'on,  lui 
çfire  5&  ce  feroit  une  incivilité  de  di- 
te j'trt  ai  a(fe{.  On  fe  fëpare  avec  les 
mêmes. /cérémonies  ;  mais  celui  qui  a 
rendu  la  vifite  ne  fe  levé  point  de  ia 
place  {ans  avoir  /demandé  la  perniif- 
fion  de  fe  retirer. 

'  Leur  manière  de  ^s'aflfeoir  eft ,  com* 
me  dans  toixt  l'Orient  >  de  croifer  les 
jambes.  Ils  font  fi  accoutumés  à  cette 
pofture  que  lors  même,  qu'on  lleut  pré-- 
ièùce  unfiege^  ils  ne  s'y  placent  :pas 
autrement.  Quand  pkfîeurs  perfomieà 
s'entretiemiemen  cerck ,  elles  uei. font 
jamais  debout  : .  mais  chacun,  s'affied 
iur>  les  talons ,.  ou.s'acro^pijc ;for  Jle$ 
coudes,  pat, relped  les.  uni  pour  les 
autres.  Lés  efolaves  >  Lor(qa  ils  foaic  de-» 
vant  leuriiaaîcre  y  Jfe  tiennent  dans  la 
première  de  ces  poftures,  la  tête  un 
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peu  inclinée  ,  &  les  mains  jointes  ^  la 
«auteur  du  front^-Si  1  on  rencontre  une 
perfbnne  d'un  rang  iîipérieur ,  on'croi- 
iç  les  mains  de  la  même  manière ,  & 
Ton  s'incline  par  relped. 

Le  lieu  le        ^^  ^'^^  ^^   P^^   cicvé  pafle  ÎCÎ  pOUT 

plus  élevé  e^  Je  plus  honorable  >  &  dans  urt  terrein 
âsiamicpius  uj^j  k  droite  eftla  place  d'honneur.  Il 
n  y  a  pomt  de  paxticuuer  qui  cède  a 
fbn  égal  la  droite ,  ou  qui  le  laifïè  aP 
/èoir  au-de(fiis  de  lui.  Qitand  ils  vont 
dans  les  rues  ,  ils  marchent  à  la  file  ?  & 
jamais  à  côté  les  uns  des  autres.  CelV 
manquer  de.relpeâ:  aux  peribnnes  <pi 
N  font  en  bàlon,  que  de  traverfer  un  pont 
dans  le  tems  qu  elles  paflent  deubus. 
Les  Siamois  font  fi  pointilleux  là-deC- 
fos ,  qu'ils  aiment  mieux  faire  arrêter 
fcur  balon,  que  de  s'expofer  à  la  hon- 
te de  pafTer  fous  les  pieds  des  autres. 
Quand  les  envoyés  de  France  étoie^it 
dans  la  Me  batte  de  leur  hôtel,  les 
Siamois  qu'on  leur  avoir  donnés  pour 
les  fervir,  n'olbient  monter  au.  premier 
étage ,  même  pour  le  fervice  de  la  mai- 
fon.  Les  Mandarins  qui  furent  en- 
voyés en  France  ayant  été  logés  fëpa- 
rément  dans  une  hôtellerie  de  Vincent 
nes^  de  manière  que  le  chef  de  l'am^ 
ba(&de  >  qui  portoit  la  Lettre  de  fbn 

Maître 


dby  Google 


D  E  s  "  F  îf  0  Mé  ï*^  '  S.^     5  î7; 
Mâitre  étoit  au  "premieF cèagè ,  &  lés'; 
autres  au  fécond',  uii  xles^  Ambafla- '^ 
deurs   fubaltéiines  s  apercevant  ,cjû*il  * 
étoit  au-deflùs  de  la  Lettré  du  Roi,  ' 
defcendit    avec    précipitation  de   fâ/ 
cJhambre,  &  ne  voulut  plus  y  retourner. 
Par  une  ftôéêde/èé,pi^ugc  lé^  Sii- ' 
mois    trouvciit   'fort  ^  extraordinaite^ 
cju'en  Europe  on- placé  ki'vajfeçs  aans" 
le  lieii  le  puis  exhâufle  dii4ogr$.Quan3^ 
le  Roi  Ce  promené. en  b'alon ,  il  eft  aflîs 
fur  une  eftrade  trcs-hatite  ;  Se  tous  les 
particuliers  put  ordre  de  (brtir  de  leurs  ' 
nlaîfons  ,  &  dë*ie'proftfernef  fur  le,* 
rivage ,  afin  qiie  perfonhé  lie  fbît  dans 
un  lieu  pltis  élevé  que  le  fiege   du' 
Roi.  ' 

Ces  cérémonies  font  ici  d'un  de- 
voir indifpeniàble ,  8d  les  Siamoi^  font 
là-deflîis  preiqu  aiiflî  foj^étftitieux  quel 
les  Chinois.  Si  quelques  particuliers 
manquent  au  cééémobial  qu'ils  doi- 
vent obferver  avec  un  fupérieur,  il  eft 
endroit  de  leur  feire  donner  la  bafton- 
nadé  :  mais  d*ùn  autre  côté  les  Sia- 
mois fo  permettent  piufieurs  choies  s 
^i  patmi'ndûéOilifïfënt  lé^  Ip'd  delà 
biefifé^êè.  Gê  h'eflf  ^^pSit  ch'ez' eux 
mit  incivîlfté  de  rbtèr  en  tompagnie, 
èîèflttyèr'^veétte  pouce  h^ncitt^îcét 
Tome  m  P 
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feont,  &  de  r^mpucber  avec  les  âoigts/ 
J-orfqu  ils  yonç  en  vifite  ils  portent: 
zvtc  eux  un  cradboir ,  pour  ne  poinc 
^âter  les  nattes  ^  lestapi^  for  lesquels 
ion  les  fait  aflîeoir.  ^ 

&s  <:liey eux  »  ou  lui  pafjl^r  1^  naaia  par. 
4effus l^x^> c'eû l^i  faiceune  inibkç: 
fenfible.  Ceft  encore  une  inciviKté  de 
X)c  .tendre  à  on  hoipnie  qu  une  maio^î 
.enralK)rdantî  Tulàge  veut  qu^ou  mette 
iês  deux  ixiains  fous  la  Tienne.  Tout  ce 
^'on  .prcfenté ,  &c  tout  ^  qu'on  re- 
^çgit»  doit  auffi  fe  tenir  \^  4^ux  maios» 
Ils  commencent  leuins  lettres  à  la  mar 
«ÛÇire  des  Romains  :  Un  tel  à  un  tel;  & 
îls  po(ènt  leur  cachet  au  bas»  fans  aa^ 
tre  fignature.La  lettre  fe  n^t  dattsua 
faâton  creux ,  dont  on  fcell^  Toiay ciï^:f^ 
iocc  le  içêmp,  «pfeptf 

Bahillmens^  Meubles ,  Voitures^  ,. 
.  îLi,  plâpanî  de§:^i^fi)o^iï4^fp<np 

i^>ns8^4e^Q4% 
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pas   jufiju  au   genou.   Les    Portugais 
lui  ont  donné  le  nom  de  Pagne.  Dans  ta  touber». 
Thyver  on  ajoute  quelquefois  à  cet  ka-  "•P*"-^*»-^* 
biUement  une  autre  pièce  d*ctoffe ,     ccryaife, 
4ont  on  fè  couvre  les  épades ,  &  qui  fe  ^^'^ 
porte  en  manière  d'écharpe. 

La  [^gne  des  Mandarins  eS  plus 
ajnple  que  celle  des  particuliers ,  &  la 
matière  en  eft  plus  riche.  Ceft  ordi- 
nairement une  étoflfe  de  fbye ,  brochée 
d*or  ou  d'argent,  ou  une  de  ces  toiles 
fines  que  nos  négocians  apeîlent  Cklttc 
4u  Ma&lipatan.  Les  perfonnes  qua- 
lifiées portent  outre  cela  une  chemile 
de  moufleline ,  (ans  colet ,  &  fi  ouverte 
p^r  devant,  qu'elle  leur  laiflè  toute  la 
pokrine  découverte.  On  la  met  par- 
deflùs  rhabit ,  ufage  que  les  Européens 
trouvem  fort  fingulier.  Les  manches  ' 
fontfortlargesimaisellesnedefcendent  ' 
que  julqu*au  milieu  du  bras.  Le  corps 

en  eft  fi  >ufle  que  ne  pouvantpaflèr  par      *-" ^' 

deffiis  la  pagne,  elle  s'y  arrête  en  tbç-  !  ' 
niant  pluBeurs  plis.  Luiàge  veut  ici 
que  toriqu  on  rencontre  un  Mandarin  ' 
d'un  ordre  finpérieur  ,  on  ôte  cette 
cbemifi^,  qu  on  roule  avec  promf^titur 
ite  aucoor  du.  corps ,  pour  témcSgnet 
à  ce  Seigneur  fon  re^eâ  ^  Êi  {o&à£*^  ' 

VA 
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Le  Roi  porce  fous  fà  chemife  une 
efpece  de  vefte  de  brocard  d*or,  dont 
les  manches  fort  étroites  defîren- 
dent  jufiju  au  poignet.  Elle  s'attache 
par  devant  avec  des  boutons»  &  elle 
tombe  )u(quau  genou*  Il  n eft  permis; 
à  aucun  Siamois  de  porter  une  pareille 
vefte,  à  moins  qu  il  ne  là  reçoive  des 
maiiis  du  Roi,  qui  n  accorde  cette 
grâce  qu  aux  grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

Le  peuple  ne  porte  point  de  foû- 
liers,  &  ne  fe  couvre  point  la  tête. 
Les  grands  Seigneurs  ont  des  ibuliers 
pointus ,  fans  quartier  &  fans  lieature.  ' 
Leur  tcte  cft  couverte  d'un  bonnet 
fort  élevé,  fait  en  forme  de  pain  de 
fîicré ,  &  orné  de  cercles  d*or  ou  d^ar- 
gent,  iuivant  la  qualité  du  Mandarin. 
On  le  lie  Cav^  le  menton  avec  des  rù-  ^ 
bans. 

Vhahillemej^A  des  Dames  difleire 


Htbiiiemciic  peu  de  celui  des  hommes.  La  chemife 
^*^^    eft  la  m^e  5  mais  elles  y  ajoutent  une 
pièce  de  moufleline  qui  leur' couvre  le  ' 
fcin.  Leur  pagnç  eft.  un  peu jplus  Ion*  * 
giie  que  celle  des  hommes  :  &  couleur  > 
eft  communément  noire ,  &:  VétoSe  eft:  > 
pkis  an  moins  riche  $  fttitant  k  condi- 
cioa  des  pcrfontiest  Outre  les  boudes'* 
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4onr  elles  chargent  leurs  oreilles.  Se 
grand  nombre  de  bagues  qu^elles  ont 
à  leurs  doigts ,  elles  palTenc  dans  leur^s 
4iarMies t pluiîeurs  anneaux,  ornenieni 
bizarres  dont^outes  iesfemmesde  Tïfr- 
de  font  trçs^curieufes.  Elles  ont  la  tête 
nue ,  &  leur  pied  eft  fans  chauflîire. 
Elles  portent  leurs  cheveux  très-courts, 
ôc  elles  les  frottent  d'une  huile  odorif 
férante  »  qui  les  rend  luifàns.  Les  bonif- 
ies en  parfument  auflî  leurs  cheveux '> 
&  un  mari  ne  va  point  voir  là  femme  , 
ni  unq  femoie  ion  mari ,  ni  les  enfans 
leur  père  &  leur  mère ,  làns  être  par- 
fumes de  la  même  manière. 

Rien  de  plus,  fimple  que  les  meubles 
de  ce  |>a,ys.  Ils  &'  réduifent  communé- 
ment a  quelqueis  ûattes  d*02ier ,  ou  de 
paille, de  riz,  qui  leur  fervent  de  fie- 
^es,  de  fophasa  &  de  lits.  On  voit 
.chez  quelques  Mandarins  des  cabinets 
de  la  Chine  ou  du  Japon,  des  porce^ 
laines  rangées  iàns  beaucoup  d*ordrei, 
des  tapis  de  Perie  étendus  mr  le  plan- 
cher,  &  quelques  oceiUers  placés  dans 
un  coin  de  Tapartement  :  c'^ft  en 
quoi  confiftent  les  meubles  des  palais 
les  plus  ornés.  Les  Siamois  dorment 
far  des  nattes ,  f^is  autre  couverture 
que  leurs  pagnes  ^  qu*Us  étendent  fur 
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eux ,  ou  dont  ik  reftent  vêtus.  Qi^ 

2ies-uns  ont  un  tour  de  lit  de  mouf 
line  ,  pour  fe  garantir  des  mou^ 
jcikcs:  d'autres  couchent  ^r  imi  petit 
joatelàs  de  cotton  5  mais  cette  dclica- 
tcfle  n'eft  en  uiàge  <jue  chez  les  per^ 
£>nnes  opulentes. 

Quant  aux  voitures  &  aux  équipa*- 
ges  des  Siamois ,  voici  ce  que  f  ai  troir- 
vé  de  pks  remarquable»  Les  élcphans 
font  k' monture  lordinaire  des  Manda** 
jrins  :  les  particuliers  montent  des 
bcéufe  &c  des  buffles.  On  ne  fait  ici 
preique  aucun  |iiàge  des  chevaux^  qui 
font  rares  dans  le  pays,  Se  dont  Tefpece 
eft  d'ailleurs  mauvaife ,  ce  que  la  Lou- 
bere  attribue  à  la  gtoffiereté  des  pâtu-- 
lâiottbcrc,  rages.  Ceux  que  le  Roi  entretient  pout 
ctopTi'  '  ^  gwerre  fe  tirent  ordinairement  <f* 
Batavia.  Il  les  monte  rarement  :  Télé- 
phant  lui  paroît  une  monture  plus  ùo^ 
oie ,  &  f)lus  propre  pour  la  guerre. 
Les?  Siàfliois  prétendent  que  cet  ani»- 
mal  fçait  défendre  ^  maîtire,  qu  il  le 
relève  avec  fa  trompe  lorfqu^ll  tombe  ^ 
te  qu'il  fe  jette  avec  fureur  fur  fort  en^ 
nemi.  On  remarque  comme  un  trait 
ûfïèz  particulier  qu  un  Roi  de  Siam.(  i  ) 
^yant  été  détrône ,  &  fe  voyant  pour- 

(  I }  C'écott  le  prédéceflenr  de  Chaotu-Karaiê* 
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feîvi'  par  l'tfïùrpareur  ^  aitiià  mieux 
ftiir  {ûr  un  éléphant  que  fur  un  cheval , 
quoiaue  te  tfieval  luî  eût  été  dkfis^  dette 
oceauon  (f u;i'  pRis  gtatid  fecoufs.  If 
y  a  toujours  (fans  te  tealàis  un  éléphaiit 
fout  éqaipéy  8c  j^rèt  à  marcher:  6i^ 
Tapelle  l'éléphant  de  garde.  On  le  ticliÉ 
dans  une  écurie  èontigUe  à  laparte- 
fnent  du  Monarque  ^  &  dani^  laquelle 
on  a  çonftruit  un  pétît  éidhaflaut ,  d  où 
fe  l(oi  fè  placé  aifJriieiit  fur  le  dos  <le 
'  Panîmal.  S*îl  iè  fait  pbrtér  Âixd  quel- 
que autre  voiture,  il  y  entre  de  mênie 
par  une  fenêtre  ou  parnine  terirafle  du 
palais.  L^étrquette  de  cette  Cour  éti  ^ 

qu*un  Monarque  ne  (t  doit  montrer  aii^ 
peuple  que  d'un  lieu  élevé. 
-Les  Siamoii^  ont  deu:^  Ibrtes   it      '^'  """*• 
thàifes:  à  pWtèurs ,  d6nt  la  forme  n^  chaifct  pot^ 

•     A»      t  I  .         -    tativcs  de 

aucune  reflemblance  avec  nos  voitures  siara^ 
Âé  même  genre.  Les  unes  confîfterit 
dans  une  emece  de  brancard ,  qui  fbvH 
Éiénc  un  negé  plus  du  moins  éle^. 
Quatre  ou  huit  hortiTiies  le  portent  fur 
leurs  épaules^.  Ces  ïîeges  ont  quelque-* 
'fcis  des  bras  &  un  domet ,  comme  nos^ 
fauteuils:. d'autres  font  entourés^  d'ûne^ 
petite  baluftrade  i  qui  embrafle  Içs 
côtés  &,  te  fond  delà  chaife,  &  qi^ 
làîfle  le  davaiif  libre  &  ouvert ,  pour 
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;  rentrée  &  poui  îa  Ibrtie,  Il  y  en,  zqÀ 

font  couverts  d*Mue  impcri^ye»  Ces  cf- 

'  trades ,  plus  ou.  ivipias  décorées  >  f^îon 

la  qualité  des/perlbiines,  fa  mett^t 

non-ièiilemenc  fo.lc;!?  çhaifes-poriajti- 

'  y  es ,  niais  iùr  les  talons  &  fur  les  élé- 

.  phans.  L'inipériale  n*eft  point  ici  une 

'  diftinûion  tort  honorable.  Quand  le 

Roi  fort  fîir  un  élçpliaut*  ibn^ege  eft 

découvert  fqiaiSjdes  cotes.  &-,du.  fond 

de  l^'pftrade  s'élèvent  tj;ois  er$mds  Éeuïl- 

iages  .  ^rés.    I^çrlmvil  ;  s>arrête>  tto 

homme  s*approché  de  lui  &  le  couvre 

d'un  grand  parafol,,,. planté  au  bout 


^*f*^^'*^**  dune  pique  trcs-lpi^ue.   Lu/ace  de 
ces  paralolsiiteft  pQHit  ,a£coxfc  a  tout 

*  le  monde.  Ceux  qui  ne /^nt  ccmjfoiès 
Que  d'une  feul|Ç  toile  >  fc^is,  peii^s,  èc 
fans  orne^iens^^Ibot.^es  moins  ion^ 
râbles.  Ceux  qui  ont  deux  ou  trois  pe- 
tites pentes  ,  qui  tombent  du  rond 
principal,  &  qui  font  plus  bafles  l'u^ 

"que  I  autre  >  ne  ^accordeQt  cp'aw 

'  grands  Officiers.  Ce  font  ceux  xjue.  le 
Roi.de  Siam  donne  aux  Sanfrats^  go 

TEvêques  du  pays,  &  il  en  envoyé  de 
pareils  dux  AmbaffitdeurS' de  France 
Lçs  Tàlapoins  ont  des  parafols  en  for- 
me d'écrans ,  comppfës  d^ine  feuille  de 
Palmité*,  coupée  en  rond  &  j^liitcc»  Le 
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Roi  feul  a  drok  de  faire  porter  devant 
Jiii  un  parafôl  à  plufieurs  étages. 

L'autre  elpece  de  chaifes  portatives 
rcfïèmble  aflez  à  ce  que  nos  relations 
d'Afrique  apellent  Harpàck.  C*eft  une 
forte  de  Ht  fiifpendu  à  une  longue  bar- 
re de  fer,  que  des  honunes  portent  fut 
leurs  épaules.  Cette  voiture»  où  Von 
fe  tient  couché,  n'eftpermife  ici  qu  aux 
malades  &  aux  vieillards. 


Articlb    XI. 

Taille  &  Pky/îonomic  des  Siamoist 
CaraStcrc  de  ce  peuple. 


L 


Es  Siamois  font  d*une  taille  mé- 


rfdiocre  ,  mais  bien  proportion-  jJ^^'Jlf  ^^* 
née.  On  trouve  ici  peu  de  oerfonncsi 
contrefaites  :  cependant  il  n  eft  point 
de  pays  où  les  enfans  foient  plus  négli- 
gés. C5n  les  plonge-  en  naifïànt  dans  la 
rivière  pour  les  laver  :  on  ne  lés  enve- 
loppe point  de  langes:  on  les  couche; 
iiiis.  iùr  une  natte  :  on  les  fevre  au  bou^ 
de  fîx  mois ,  &  on  ne  leur»domie  d'aur» 
tre  nourriture  que  du  riz.  , 

Gervaife  aflure  que  les  Siamois  ,j  cerraiff 
comme  la  plupart  des  autres  Indiens  >  uH  fn^rÀ. 
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tatoubcre,  M  naUïent  pokit  ba&nés,  mais  qu*iS 
fcfSî!'''^  ^'  "f  cardent  pas  à  le  devenir,  parce  que 
dès-?enfai^ce  on  les  accoutume  à  nKir- 
cher  nus  aux  ardeurs  du  Soleil.  Les 
hommes  Se  les  femmes  font  en  général 
fort  laids,  ta  plûpatt  ont  le  vifàge  dé- 
figuré ^par  la  petite  vérole ,  qui  feit  ici 
de  terribles  ravages.  Ils  ont  les  oreil- 
les grandesi,  les  yeux  petits,  mal  fen- 
dus, peu  animés,  &  d*un  noir  jaunA- 
tre:  leur  riez  eft  aplatit  leurs  joues 
font  creufes ,  &  larges  par  le  liaut.  Ifs^ 
oiit  les  narines  fort  ouvertes,  la  bouche 
grande ,  les  lèvres  grofles  &  pâles ,  lei 
dçnts  noires,  le  teint  brun  &  r^ugeâ- 
tre ,  le  front  &  le^menton  pointus ,  de 
manière  que  leur  vifage  tient  plus  de 
la  loiànse  que  de  rovale. 

Les  iempies  font  bien  &xtes  ;  raak 
leurs  traits  font  û  groflîers  quW  diP 
tinguc  à  pe'ine  leur  phyfionomie  de 
celle  des  liommes;  Comme  elles  as* 
portent  ni  corps,  ni  corfets,  leur  gor^ 
ge  tombe,  &  defoènd  fort  bas.^Hley 
ne  mettent  point  de  ifard  fur  leur  viùt^ 
.  ge  ;  nuis  les  bommes  Ce  peignent  cmh 
quefbis  enWeu'les  bras,  les  cuim^>. 
&  les  jambes.  Les  deux  fèxes  om  les 
.  cheveux  courts  Se  fort  droits. 

Ces  Lidiens,  accoutumés  à  vivre 
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ivecdes  femmes  noires,  dont  laphy-  ■ 

fionomie  n*a  rien  de  commun  avec  peStn^dc^ 
celle  des  femmes  Européennes ,  fii'  ent  femmcibUa- 
médiocremertt  touchés  à  la  vue   de  ^^ 
quelques  portraits  que  là  Loubere  leur 
montra  &  qui  repréfentoient  au  natu- 
rel plufiâurs  belles  perfonnes  de  la 
Cc^ur  de  France.  Une  grande  poupée 
dû  Palais  fit  plus"  d^im^reffion  fîir  deuip 
feunes  Mandarins,  qui  diredt  qu'une 
feinme  comme  celle-là  vaudroit  bien 
quinze  mille  livres^mais  qu*irn*y  avoit  ■ 
perfbhrie  à  Siam  qui  fût  eh  état  de  Tâ^ 
chéter.  Quant  à  l'habit  &  aux,  oriicr 
iïiens  que  pottoit  Jà  poupcè,  les'Man- 
darins  s*en  moquérent>difànt que  cette 
vaine  parure  ,érôit  trop  embaraflante 
pour  un  mari.  la  Xoubere  attribuç  '  7" 

cette  naïveté  à  laperfiiafion  ou  étoi eht         >■  .5.^ 
lès  Siamois  que  lès  Dames  d*Eur5pey> 
convme  celles  de  Siam^  coudiénrtbUc 
liabillées.  C^  euflfent  dît  iios.  Mandàr^îri^ 
6  là  poupée  eût  eu  un  grand  panier  ?i 
Gette  fuperfluîté V  qu*ûn  luxe  puis 'mo- 
derne a  inventée,  leur  eût  paru  fansdbu-- 
te  Bien  pfusemfiafraflaiîte  ?  tes  Ambaf^ 
fedèurs  *  que'^haoû-ÎSf arâie  envoya  ^en  - 
France  ^furent  d^^bord  aCTez^infenfiblès^ , 
àtîx: attî'âitsrde  nt^  plu^'bélles-fçTncînies^:^^ 
hùthknchcxxi  >  Icuf  à  chevetÈrBctolèsi 
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leurs  dents  blanches,  &  leurs  roKa 
flottantes  (çaui^ient  à  ces  ïi^diens  plus 
de  fùrpriie  que  de  pïaiiîr.  Mai$  le  tems 
&  la  reflexion  leur  ouvrit  enfin  les 
yeux  5  &  ils  avouèrent  depuis  que  les 
Siamoifes  n'avoient  rien  4*aOT<^We  en 
comparcjLifbn  des  Fçançoifes ,  èc  que  le 
prix  de  k  bè^i^é  jpartenoit  aux  Eu- 
ropéennes. Ce  qui  É^heve.  de  déi^ider 
la  queftiona'c'eftque  le  Roi  de  Sianij 
le  Mogol,  &  d*autres  Monarques  In- 
diens ont  toujours  dans  leur  Sérail  des 
femmes  blanches ,  de  Mii^relie  ou  de 
Géorgie.  Les  femmes  du  mêpie  pays 
font  rornerri(ÇW  -^^  ferail  de  Cpiifiao- 
tinople^.  où,  l*on\n\daût  jamais  de 
femmes  noires.  . 
*  m      Les  Siamois  font  très-propres  :  ils 

Propreté  de  fg  baignent  trois  ou  quatre  fois  le  iouif 
iQit  en^  la  piong^nç/4^nsi  eau  a  notre 
manière^  foit  ^Ja/aiÊint  répandre 
ïùr  leur  ^(liorps.  isp  petii:et^fluanç 
qu'ils.  continuêiVî;  qufiquefcis  pibdam 
des  heures  entières.  On  ne  fait  aucune 
vifite  de  confëquence  îans  fe  laven  àur 
paravànt,  &,pour  montrer^ qu'on  rfeo; 
du  bain,  on  fe  faiç  fiu:  Ijshppjttriqie.  wp 
marque- blanche  ayçc  deTl^  fJc^^Çt-ti 
coutume  du  pa^^s  eu  4e  fà  '<j^EmiaiM 
cor^,  &  (fe  nxQtfx^G^Qf^  \^y^^9^ 
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pomade  de  fenteur,  qui  les  rend  fort 
pâles.  Ils  parfiiment  de  la  même  ma- 
nière leurs  cheveux.  Ils  ne  les  pou- 
drent point  >  mais  ils  les  peignent  avec 
foin,  le  {èrvaiit  pour  cela  a  un  inftru- 
ment  particulier,  qui  au  lieu,  d'ecrçi 
tout  d'une  pièce ,  comme  ;ios  peigniçs  1^ 
n'eft  qu'un  amas  de  petites  pjoiiljte,^ 
lices  crroicement  ayec  un  fil  d'axchal. 
Ils  s'arrachejit  la  batte  à  mefure  qu  el- 
le croît  ,  &  naturellement  ils  en  ont 
peu.  Us  ne  coupent,  point  leurs  ongles  „ 
mais  ils  ont  foin  de  les  peiiidre. 

I  Ce/prit  de  fçirvitude ,  dans  lequel,  ^' 

1^'s  Siaç^ôis  font  é][evép,leur  abb^t  le,*^"'  ^""'^ 
çbufage  ,  &  les  rend  d'une  timidité 
exceffive.  Leur  humeur  eft  douce  > 
mais  elle  n'a  rien  d'engageant.  Ils  Cont 
flegmatiques ,  pareffeux ,  ibbres  &  dc- 
iîntérefles>  plutôt  par  indolence  que 
par  vertu.  LeuL  indifierence  eft  extrê- 
me, &•  approche  de  Tinfenfibilitc  :  ils 
ij'admirenc  rien  :  ils.  aiment  &  ils  haïC- 
lent  foiblement;  &  leur  car^ûçre ,  dit 
un  Ecrivain  qui, les  a  bien  connus,  eft 
^ufCi  tranqi^ille  que  leuf  Çiçl.  Ilç 
négligent  tous  ]es  .çxercicçs  de  .|*efprir^ 
oc.ils  ne  ^'^aàonnent  guère  davantage 
aux  exercices  du  corps.,  Sanslç?  çor*' 
Yces  pénibles  dont-  ils  font,  charges j^ 
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&  que  leur  parèlTe  rend  peut  être  équï- 
tables,  ce  peuplé  tivroit  cfans  une" 
ihaftioii  ablblue.  Leur  démarche  eff 
fente ,  &  n'a  rien  de  liBre.  Ils  ne  peu- 
vent (butenir  fiir  leurs  maînS  le  poids 
d*uff  tnèufquet,  &  ils  font  obligés  de' 
f  àppu^el:  utr  lé  ^éncKr'Toriqà^ils  Veu- 
lent tir^h  Les  Soldats  eii  fai^tibn  font 
tranqtiillemeftt  affls,,  oti  coucK^s  dans' 
Ibur  pofte.  .; 

Leut  phyfibnomie  d^^iidcjui?  SoCé 
ie  fombre  &c  de  fïupjcîe ,  qui  né  donne' 
,  pas  une  gratidc  idëè'dé  leur  efpfit.- 
.Cépehdànt 'il  ne  manquent  pointMe 
pénétration  ni  de  jugement/  Ils  <5on- 
çoii vent  avec  facifité rieurs  idées  font 
nettes,  leurs  reparties  vives  &  fpiri- 
tuellés:  iisfaifîuent  fért  bien  tout  ce"^ 
^u*6n  leur  dit  i  &  s^îls  n*bnt'pas  rîma- 
ginàtion  aïlez  forte  pour  inventer;  ils 
îmiteht  dû  moins  avec  beaucoup  d'^- 
drefTe  tous  les  ojuvtàgesqulls  voient. 
Mais  lé  défaut  d*étude  &  cfômulation- 
engourdît  ici  tous  les  talens. 

L*yvroffneric  St  là  colère  font  dès 
Vices  qi^-f^  ont  en  '  Horreur  ,-St  qui  ne 
fe  trouvep(t  que'  tfie!z:  dès  gens  de:  % 
plus  vitè^'efpece*  lî^  font  glofiétûc  ,* 
te  ^nfiblès^aux-  oflTénfes  cjuifintéifefl^^ 
tan;  htraicur:  Itt^  attires  dîfâçaces'  fei'^ 
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touchent  peu>  &  ik  fîiportdnt  avec     Ujsi»»r 
coiiftance  le^  plus  rigoureux  fiiplices.   '^* 
On  les  aflbmme  de  f:oups  >  fans:  leur  ar- 
racher la  moindre  plainte  :  ils  ne  pieu- 
xent  préfijue  Jamais. 

Qpoique  peu  attachés  à  leur  reli- 
gion, dont  ils  ont  une  connoiflançe 
très-fiiperfkielle ,  ils  refpedent  ceux 
qui  Tenfèignent,  &:,qui  tont  une  prô- 
feflîon  particulière  d'^en  pratiquer  les^ 
devoirs  pénibles.  Ils  fe  plaifent  à  déco- 
rer les  temples  &  à  enrichir  les  Prêtres. 
Jta  fiiperftition   qui  fe   mefure  chez 
toutes  les  nations  au  degré  de  l'igno-. 
rance,  eft  extrême  parmi  ce  peuple,  i/**^®**^^' 
Ils  crôyent  aux  pré  (âges  &  aux  divina-  xi/*"' 
tions ,  &  ils  font  fi  perfiiadés  qu*il  y  a 
des  règles  infeillibles  pour  connoître 
Ta  venir,  que  quand  les  Devins  du  Ror 
fe  trpmpent,  on  leur  donne  la  baftonna- 
de.  On  traite  avec  la  même  riffujeur  les 
Médecins  de  la  Cour  Torique  leurs  re- 
mèdes ne  féuffiflent  pas  :  &  cela  vient         ^. . 
d  un  autre  préjuge  qu  on  a  ici ,  qu  il  y  a  de  ce  pcuf  u. 
un  art  certain  de  rendre  la  ian^  aux; 

malades.  '  '     '     m.  ''  ^ 

Ceux  qui  fe  mêlent  à  Çiam  d'jSllxo^ 
Jogie  font  fa  plupart  originatirés  du  Pé--^ 
gu,  ou  du  pays  des  Bramas.  On  n'ètt* 
«reprend   aucune  afiaire>«m  zmvam 
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^^f^^r^  Voyagé  faiiâ  les  confolter.  Le  pfemîct 
Aftrologue  de  la  Cour  compofê  tous 
,  les  ans  un  Almanach ,  ou  il  marque  les 
jours  heureux  &  malheureux  5  &  le 
peuple  fe  laifTe  guider  dans  toutes  fes 
encreprifes  par  ce  calendrier  trom- 
peur. Le  Dimanche ,  qui  s'apelle  ici 
le  jour  du  Soleil  ^  pafle  pour  le  jour  le 
plus  heureux  de  la  femaine.  Le  croit 
îànt  de  la  Lune  eft  plus  favorable  que 
{on  déclin.  On  regarde  comme  de  dan- 
gereux préfages  les  hurlemens  des 
bêtes  féroces;  les  cris  aigus  des  cerfs 
&  des  finges  ;  la  rencontre  d*un  ier- 
.  pent  au  milieu  d*un  chemin  >  la  chittc 
*  .de  quelque  chofe,  qui  tombe  d*elle- 
même,  &  fans  aucune  caufe  apparen- 
te. Ces  accidens  frivoles  fiiffilent  pour 
jetter  TeflEroi  dans  Tame  d*un  Siamois , 
&pour  lui  faire  abandonner ,  ou  remet- 
tre à  un  autre  tems,  Ta^ire  la  plus 
importante. 

Une  de  leurs  manières  de  deviner 
-  ^  .  eft  de  fbrtir  dans  la  rue ,  après  avoir  frit 
quel^i||$  opérations  fùperftitieufestft 
de  cueillir  au  hazard  les  premières 
paroiBs  quils  entendent  prononce. 
Cet  oracle  leur  paroît  infeiillible.  LeiKS 
Devins  prétendent  avoir  des  taîif 
Taurmani.  j^^j^g  pour^ufer  la  mort  à  un  enaeiiû) 
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Do^^^reiiiàre  jinvuli:\érable ,  pour  lier  la 

'  Ja^î'gue  à  un  délateur. .  Plufieurs  de  ççs  ' 

talilamas.  conTiileiu.  dans^^d^    p^îîfs 

papiers,,  qui  coûtiennerit  fies  figures 

&:4eS'Caraâeres,  Lps  Matelots  meiiit- 

CCS  d'iiiae  tempêtç  ,  les  fîifpejideyt 

aux  agrès  du  bâtiment  ,  &   croient 

conjurer  par-là.les  vents  &  les  orages. 

I^s  Juges  s'en  iervent  dans  la  c/ércmo- 

j-nc^^Oja%Kï^^px  &c  de  Tcpreuve?  &  les 

.  foi^t  ^valer:dans.d^,l*eau  >  pu  dans  d^s 

^ pillulè^.  Lés  Médecins  les  mêlent,  daijs 

lès  breuvages  qu'ils  donnent,  à  leuçs 

^  malades  >,  Qi,i.,les,  atta,çbput  au  ,bprd  du. , 

ya(è,  pour  empêcher  que.  certains  EP.  ^  -..a 
vs^'M^  y  ^fçcUés  PetpgyatQr^s^  ne  nu^- 
*  ïènt  à  Pfelficacitc  du  remède..  On  croit 
"^.ijue  ces  Eiprits  font  répaA4^s4^i*2i^> 
'^qu'ils  cherchent  à  nuireaux homnjes , 
'  qu  ils  aiment  les  femme^s  >  &  qu'ils  ont  incubci.i^/* 
^  les  prémices  de  toutes  les  filles  >  à  qui 
'ils  font  une  blelïiire  dangereufe ,  qui  Cp 
renouvelle  enTuite  tous  les  mois. 

Par  une  fuit^  de,  cette  humeur  fî^- 
.perftitieufè  i- ils  obligem  toutes  le^ 
îemmes  >  après  leurs  couches  >.à une  ce-  ,  ., 
rcmonie ,  qui  a  quelque  raport  à  Tan- 
cienne  purification  des  Juifs.  On  les 
expofç  pendant  un  mois,  deyaiu  ua 
aflc?;  grand  feu,,  autour  duquel  on  \<^^ 
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Femmeipu-feit  nurc&er.   Au  Pégu  oîi  met  fw 

n^e»  p«  «  femmes  lîir  une  daye  de  bambou,  éle- 
vée fur  des  piliers,  &:*  fous  laquelle  on 
alume  un  petit  feu  r  mais  on  ne  les^ 
tient  que  quatre  ou  Cinq  jours  fur  cette 
e/pece  de  gril:  Dans  Tun  &  Tautte 
pays ,  auffi-tôt  qu'elles  Ce  font  acquits* 
tées  de  cette  cférémonie  >  on  remercie 
fe  feu  de  les  avoir  purifiées,  &  Toir 
donne  en  cette  occsuion  un  grand  r^  , 
pas,  oiï  Ton  ne  mange  rien  qui  n'ait 
été  préfenté  aux  flammes ,  en  manière 
d'offrande. 

.1  On  doit  mettre  au  rang  des  plds 

**"^"' dangereux  maléfices  les' breuvages  ar- 
tificiels dont  ces  indiens  font  lî&gé. 
Les  uns  abnKiflent  totafenÈient  l*efprît, 
^    <m  fufi^endent  Tulagcrde  Kes  Êcuités. 
J*ai  parlé  ailleurs  du  premier  de  ces 

•  effets ,  dont  la  politique  barbaredci 

Monarques  dfe  Siîam  offre  de  tems^en 
tems  de  funeftes  exemples.  Quant  à 
raffbifiliffemenrpàflager  des  forces  dfc 
Tame',  on  fait  ce  que  les  Voyageurs 
raportént  des  femmes  dé  Goa ,  &  dé 
Utd.  quelques  autïes  contrées  de  Tlnde.  Air 
moyen  de  certains  breuvages  elles  cau- 
fent  à  leurs  maris  une  ftupidîté  de  plu- 
fieuirsr  heures ,  qui  fert  de  vpilè  aux  in- 
fidélités qu  elles  leilr  font.  Les  autres 


dby  Google 


DES      î  K  TÈ)   I    E   N    S.       5/5 

(6m  deftinés  à  inspirer  de  Tamour ,  éc 
produifent  quelquefois  cet  effet ,  eh 
aâoiblilËint  rimaginâtion  d'un  homme 
naturellement  fenfible ,  &  en  le  faifàiit 
tomber  dans  une  elpece  d'enfance ,  qui 
l'engage  fans  retour  dans  les  pièges  r 

que  lui  tend  une  femme  habile.  UeP- 
fence  de  pavot  efl  un  autre  breuvage  , 
qui  produit  un  efïet  fort  différent  de 
ceux  dpnt  on  vient  de  parler.  Il  aug- 
menÉé  la  vigueur  de  Tame ,  &  infpirie 
un  courage  qui  tient  de  la  férocité  8c 
de  la  fureur.  Les  Macafïàrois ,  les  Ma- 
lais ,  &  d'autres  braves  de  Tlnde ,  eir 
fcmt  ulàge  pour  fe  préparer  au  combat. 
Mais  fôn  aâion  ne  dure  que  quelques 
heures ,  &  Ion  tombe  après  cela  dails 
une  grande  foibfeffè.  Lés  Siamois  q^ 
autoient  bien  plus  l^èfbin  d*un  tel  breil- 
vage  j  font  trop  lâches  pour  s'en  fer- 
vir.  Voila  les  principales  fuperflitîorts 
de  ce  pieuple,  &  c'efl  à  cpioi  fè  réduit 
toute  rhabileté  de  fes  prétendus  Magi- 
ciens. Achevom  le  portrait  de  fe 
fnoeurs. 

Les  Siiamois  ont  beaucoup  de  firan-  ■ 

chife  6c  de  bonne  foi  dans  le  commet-  ^^^"^  p^"; 

.     /•         ,  1     IV  chant  poui£r 

ce  :  mais  il  on  les  tire  de-Ia,  on  trouve  toK 
qu'ils  font  avares,  ufîirîers  &  même 
Yoleurs.  La  Loubere  ragorte  plufleurs< 
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traies,  qui  prouvent  que  ces  Ihdieiis 
ont  un  penchant  prefqu  invincible 
pour  ce  dernier  vice.  Je  me  contente- 
rai d'en  raconter  un.  Louis  XIV  ayant 
mené  en  Flandre  les  Ambafladeiùrs  de 
Siam,  un  Officier  de  leur  iïiite,  qui 
,  étcit  Mandarin,  prit  une  vingtaine  de 
jettons  chez  un  Seigneur  du  pays  qui 
les  avoit  traités.  Son  vol  fut  reçonim 
le  lendemain ,  parce  qu*il  donna  un  de 
ces  jettons  à  un  domeftique,  croyant 
que  c'ctoit  une  pièce  de  monnoye* 

. .     La  modeftie  &  h  pudeur  font  des 

leur  modcfr  yertus  particulières  aux  Siamois.  Quoi- 
que les  femmes,  au  moins  parmi  le 
.peuple,  nayent  le  corps  couvert  que 
, depuis  1^ ceinture  jufqu'aux pieds,  & 
^que  là  pagne  des  hommes  foit  beau- 
.coup  plus  courte ,  ils  font  d  une  modet 
.tie  extrême  dans  cette  nudité.  Le  jovm: 
;que  les  Envoyés  de  France  firent  leur 
entrée  à  Siam  for  la  rivière ,  qui  étoit 
Icouyerte  d'une  multitude  innombra* 
.ble  de  balons,  la.:  plupart  des  femmes 
tournoient  le  dos  au  {pedacle ,  &  s*ac- 
.  .  cronpiflbient  dans  leurs  bateaux,  de 
peur  d'être  vues  des  étrangers.  Le  peu- 

'  pie  murmura  de  ce  que  les  François  fe 

jettoient  nuds  da.ns  la  rivière  pour  fe 
baigner  j  afin  d'apaifer  c^ps  plaintes  le 
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Mintftre  leur  fit  domier  des  pagnes 
pour  ie  couvrir.  Ils  couchent  tout  ha- . 
billes  'y  ils  ne  frappent  jamais  les  erifans 
fur  les  parties  que  la  décence  oblige  de 
cacher  -y  ils  s'abftiennent  par  pudeur  de 
Tuiàge  des  lavemens  5  ils  ont  en  hor- 
reur le  péché  contre  nature.  Leurs" 
oreilles  /ont  auffi  chaftes  que  leurs     - 
yeux,  &  les  chanfbns  indécentes  font 
profcrites  par  une  loi  de  TEtat. 

Les  femmes  font  fàges  par  tempé- 
rament, par  habitude,  &  un  peu  par 
néceflîté.   Leur  naturel  eft'  froid   & 
flegmatique  :  leur  vie  eft  laborieiifè  : 
elles  lie  jouent  point:  elles  n^aiment 
point  la  parure:  elles  riè  reçoivent     ^**^ 
point  les  vifîtes  des  hommes  :  la  mort 
ou  Tefclavage  font  le  châtiment  de  Ta- 
dultere.  Les  femmes  du  peuple,  qui: 
font  chargées  de  tous  les  ioins  du  mé-  ^ 
nage,  joûiïîTent  d^une  grande  liberté.  ', 
Celles  des  Grands  mènent  une  vie  fort  ^ 
retirée.  En  général  elles  ont  un  tendre  ' 
attachement  pour  leurs  maris,  &  dans  ; 
une  ville  emportée  d*aflàut  par  Tenne-  - 
mi  y  il  n  eft  point  d'honnête  femme  qui  J 
ii*aimemîeuxquefonmarilattie5ques4l 
la  laiflbît  tomber  axi  pèavoit  du  vàîiî-;^ 
qùenr.  Les  (illes  (b^t  i  dit-on ,  moins  tt^  ^ 
tenues  ^ue  kslqmiciiiinl^i^  trom;^ 
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pent  quelquefois  la  vigilance  de  kw 
çîurdiens.  Loriquon  les  iurprend  ea 
taute ,  leurs  parens  les  vendent  à  ua 
homme  qui  tient  un  lieu  de  proftitn- 
tion,  &  qui  achette  auflî  les  femmes 
que  les  maris  congédient  pour  caufe 
dUnfidéliré. 

Voilà  ce  qui  m*a  paru  de  plus  remar- 
^ttiable  dans  les  naœurs  de  ce  peiqile. 
J  ai  taché  de  le  peindre  avec  des  coif- 
îçurs  naturelles  &  vraies ,  (ur  le  cableaa 
fidèle  que  la  Louberc  en  a  tracé.  J*âi  - 

!>rîs  cet  Ecrivait\  pour  guide  d^nsphè 
Leurs  autres  détails  intérç flans,  a/Jaî 
Jugement   ejfnprunté  de  lui,  pour  THiftolre  des 
Rciadon$*  aê  Siamois ,  les  mêmes  fecours  que  Kaem- 
siam.  pfer  m*a  fourni  pour  celle  dès  Japoft* 

nois»  Ses  Mémoires ,  moins  agréaUeir 
pçuç  le  ftyle ,  que  ceœt  de  T Abbé  é^ 
Choifi,  &ç  du  père  Tac%rd ,  li?n^)Qf^ 
teà^  infiniment  du  coté  dç  l^Qrdre  y  é^ 
Y^^^{)à%\xàt ,  du  cb^ix^  des  mariereft»  * 
&  àt  la  foli4lt:é:  4ç$  réflexions.  Cbs^i 
eÔ;  fùperficiel:  Taçhard  eft  fiattet^l" 
Tui^  <^  l'autre  £>nt  d'une  crédulité  «M» 
cçiÛ^vç.  Le  Jéfuite  fitr-tcmt,  flatté:  ii|M^ 

hfmneurç  ei^ti:aor4iH^ff^?  ^*i*  reçiitr 
Sbj^^  fe,la^.|R«îMf  par  Içs 
rariojïifi  ?Hi|«bî*ifes  le  Çoiiftawin,.  4 
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^îs  par  une  vaine  oftentation  de  ma- 
gnificence. On  lui  fit  voir  une  cin- 
Œjantaine  d'éléphans  >  tant  dans  les 
écuries  de  Juthia^  que  dans  celles  de 
I^uvD ,  Jk  Ton  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
perfuader  que  le  Roi  «n  entrecenoit 
au  moins  vi/rgr  mille  dans  le  refte  du 
Royaume.  Le  Miniftre  lui  montra  rar 
pidement  le  treibr  du  Prince  9  &  h\  fit 
<rcnre  qu'il  y.  avoit  des  amas  d'or, 
4*argent,  Se  de  pierreries.  On  lait  juP  t 

^u'ou  peut  aller  Timpofture  dans  Fof- 
tentation  de  ce  gçnre  de  richelTes.  Il  Iç 
cpnduifit  dans  les  plus  bçUes  pago.dçs  ,^       ., .  _ 
lui  fit  voir  des  idoles  coloflales  bien  .       '■' 

-  4oréeS|  &  ibutint  hardiment  quelles 
étoient  d'or  maffif.  Le  Père  Tachard 

'  les  crut  teHes^  parce  que  leur  dorure 
etoit  éclattante*  ^  qu  il  ne  les  vit  que 
jdB-ns  un  certain  fêloignement  >  l^s  v^nes 
étant  plac^  iùr  des  piédeftau^  éler 
ycs ,  les  autres  ayant  devant  ellç«  des 
grillages  de  fçr  qui  ne  s'ouvrent  ja- 
xxiais. 

M.  de  Foibin^  qui  a  fait  uq  plus  Guyon.HUb 
iong  fèjour  à  Sifoi ,  a  eu  i^  tems  ,4  ?ip-  /^"/" ta  '  "l 
pfofpndîr^bçaucoup  4e  xhol^s  >  qui  p  ul  *'* 
(CUH  échappa  i  rattejnîjqn  fuMrjjiçieUei 
4tt.  Peçç  TacHaxd.,  Il  n5?^  vi^  d^y.çfç^ 
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follement  parmi  le  peuple  >  mais  chcx 
fes  Grands.  La  contenance  des  Mand^ 
rins  qui  vivoiertt  à  la  Coiir  le  fîirprii 
étrangement.  Il  les  vit  aflîs  en  rond, 
fur  une  natte  d*ozier ,  &  s'èmretenant 
a  la  lueur  d'ufte  feule  lampe.'Quand 
run  d'eux' voulait  lire  ^ ou  écrire ,  il 
tîroit,  de  iâ  poche  une  bougie  jau- 
ne, qu  il  allumoit  à  cette  lampe,  & 
qu'il  plaçoit  enlùite  lùr  un  chandelier 
de  bois ,  qui  tournoit  fiir  un  pivot.  Il 
riç  put  s'empêcher  d'en  témoigner  un 
MémokwJour  (à  lîirprife  à  Conftantin,  qm  loi 
dcFoiMn»  atoua  franchement  ^ue  ce  Roymam 
c^^,ikid.  étoitfort  paûWe.  On  prodigua  àPor- 
bîn  les  titrés  &  les  honneurs  j  màs  il 
n'eut  pas  à  fe  louer  de  la  généfofté 
du  Monarque.  La  maifbn  oâ  U  fut  h^ 
étoit  petite ,  &'on  la  meubla  fort  fi»* 

}>lement.  La  vai({elle  qu*on  lui  dcnitt 
i  réduiibit  à  douze  amettes  à*txgm 
tirés-minces ,  6c  à  deux  gobelets  dctûê- 
lîie  métal.  On  ajouta  à  tout  ceb  fttK 
trc  doui^aines  de  ferviettes  de  cot<m^M 
•^  '         deux  bougies  jaunes  par  jour.  jPUB, 
,  \,       /      dît-il ,  tout  Piquipagc  de  Mûfi/S^4f 
•>  '  grand  Amiral 3  Général  des  AriniÉf-^ 
Roi.  M.  de  Forbin  ajoute  cette  rdltf 
xSioto  témar^uableV  «  Je  ^ai  fiàhcfaw 
tatxist  j^iie  f ai  h&h^^^^^mt 
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foisujuerAbbé-de  Choifi  &  le  Pere 
Tachard,  qm  ont  fait  le  voyage  avec 
moi  &  qui  ont  vu  les  mêmes  chofès 
que  moi ,  lèmblent  s*être  accordés 
pour  donner  au  publfe  fiir  le  Royaume 
d,ç,  Siamjcîfes^idees  brillantes ,  &  û. peir 
copforrpç^  ^  la  vérité^  II  efl  v.i^i  que  n'y 
ayant  demeuré,  qv^  peu  de  mois,  & 
MojnjÇeur  Conftancé  ayant  intérêt  de 
ks  éblouir  >[ils  ne  virent  dans  ce 
Royaume  que  ce  qu  il  y  ayoit  de  plus 
pctfpre  àf  impqfer.  Mais  [aprcs^  tout  U 
(WH  9^'ils  ayeçic  ^té  étrangeAient  pré- 
yei^s.,  ^ur  ^  y  j^yqir  pçmu  apperçi^ 
la  rnikfç  qi^  Cç  manifelte  partout,  à 
t^  îPPÎV  ^qu'elle  iàute  apx  yeux  , 
qnil  eft  impolîible  de  ne  la  pas  voir.  »i 

tgÇoipte4e  Forbin,  dont  le  nom  eft 
^ple^x  dm^  noi;re  marine  y  avoit  été 
imc4es[coudfl#eurs  de  Tçfcadre  Fran- 
çois i!  -qW  ;fi^  I^^WY^^,  ■:  ft  ^^^iangi .  eu 
f^ldéj.ht  fëjour  de  plus  de' deux  ans 
^BjilJit .dansée  payf ,  lesjemplojs  qp'il 
Y.C{çcjîpa.^,;&:  fur-tput  la  candeur  &  la 

|çaiQcbife^4çi^^^  <^Ç.^4^Çf^>  ^^?  doivent 
l^ytffer  âwiu?i  d<^  fincérité  de 

TomclIL  5^ 
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A  X  r  X  c  t  B    Xil. 
JP^  Notions  ki'an^ts  éiablks 

A  fertSîté  du^ys ,  la  #bWté  <frf 
commerce,  &  bs  fedliké^  îqu-dfr 
|if ocura'  âuï'  étranger ,  artircf eut  an^ 
trefois  à  Siam  un  grand  nombre  4^  co-^ 
îoities ,  dpàt  "pliifiettts  (îibfiflérti  eiicb^ 
re  aujoarcTlitri^.  Les  unes^  foiA^cabJieT 
dans  y  capitale  ioà  elles  ofecupeÀfifif* 
fëren^  qaardeirsf  :  tes  iutrès  <)rttî  bitt 
.d«s  '  îdbitàtiôtis*  ;dàii3  lefe  i'attjpagnés  i 
^ijtré  Jathiâ  &  BaWcokl  ^^^  Ka^ 
lion  a  un  chçf  de  Ton  pa^ ,  qù  elfe  éitt 
4vec  ragrémènt  du  Koti/&  qui  fa 
gouverne-  fHbn  fes'loiît.  Gervàîfe  aiHire 
xiewaifc ,  que  cc's  dKïcrfemés  c^Aottî^' forment  aii 
î^;^^*;,^*'./;'  .moins  le  tier^'àe^  habSirt$^  4\i  KéyauU 
&  m.  partie,  mè.  On  pcttt  l^i  ré,d&irè>iixiNa£4pni 
Suivantes/ 

I.  Les  Laos  ^  l^es  Pcgoans.  On  doit 
fes  regarder  oorpn^ë  ^  pï«s  anciens 
Colons  ctrangep ,  &  ràppbrtèr  leur  éca?^ 
lîKffinnent  au  tefti^  dfe^to^ptèmiere  èb* 
folation  de  leur  pays  par  les  Bfamas  s^ 
^'eft-4-dire  »  ^u  i^torziéme  fiecle  de 
TEre  Chrétienne.  On  les  reçut  d'a- 
boi:d  d^i$  la  capitale  ^  ^  on  leur  don^ 
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Aa  aux  environs  des  terres  à  cultiver , 
moyennant  jm  tnbm,  cpiils  payoient  à* 
VEîwt:  Mais  leor  coloitie  s'étaat  accrue 
confidératlement ,  foit  par  ies  'nou- 
reaux  transfuges  qui  s'y  joignirent  > 
ibit  par  le  nombre  3es  pfifonuier* 
qu'on  &  dLtraiït  les  guerres  du  Pégu  y 
on  jugea  à  propos  deles  diiperlèr  dans 
pltBfieurs  quartiers  du  Royaume.  De- 
puis ce  tems  ife  (biit  reftés  confondus 
avec  les  Siamois ,  (juoiqu*on  les  diftin- 
gue  à  leur  langage ,  &  à  d'autres  di6fë^ 
rences  remarquables.  Ils  portent  prèP 
que  tous  des  pagnes  rouges  >  &  leur^ 
cheveux  font  encore  plus  courts  que 
ceux  àes  Siamois.  Leurs  oreilles  font 
fort  larges ,  &  d'une  telle  longueur , 
Gu*eUes  Icm  tombent  fur  Fextrémité 
fopérieope  de  Tépaute.  On  les  alonge 
«infi  dcsf  enfeince  >  à  forte  de  le^  tirer, 
&  Ton  y  hk  outre  cela  un  trou  fort 
large  >  cpi'on  agrandit  de  plus  en  plus  » 
en  y  mettant  des  bâtons  plus  gros  les 
«ns  que  les  aïKres,  de  manière  qit*oil 
paflèroit  le  pouce?  dans  cette  ouvertu- 
re; Learifemraes  ont  la  taille  aflez  bel- 
le; &  le  vifage  "moins  bazanc  que  lei 
Siamoifes,  Elles  font  aufli  plus  vives  & 
plus  fpirituelles  9  mais  beaucoup  moin( 
làges, 
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IL  Les  Malais,  les  Mores  Indof* 
tans3&  les  Macaflàrois.  Ces  peuples  for- 
ment des  colonies  nombreufes  &  puif- 
fautes  :  &  comme  ils  font  d'un  naturel 
inquiet  &  audacieux,  ils  ont  fouvettt 
caufë  de  grands  mouvemens  dans  TE^ 
çat.  On  impute  aux  Malais  la  plupart 
des  aOàffinats  qui  fe  commettent  dans 
le  pays.  Vers  Tannée  1 680  ils  trame- 
^rent  une  confpiration  dangereufe ,  dans 
laquelle  les  Macaffarois  le  trouvèrent 
impliqués,.  Chaou-Naraîe   les   punît 
d*une  manière  terrible,  &  fit  palTer  au  fil 
4e  répée  plufieujfs.milliers  de  rebelles  % 
qui  vendirent  chèrement  leur  vie.  Les 
Macaffarois  fur -tout   fe  défendirent 
avec  une  opiniâtreté  qui  tenoit  de  Ja 
foreur,    Qioiquik    ne   fuflait   quau 
nombre  de  deux  cens,  il  fallut  en- 
voyer contre  eux  un  détachement  de 
cinq  our  fix  millç  hommes  >  qtf  ils  mi- 
^f  ^*'\,"  ^^^^^  d'abord  en  fiiitc*  Ik  foutinrent 
Toyage,     •  ^^^^  vigueur  un  autre  combat  qui  du- 
ira  douze  heures,  &c  dans  lequel  ils  Rh 
rent  accablés  par  1^  nombre.  Le  Che^ 
yalier  de  Forbin  ayant  reçu  Tordre 
d'arrêtçr  une  galère  qui  leur  apparte- 
noit ,  fit  fommer  le  Capitailie>de  met-* 
yre  pied  à  terfe ^^^  de  vçnir  le^rpuvec 
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idans  la  fbrtetefle  de  Bankok ,  pour  lui 

rendre  compte  du  nombre  des  gens 

qui  montoient  la  galère.  Le  Capitaine 

vint  avec  huit  de  fes  gens  >  fans  autres 

armes  que  le  crid ,  efpece  de  couteau , 

de  la  longueur  d'environ  dii^-huit  pou*  .  ..^,;^ 

ces.  Forbin  envoya  un  Officier  pout  y 

lui  demander  le  crid  de  la  part  du  Roi, 

Le  barbare  ne  répondit  à  cette  propo^ 

fîtion,  qu'en  plongeant  fbn  arme  dans 

k  poitrine  de  TOfficier  qu'il  étendit 

mort.  Il  tua  fucceflîvement  trois  autres 

François,  &  fe  précipita  enfuite  avec 

fès  gens  du  haut  d'un  baflion.  Percé     ^^. 
^    D,  ~:  -  ^         ,        Aôion  vi- 

de plufieurssCoups  de  moulqueterie  >  gourcufc 

comme  il  étoit  étendu  à  terre ,  Beaure-  ^'"'^  Macaf- 
gard,  un  des  Officiers  de  la  earnifbn, 
s'approcha  de  lui,  &  fe  mit  en  devoir  de 
lui  oter  fon  crid.  Mais  le  Capitaine 
Macafïarois  s'appercevant  de  fon  def^ 
fein,  eut  afTez  de  force  pour  le  percer 
lui-même  de  cette  arme,  avec  laquel- 
le il  lui  fendit  le  ventre.  Les  autres 
Macafïarois  de  la  galère  ayant  mis 
pied  à  terre ,  au  nombre  d'environ 
quarante ,  fbutinrent  l'efïbrt  de  toute 
la  garmfba  Françoife,  qui  étoit  com- 
pofee  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes ,  &  la  mirent  même  en  fuite.  Le 
défbrdre  fut  tel>  qu!U  ne  tint  qu'aux 

Qiij 
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*^  MacaJÛlàrois  d  entrer  pcle  -  mêle  xvefe 
les  François  dans  Bankok ,  &  de  «em- 
parer de  cette  fortereflè.  Ils  &  dtfca- 
dirent  pencj^t  treize  jourB  das»  le« 
bois  des  environs^,  8c  <|uekju*aiKHWis 
par  la  fatigue  &  par  la  faim  >  tk  eurenÈ 
encore  aflez  de  vig^ieur  pour  mourir 
tous  les  armes  à  la  main ,  îàns  demaa- 
der  ni  faire  cjuartier  à  leurs  evmewk. 
Les  Macaâarois  Se  les  Malais  font 

{>rofeffioaa  du  Mahométi&ae ,  ainfi  <}ue 
es  Mores  Indoftans  établie  à  Siam* 
Ces  derniers  jouirent  d*une  grande  fa- 
veur au  commeacemcnt  du  regac  de 
ta  loubcrc ,  Chaou  -  Naraie.  "^  11$  poiledoient  les 
Kl.  partie,  principales  charges  de  la  Cour  ;  le 
Berdara  5  ou  Miniftre  des  affaires 
étrangères,  ttmt  de  leur  natioa;  l'E- 
tat leur  iSt  bâtir  à  Tes  dépens  picdïei^ 
Mosquées  >  &  leur  Rdigk>n  mt  teMe** 
raent  favoriice  ,  que  les  Sfamois  qai 
TembrailcÂent  obtinr^it  rexemptiofi 
du  fervice  perfoimeL  M^is  cetce  prof- 
péritc  dura  p^;  le  Berclam  Mabomé- 
tant  fut  difèracié ,  Se  le  crédit  de  cet- 
te natbn  alla  toujours  depuis  en  déca- 
dence. Du  tems  de  la  Loabere  il 
y  avoir  trois  ou  quatre  mille  Ma- 
res dans  le  Royaume  ,  &  preique 
joutant  de  Malais.  Pour  ce  ;qui6ftde9 
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jUacaflQkCDis»  ils  âirent  pjreique  tous  ex^ 
tecmkiés  icùas^le  #«15  de  la  cmijur- 
racioa  dpm  )  ai  padé*  Lee^  cooubles^ 
ijue  les  HoJiattdois  cxckeccnt  vers  4^' 
fliûli^i  4»  dwTûier  ficelé  (knis  le  Royau- 
Jie  de  Maçaii^^^iîtué  <basri(lê  C^e-^ 
bes  5  Tune  des  Mpluques  >  avoienT 
^iOTcé^ces  itiiaUii::es  à.  àictchet  un  azile 
a  SiaiB.  Aiiifi  lextf  colonie  étok  eucoM^ 
jda&s  ion  berceau  todiqa'dUe  reçut  x:ec 
;4checr  Qrlle  dse^  Malais  >^  c^^  plj^s 
^auâeim&f.  dpic  &n  origine  dm  cava^ 
g^  if^e  If  s  Pçrtugais  œenc  dafls  leur 
/pays  au  comaaeftcexaejit  dii  ièiiiàni^ 
3ecle. 

lU,  Les  Jdfom^iS)  les  Climois,  leS' 
.!3rQnquiii0is>  Sec-  L'Hiftoire  ue  dous 
^pij^  foim  dans  quel  tems  r  m  à 
qœHe  otcafioft  cie«diâèmns^peuplosfe 
:iolllc  4tablîsà  Siam.  Oi)  iaic  kulement 
r^^ne  la  colonie  des  Japonaods  eft  an^ 
.^ieone ,  &:  que  dans  le  f^zicme  (Ude- 
Jks  Ksois  de  Siai»  avoient  uœ  garde 
-cempo^  de  ces  infidakes-  lU  devin-* 
rentÂ  ^doHtables,  qu\>npii.c  le  par- 
.  ti  de  les  ii}$€£mnetf  tpus  dans  un  mé- 
*  me  jcw  j  8c ,  comme  je  Tai  reraar^: 
a-iHeôf  s ,  ik  J^cnt  «aités  de  là  forte* 

Sar^ra  Prince  <in>ik  zwoi&t^  placé  fur 
t  çrôftCr  l,ei  Cfaiiiojis ,  ks  Ton^r 

Cti¥ 
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nois ,  les  Ojchindrinois ,  &  les  Cam- 
toyéhs  ,  ont  auflrdcs^  établiffemens 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Celui  des 
Chinois  eft  le  plus  floriflknt  :  ils  équi- 
pent tous  les  ans  quinze  ou  vingt  jon- 
ques ,  chargées  de  marchandifes  de  k 
Chine  &  du  Japon. 

IV.  Les  nations  Européennes.  Les 
Portugais  font  les  plus  anciens  coloris 
Européens  du  Royaume.  Ils  s^y  réfu- 
gièrent vers  Tannée  î<^40,  forfque  les 
HoUandois  les  chaflerent  éé  Malaca» 
Etat  limitrophe  dé  Siam.  La  phiparr 
s'établirent  aux  environs  de  Jutnia,  oè 
ils  pofïedent  encore  aujourd'hui  plo- 
fieurs  villages ,  habités  par  fept  ou  huit 
cens  familles.  Leur  pauvreté  eft  ei- 
trcme ,  parce  qu'ils  mènent  une  vie  p*', 
refleufe  &  libertine. 
âhu^t^"^  Les  AngloiS,  qtii  s'étoîent  étal^ 
fur  la  côte  de  Mailaca  aux  dépensées 
Portugais,  &àquî  les  HoHandois  enr 
levèrent  enfùite  leurs  po(reflîons>chef- 
cherent  auffi  à  fe  dédomager  de  cette 
perte  en  tournant  leilr  commerce  du 
côté  de  Siam.  Ils  y  formèrent  un  bel 
•établiflement  vers  le  milieu  du  dernier 
fieclp.  Mais  iein:  Direâeur  s'étant 
trouille  avec  la  Cour  effirya  phifieurs 
jnlàices  >  &  fut  chafT^  m  pays.  Le 
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Gouverneur  Anglois  de  Madras  >  ne 
pouvant  digérer  un  tel  afïront ,  com- 
manda à  tous  les  Marchands  de  Ùl  na-* 
tion  d'abandonner  Siam.  La  plupart 
obéirent  à  fes  ordres  j  d'autres  refin 
ferent  de  s'y  fbumettre ,  &  continuè- 
rent de  vivre  dans  le  pays. 

Les  François  n'ont  fait  que  paroî- 
tre  à  Siam>  &  leur  proiperité  a  dure 
encore  moins  que  celle  des  Anglois. 
Les  Hollandois  feuls,  plus  heureux  > 
&  peut-être  plus  rxjCts  que  les  autres 
Européens  >  ont  pris  racine  dans  ce 
Royaume  >  où  ils  (è  maintiennent  de- 
puis plus  de  cent  ans*  Ils  ont  deux  ha- 
bitations fiirleMénan>  l'une  près  de 
la  capitale ,  l'autre  au-deflbus  de  Ban- 
Icok.  Ils  avoient  deflein  de  les  envi-  aai.à 

ronner  d'une  haute  muraille  5  pour  en         ''  ' 
laire  deux  e^>eces  de  fortereflfes  ;  •mais 
le  Gouvernement  s'étant  oppofè  à  cetr 
-te  entteprife,  ils  ont  élevé  autour  une 
forte  pali0àde. 

La  Loubere  a  raifon  de  dire  que  >    '  "  ^'    ^ 
malgré  la  protedion  apparente  qu'on  acr  fortunes 
accorde  ici  aux  étrangers,  c'eft  peut- <i« sum, 
être  le  pays  de  toutes  les  Indes  où  il 
eft  le  plus  difficile  de  faire  une  grande 
fortvuie,  &  fiir-tout  de  la.conferver. 
Les  Japonnpis ,  les  Mores ,  les  Porto- 
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gais ,  les  Ang^s ,  &  les  Fktoçois,  <^ 
duics  padT  ks^romelTes  d'an  J^&tiftere 
perfide ,  onc&ccefSvemem^iEOttve  les 
plus  achetées  di%races.  La  maxime  de 
cette  Coareftd'oâTir  un  azik  à  tous  les 
Avanciariers  qui&prelèment  ^  de  met- 
tre à  profit  leur  Tafeca:  Ôc  kurînduftrie; 
de  les  ménager  cane  qu^ils  loi  ibnt  uti- 
les ,  juiScpi  a  ufèr  de  vioteiaoe  pour  les 
cemferver  j  d'oublier  lasm  fervices 
loriqu'elie  ii  en  attend  plus  rien ,  &  de 
%'ài  déHvref  par  mic  jpcrficfe  lorJ(cpi*iis 
deviennent  tedoucableà.  La  Loubere 
ajoute  que  cette  politique  eft  aâèz 
commune  dans  tooies  les  Iodes. 
■^   '  '  D'autres  caufi»  concoocenc  eaco-' 

ew^mclxcVft  ^^  ^  rehdce  le  o&mrœtcede  Siamtrèfr- 
â  infruâueux  în&ti6kaeux  pour  les  fitrangas  :  les 
^^*^*P*y'- révolutions  fréq«eMes,  iok   àstitis  k 
'^       Miniftece>  {ok  dans  VExxtylA  «su^rre* 
tijSc  le  peu  d'iA<k^ne  des  p«4$ptes  s  les 
exadions  du^Gouvemement^^quî  împo^ 
fê  des  loix  gênantes  acai  Négâctans» 
"   ibir  en  fixant  le  prix  de  lecn  marchan- 
diiês  par  des  taxations  aiintraires ,  St 
£mTentinjuftes>fi>ic  en  les  forçant  de 
traiter  luijqiienient  avec  les  Faâems 
tojM&L ,  de  ietir  rétiàte  toat  ce  qu  oa 
patte  dans  le  i^y»ime  >  Se  d'achetée 
d'eux  twt  ce  ^on  en  tire* 
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tk  acoife  Chaou-Naraifi  &  fon  pré-^^^^"^*^ 
dcceffeur  d'avoir  introduit  ces  ufigcs 
maiiniques.  Avant  leur  régne  le  tra- 
Bc^ étok  ai^Ubre  que fkHrilfatic  à  Siam, 
Se  ce  fut  ians  douce  ce  qui  attira  dans  le 
Royaumfe  c'ttte  {nrocycieufè  multitude 
d'Etrangers  5  cjuon  diftinguoit,  dit-<)n, 
eir  qtttrawe  iia^m'dârffeemeè.  I%r- 
imd  Mbtftfcï  #b»  r^jwrte  qtte  dé  fcnp 
eeiBS^  €*rifc>àTditc»,  ^ns  fe  foiriéme 
lede  ffias  de  mille  vaaïeatoxvenoïenr 
mouifiertcius'les  ans  tfons  là  rade' de 
Sim^Lé^'.  tchofe^  ont-  bieq  didGAgé  à 
^^  éçà^L  On  ^^  à  peiœ  adfciVcf  ici 
dam  ïe  courj  ^dne'adinée  ,^^  ime  viiig-' 
came  de  jonques  Chinoifés ,  *r^tWfe-ou 
gnatre  bâdmens  Hblfaînidois.  &  pour 
tt  qui  eft'<fe  cette  ancienne  mitltirude 
dïttangers ,  jéirfews  Auteurs  dignes 
de  fyi  ftdttSTflppr^nnient  <^e^  tes  pfea^-- 
>che$$4égdcîa:ki9omai)aî)dotiné  le  pays;- 
Cfette  <fécaiiei«e  dircomnoigtce; des 
Siwfidfe  i' trtftc  fcuk  d'ïui  iie^odfine 
ttjufte   &  t^fàwftiqûè,  n^eft^  f^^  le* 
trait  U  tMk^ïÊAïAjiâM^ét  leur  iâlP- 
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Jj^K   T   1    C  X    E      XIII. 

^Du  [Royaume   de  Camboie  ^  &  de  U 

prefquijle  de  Malaca  ,  anciennes 

dépendances  de  Siam. 


Dcfctiprioif  T    E  Royaume  die  Camboie,  fitac 
de  camboie»  J,^  dans  la  partie  orientale  de  lapreP 
quifle  de  l-Iude  (  i  ),  emte  huit  & 
quinze  degrés  de  la:titude  {èptentrio- 
iiale,  eft  borné  à  TEft  par  la  Cochinr 
chine &  pac  leroyaiime  deGhian^, 
:  au  Midi.parlainerd^  IndeS  >  au  >^ord 
par  le  royaume  de  Laos ,  &  au  Cou- 
>  chant  par  TEtat  de  Siam. 
Saimon.Etat      Cefte  tégbn  eft  coupée  danstoirte 
de  Siam.       ^  longueur  par  un  grand  fleuve  ,  qui 
prenant  ià  tource  dans  Ja  Tartarie , 
'  coule  dans  1^  €hii3^^  dans  le  royàuiÀe 
de  Laos>  dans  celui  de  Camboie»  & 
reçoit  dificir.ei*  noms,  felon les  pays 
qù  il  arréfe.  Les  Camboyens  te  nom- 
ment Mecon.  Ceft  fur  ce  fleuve  qu  eft 
bâtie  la  capitale,  que  les  Européens  ap- 
pellent Camboie,  &  dont  le  véôtabte 
nom  eft  Eauwek.  Le  Roi  du  pays  y  fait 
&  réfidence,  dans  un  palais  fort  firat- 

(  X  )  On  entend  toujouci  ici  la  pcefi^u'ide  au-delà 
4ti  Gange. 
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pie  5  environné  d'une  paliflkde  ,  &  dé- 
tendu par  quelques  pièces  d'artillerie. 
La  ville  eft  en  partie  habitée  par  les  na- 
turels du  pays ,  &  en  partie  par  des  Ja- 
ponnois,  des  .  Portugais,  des  Cochinr 
chinois ,  des  Malais,  &  d'autres  colo- 
nies d'étrangers.  Les  Portugais  exer- 
.  cent  ici  pl^ifieurs.  charges  conudérables, 
&  vivent  à  la  maniere^du  pays  ;  mais 
avec  tant  de  licence ,  qi^  ils  ne  font  au- 
cun exercice  du  Chriftianifine.  En 
17 10  un  Père  de  Saint  François  Ce 
tranfportâ  dans  cette  vil4e,  pour  y  ad- 
minifirec  les.  Sacrèmens.  Ayant  appri$ 

3u'un  des  Principaux  Portugais  avoit 
eux  femmes,  il  employa  les  plus  vi- 
yes  exhortations  pour  l'engager  à  en 
congédier  une.  N'ayant  pu  le  conver- 
tir, il  l'excommuniai  ce  qui  mit  le 
Portugais  dans  une  telle  fureur  qu'il  tua 
lé  Mifli^ni^aire.  Depuis  cette  violence 
auciur  P^çêtre  Catholique  n'a  ofé  s*éta-. 
blir  dans  k  pays. 

Un  peu  au-deflùs  dé  Camboie ,  en 
remontant I  le  fleuve,  on  trouve  une 
autre  ville ,  appellée  Lauvec  ou  Havek^ 
ka.  On  rencontré  fur  la  cote  les  porcs 
i^é^T^rrana^  de  Langorj^ de  Karol^^  de 
' jKupanrfoap  ;  mais  ces  mouillages  ne 
foiit  pis' trop  furSf.  Le  port  de  Kupan- 
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foap,  cff  le  plus  fréquente,  &  iC  sV 
fait  tm  grand  corcfrnerce  d*yvoire  &  de 
gomme  >  qu'on  tire  du  pays. 

Le  Royaume  de  Camooie  éroît  an- 
dennement  une  Province  de  FEmpire 
Siamois.  Il  a  fccouéSc  repris  le  joogert 
divers temsjfiiivânt la  fmiatiDn  desaf- 
fitires  de  Siam.  En  1717  le  Roides^ 
Camboyens  fe  voyarît  menacé  d'une- 
îrniption  des  Siamois,  par  mer  &  par 
iserre,  implora  Tafliftance  êa  Roi  de  h 
CocHinchine,  Se  lui  fournit  à  pcrpc-- 
mité  tous  fes  Etats.  Depui?  ce  tcms 
Camboie  eft  tributaire  des  Monarques 
G)chincliinois,  &   cette  dépendance 
eft  telle  qu'aucun  étranger  n*eft  admis 
à  commercer  dans  le  Royaume  éibs  la 
"  permiffion  de  ces  Princes, 
conditionjfc      Le  Gouvernement  civil  &  militaire 
c^b^  ç^^*;  eft  entre  les  mains  des^  Oc-klnasr  qai 
font  les  Mandarins  du  pays:  Ils  ont  h 
H^ilSkiu[^  boëte  d'or ,  qui  eft  ici ,  corfmie  à  5îuii« 
Tomt  v  .•  *  une  marque  d'honneur;  attachée  amc 
B^^^^nl    F^"^*^^^  charges  :  ils  font  porter  de- 
kc       '     vant  eux  deux  épées^  qtt*il5  reçoîVent 
des  mains  du  Kou  111  onr\èôît  de  d* 
ter  lés^partîcuTiefS^  à  ikxi  Tributcdf  ;  de* 
juger  les  caûfeSr  çîvflës  &*cirihiinert^r 
d!e  ccHidamiiér^à  la  ptfifon*,  <ie  pconoAf 
^  de$  ScntçBçç^  de  ffjort?^ 
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On  aflRrre  qae  k  Reliçioii  des  Cam- 
boyens  diffère  peu  de  ceUe  des  Siamois,. 
ic  qaiU  honorent  tes  rtiêmes  Dieux 
fous  des  noms  differens.  Leors  princi- 
pales divinisés  font  Tipèdah ,  qui  eft  le 
père ,  &  Prah  Prumb  ,  Se  Prah  Pont  , 
qui  font  les  enfans.  Ce  peuple  eft  fort 
dévot,  &  fort  libéral  envers  les  au- 
tels. Le  prliKipal  Temple  de  la  capita- 
le, re«ferraé  dans  Venceinte  do  palais^ 
eft  un  édifice  très  -  vaûe  ,  dont  Tar- 
chit^eâure  eft  belle  ,  quoique  d'ua 
goât  -portiailier.  Ses  colonnes  font 
couvertes  d'un  vernis  noir  &  poli  ^ 
avec  des  feuâlages  d'or,  &  d'autres 
©mernens  en  relief.  Le  pavé  eft  d'aune 
matière  précicufe,  &  l'on  étend  deiïus 
des  nattes  pour  le  conforver.  Les  Ta- 
kpmns  qui  le  défervent  tiennent  im 
rang  diftngtié  dans  TEtat:  Les  autres^ 
Prêtres  du  pays  font  peu  eftimés  ,  &  il 
n'y  a  goere  que  àts  gens  de  la  lie  du 
peu^  qui  embraflfent  cette  ptofellîon. 

Les  habitans  de  Camboie  ont  le 
corps  bien  fait ,  le  teint  jaune ,  les  che- 
veux longs.  Une  robe  large  &:  ouverte 
ÊTTme  l'habiHement  des  hommes  :  ley 
femmes  ont  un  habit  plus  court ,  qui 
leur  ferre  îataiMe  Se  les  bras ,  outre  une 
€(pece  de  Juppé  <jai  leur  couvre  le  reftc 
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du  corps.  Les  uns  &  les  autres  onf 
grand  loin  de  leur  chevelure^  qu'ils 

f)arfument  d'aromates.  Ils  frottent 
eurs  lèvres  des  mêmes  parfums ,  &  ils 
achèvent  de  fe  purifier  la  bouche  en 
mâchant  continuellement  du  Bétel, 
dont  Tufàge  eft  auffi  fréquent  à  Cam- 
boie  qu'à  Siam.  Les  femmes  font  )o-. 

^^__^,^,,^,^.^  lies  ,  fpirituelles,  &  coquettes. 
Produûioni       Le  pavs   peut   avoir  cent  trente 

<l«p*y«»  lieues  de  longueur  du  midi  au  Nord , 
&  cent  lieues  de  large  du  Levant  au 
Couchant.  Mais  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  terrein  eft  inculte  >  inhabir 
tée ,  &  couverte  d'épaiffes  forêts , 
remplies  de  bêtes  fauves.  Il  produit  de 
l'or  très-pur ,  de  la  fbye ,  de  l'yvoire  > 
des  bois  de  fenteur,  du  vernis,  des 
.drogues  médicinales,  &  une  gomme 
précieufe ,  qui  eft  renonunée  dans  tou- 
te l'Afie. 

Ces  peuples  croyent  à  la  Métenapif- 
cofè  ;  mais  ils  ibnt ,  à  cet  égard , 
moins  fuperftitieux  que  les  Siamois. 
Ils  tuent  lans  fcrupule  les  cerfs ,  les  buf* 
fies,  &  d'autres  bêtes  fàuvages  :  ik 
n'épargnent  pas  même  les  eléphansj 
animaux  fi  refoedés  à  Siam ,  qu'on  y 
punit  leur  mafltacre  avec  la  même  (cv*: 
rite  que  le  meurtre  d'un  hommet  Ils  & 
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fervent  fort  adroitement  des  armes. à 
feuj  mais  au  lieu  dç  charger  leurs  fufils 
avec  des  balles ,  ils  y  mettent  un  lin-r 
got  de  fer  fort  menu ,  qu  ils  empoilbn- 

nent  avec  le  iîic  d'un  arbre  qui  croît  — -- 

dans  leurs  forêts.  Hamilton,  de  qui  Prfpriété^n- 

•>  /    .  ^  .  gulicre    dua 

j  emprunte  ce  récit ,  ne  nous  apprend  arbre  de 
pas  le  nom  de  cet  arbre  ;  mais  il  ajou-  camboic. 
te  une  particularité  remarquable  ;  c'eft 

,  que  le  même  iùc ,  qui  fert  à  empoifbnr 
ner  le  fer  dont  on  charge  les  moul^ 
quets,  perd  Ql  qualité  vénéneufe  lorl^ 
qu'on  Tavale  en  breuvage.  Les  chafr 
ieurs  le  reçoivent  fiir  des  feuilles  >  en  , 
faiiànj:  une  incifîon  à  l'arbre  >  &  cette 
liqueur  rafraîchiflànte  répare  leurs  for- 
ces. Mais  s'il  en  tomboit  une  goutè  iîir 
quelque  bleflure  ^  elle  deviendroitinr 
curable,  &  il  n'eft  point  d'antidote, 
contre  la  malignité  dV  tel  venin.  Pay- 
ions à  la  defcription  de  l'autre  Royau- 
nie ,  que  j'ai  promis  de  faire  connoitre.   . 

Depuis  que  les  Indiens  ont  perdu  la    Defcription 
propriété  de  la  plus  belle  portiqn  de  ^®  Maiaca. 
Malaca ,  la  connoiflànce  de  ce  Royau- 
me appartient  moins  à  leur  Hiftoire , 

qu*à  celle  des  peuples  Européens  qui 

Tont  conquis.  Il  CifEt  de  donner  ici  une 

idée  générale  de  cette  contrée. 

Le  pays  de  Malaca  eft  une  langue  de 
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terre  for  étroite  ,  qui  fi^rae  la  pointé 
Méridioimtc  de  la  prefqu  ifle,  de  f  In- 
de,  &  qui  peut  aiV*)ir  quatre^ingc  ou 
cent  lieues  de  loiigaeur  du  Midi  aii 
Kacd.  Il  lie  tient  au  contincHt  quef  pat 
le  coté  du  Nord  >  où  il  eonfine  à  l'Etat 
de  Siam>  ou  plutôt  au  Royaume  de 
"  Joàor ,  oui  ea  a  écé  démembré  ;  tout  te 
teAee&mïgtkt  pair  la  mer.  Il  eft  borné 
«u  âidnChEieft  parmi  canal  aliei^  é^ok  3 
^ui  le  fëpare  de  i'Me  de  Sumatra ,  et 
<|ui  eSt  cotn^  da^s  nos  cartes  £m&  W 

nom  de  Dàfoit  de  M^iaca. 

Mœurj  des      Qaeîqi^  Voyageas  ajfiirent  <|u€r 

naturels  du  Hnc^rieur  du  Royaume  ,  cVft-à^dke  ^ 

tout  ce  que  les  Européens  n*<Mït  pa* 

fubjucuéy  eft  habité  par  jfept  nadons  t 

toite  dct  ift.^1  ^^*  chacune  un  Roi  particulier* 

dei,n.  part.  Leurs  méfeurs  fent  fiuvagesv  ife  feafth 

'mll\]ihi%^^  dans  les  bois,  ou  fiir  des  roches 

fr^.  înacceCBWes.  Ms^  ne  femfcnt  &  ils  ne 

cultivent  auctàlé  efoecç  de  grain  -,  ife 

ne  vivent  que  des  fruits  que  leurs  fo- 

féts  prodaifem,ou  ctes  animaux  quiîs 

^uent;  Us  abandonnent  la  culture  des 

terres,  &  la  profeflîon  d^es  arts  awc 

Oiinois ,  qui  ont  étabH  une  colonie 

floriflànte  dans  ces  quartiers ,  &  qui  fe 

font  répandus  Jcrfque  dans  le  Rcyjatî^ 
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«ic  de  Johoc,  où  Ton  compte  troi^ 
mille  familles  de  cette  nation. 

Les  Malais  &»r  moins  noirs  que  les 
mitres  Indieos.  Loir  Religion  eft  cél^ 
le  de  Mahomet ,  avec  <juelq«e  mêlaînge 
de  Paganiime.  Ils  font  fort  dévots  ;  Hi 
prient jckiq fois  le  jour;  ils  vifitent  affi- 
dûment  leurs  nloiquées  ;  mais  ik  Ce 
permettent  le  voi ,  les  plus  cruelles  in- 
fuûices.  Si  des  inapuretés  abomina- 
bles. 

La  capitale  porte  le  rK>m  du  pay^r 
On  affiire  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Se^ 
iaies  y  peix^îe  Indie»,  uniquement  oc- 
cupé de   la  pêche.  Quelques  monta- 
gnards >  habitans  plt»  anciens  du  pays  ^ 
fi?  joignirent  à  eux ,  &  ils  s'accordè- 
rent cous  à   prendre  pour  chef  urv 
Prince  de  rifle  de  Java,  nommé  P<zft-  Hîftoîre  d^ 
/amora,  qui  avant  été  chaflTé  de  fes  Î;^^^;^;  ^^ 
eerres  s'é«>it  refiigié  parnri  eux.  Cette 
colonie  naiflànte  prit  fon  nom  de  Té- 
tât auquel  Tadveriité  avoit  réduit  fon 
chef ,  8c  Cappella  Malacay  qui  dans  le 
langage  du  pays  fignifie  fugitif.  On  ne 
nous  apprend  pas  dans  quel  tems  fe  fit 
cette  fondation;  mais  on  prétend  que  le 
premier  Roi  du  pays  fut  Schah  Dar^ 
Shahi  ou  Raal  Saba^  fils  du  Fonda- 
teur -de  la  colonie.  Il  étoit  tributaire 
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dii  Roi  de  Siam ,  contre  lequel  fês  fuû- 
cefleurs  fe  révoltèrent. 

Avant  que  les  Européens   euflènt 
conquis  &  défolé  cette  partie  de  1- In- 
de 5  Malaca  ctoit  une  ville  floriflfante, 
&  renommée  dans  la  haute  Afie.  On 
voyoit  arriver  dans  fon  port  une  pro- 
digieufe  multitude  de  navires ,  qui  ve- 
noient  non-feulement  de  la  Chine ,  du 
Japon ,  des  Moluques  5  &  des  parties^ 
orientales  les  plus  voifines ,  mais  de 
Bengale  ,  de  Goromandel ,  de  Mala- 
bar ,  &  même  du  golphe  Perfique.  El- 
le envoyoit   au  dehors  des  colonies 
iîombreufès ,  qui  répandoient  fa  gloire 
&  fes  richefles  en  diverfès  contrées.  La 
langue  des  Malais  paflbit  pour  la  plus 
favante  de  toutes  celles  qui  fe  par- 
loient  dans  les  Indes ,  &  toutes  les  na- 
tions polies  s'empreflbient  de  l'ap- 
prendre. Ceft  encore  aujourd'hui  l'i- 
diome le  plus  univerfellement  répanr 
du  parmi  les  Indiens. 

On  doit  raporter  l'époque  de  la  dé- 
cadence de  cette  ville  fameufe  à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Portugais 
en  1 5 1 1 ,  fous  la  conduite  d'Alphon- 
fe  Albukerque.  Outre  que  Malaca  fut 
alors  pillé  &  fàccagé  par  les  vain- 
queurs, la  terreur  des  armes  Portugai- 
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ies, jointe  aux  exadions  qu'ils  tirèrent 
des  navires  étrangers ,  éloigna  de  fes 
ports  la  plupart  des  nations  Afîati- 
ques.  Les  HoUandois,  qui  s'en  em- 
parèrent en  i6^i  y  ont  achevé  de  rui- 
ner ion.  commerce ,  pour  augmenter 
celui  de  Batavia,  la  plus  importante 
de  leur  colonie  dans  TOrienç. 


CHAPITRE    II. 

î. 

Histoire    des    Laos,   des^ 

-       P  BG  U  AN  s,    ET     D  E  s 

Peuples   d*A  v  a. 

Après  avoir  parlé  dans  le  premier 
Chapitre ,  des  nations  orientales 
&  méridionales  de  la  pre(qu*iïle  de 
rinde ,  il  me  réfte  à  faire  connôîtrc  les' 
peuplei  qui  habitent  au  Nord  &:  au 
Couchant.  Leur  Hiftoire,  que  )*auraî 
foin  d'abrégée ,  parce  qu  elle  offre  peu 
ie  détails  intéreflàns,  terminera  la  pre- 
micrepactiede  lade&ription  de  Tlnde. 


f  î 
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AjlticleL 
Des  Laos. 

Lr  E  Royaume  de  Laos  cft  fitué  an 
i  ^îord  de  Siaili»  entre  quinze  & 
**^*       vi net-cinq  degrés  de  larirade  Septèn- 
Hiftotrc    du  trionalc,  e  viron  a  trente  journées  de 
Japon ,  Liv.  jfuthîa.  Il  elï  placé  environ  au  centre 
Lb!lÔnT&c:de  la  prefqtt'itk  deTlnde^  :eatre  le 
Tonquin  ,  le  pays  de  Camboie  »  TEtat, 
de  Siam ,  &:'  l-é  Péguy  nui«  dés  forêts 
impénétrables  &  des  moHtagnés  pref 
queinaccefliblesjle  fepateatdetousces 
États.  Une  grande  rivière  que  Kaem- 
pfer  regarde  'Coimrt^  un  bc^s  du  tSato- 
ge  >  le  oraverfe  dans  toute  ià  hxigueiu. 
Xes  rochers  &  leë  cataréi-ftes  dont  elle 
efi  remplie  en  reftdenf  la  navigation  fi 
difficile,  que  ies  Lads  font  obligés^ 
dans  certains  endroits^  dé  démonter 
leurs  ba^ea^ûîC,  èc  à^tn  trani|)Oîrter  le< 
pièces  iur  leurs  épaides.  Comme  les 
plaiiichps  !nf5  ibnt  Hee^  qu  i^vêc  des  coTf 
des,  cette  manceuvre  fe  fait  aVec  affez 
|j^  de  promptitude. 

PfoduaioDf  Le  pays  eft-  bdn  9c  fertile.  La 
icccKoyau-tçrj.^  eft  naturellement  graflc  &  mol- 
****  le  ;  mais  elle  durcît  à  un  tel  point 
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Amâm  Hété  ,  i^  les  iru^dbaneurs 
Wttcnfi  \c  tiz  de  hs  autres  gcains 
dans  le  lieiu  niêi»e  où  ite  ks^  re- 
cu^eB£>  iàn»  aveir  Wfein  de  cran^ 
pottcnc  l»t  ^gerbioé  daijfô  le^  ^4)ng$jS|. 
Jl  ftodtét  en  aboedaitee  la  itieiUeiitfÇ 
iC^eceiAe  ri±  :  oit  y  noMve  dvk  hexh 
joâor»  dMituk(c.>  de  l^or^  d^s  pierre^ 
predèti&s,  pamculierefide^ic  des  ru* 
Wv  &  dbs  perles.  La  gomme  laque 
de  La(^.eft  £  eftimée»<|ue  les  mar^ 
cbaoâs  de  Cambmeyie^n^Bt^tïxh^t^ 
cher  ici,  quoicpie  leur  pays  jôn  pror 
daife^  dé?  très  r^ bonne* :H3#fte  gonftne 
^mie  matière  (rougeâtre  ^  rranipa^- 
J5èntc^J^^  entre  ^hkj  les  |ieiftiur«^ 
Se  ks  .rcxnk^dànt,  mi  hit  h  ét^ 
dfB^pODgnt  i  éc:  qtri,  feçi   à    d-ap^e^ 

c'efti  fioiRTrage.  d«  riÉttaî^s  i  iiif^âes^, 
psirticaUèieittrfiit  des  tfeçuih^rçii?!  3c 
dos  â>urmts  >  qèi  ItbifTem  iii^  hiu)[HT 
dite  ^oan^  ^  les  iHàtKbes  àc  ee^ 
tadmi  ^b£e$.  Dfautres  .,iè  ?  p«c fi^dem 
que  c*eft  un?  ^  <Je  2âe$  i%rt^es  fti^ 

le  n'^* ^tt^fnn  4enà,qi^  fs.  fj/^cytfre  don/ ^el^ej 
fofêtj  éiMtour  des  fourmillierej.  J'ai  peine  â  croire  "c^e 
^décHSôtt  iici  cet  ^é  riM^iind0  Àf^  Sà^mt^ 

-  ■   XI 
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Les  élcphans  font  fi  commimi 
dans  les  forêts  de  Laos,  qu'on  aflît- 
rè  que  le  payi  en  a  tiré  fon  nom , 
^Laos  fîgnifiant  millier  dUliphans. 
Le  fel  le  forme  ici  naturellement 
d"une  eipece  d*écume  que  les  gran- 
des pluies  laiffent  for  la  terre,  & 
^i  fe  durcit  au  fbleil.  Ceft.  a{ma- 
remment  la  même  matière  qui  rbr- 
me  auffi  les  perles ,  produdion  très- 
étonnante  dans  une  contrée  où  iJ  ne 
paroît  pas  qu^il  y  ait  aucUne  £barce 
d'eau  iâlce.  '  • 

'Les  Laos  ont  la  même  Religion  » 
la  même  langue ,  &  la  mêa^  écritu- 
re que  lès  Siamofe,  à  T^xception  de 
quelques  letttes,  donc  Fuiàge  &  la 
prononciation  leur  font .  inconnus* 
ils  prétendent  avoiiu  ^nféigné  aux 
Siamois  Tart-  d  écrire ,  &  la  langue 
Balie  ?  qui  eft  celle  àssi  Livres  fa- 
crés.  Ils  foïit  fort  bazanés*  :  ils  ont 
plus  de  vivacité  que  le  peuple  -^  xio 
Siam;  leui;  phyfionômié  eft  afTez  iem^ 
blable  à  oelle  des -Chinois,  j  ;r 

Loin  d'avoir  aucune  conijoiflatKe 
diftinûe  4^^  Î'f^.^'^f4"^>  ^  ^P^>  fprçes 
!dp  ce  Royattriiè, 'àçl  la  ppfitiqni  de 
fes  Villes  >&  de   la  diviuon  de   fe$ 
jPjDo^inces  >  .^  .ççiiïltoît,  V  pçi^e    le 
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nom  de  la  Capitale ,  que  lés  uns^aj^el- 
l^i'Winkïan ,  les' ^uiièTIàngiôn , -où 
Xû/2cAtf;2^.  jCaempfeE^feit^ memioii  de, 
deux  principales  villes ,  dont  il  apelle 
Tune  LanJjam  ,  &  l'autre  Tfimajq. 
On  dit  qùç  cet^  Et^t  a eft  «lu^n  dé- 
membrement .d^  celui  de  Siam. 

Quelques     Voyageurs  '  prétendent 
que  tout  le  pays;  eft  partsigé  en.  fèpt 
Gouvernçrnens ,  fournis  à  autant  eût 
Vicerois  j  qu  outre  ces  fèpt.  Gouver^^Guypn ,  Hir- 
neurs,  il  y  a  un  Vicqroi  général,  q^i'a«"ii!paru 
eft  la  ,fe<;on4!e  peçiçnne  de;  TEf at  j-  qu^ichap.  i. 
quaiid,:lei  Rpi  ^î^urt,  ceçf , Officier  af-. 
^mblft  ks,  Gr^iKis  du  Royaume;  ppur 
ja:pcç4e?:ai^  choin  d'un  iwuve^u  ^M^- 
tre  5  &i  qa'en  atteiida^K  Tclieftion  c'eft. 
lui  qui  gpuv^rnp  Tptat.  // 

^  '  -  .,•:.•-  "t  .')  /  ;.-  ".  -  .-ri.  \': 
'  ■  '•  ,v  .■  -'.-nr.  j'n:  ,■'..   :  -       ;•  '.  i      .izh    ' 

^    '  ^    :■'■''■:  ?'.       •' .  .    i    ::  •:>  .  "^ 

'■  '  ■  ':  ":'>   .        j(.  !j  .  ;  :::    •'  ^yi  •     'r    '^  >    ^ 
-  .  '-        >  ■    -  1  'h  '    :  K  f/;  -    .ui\  ' 
,  ',  '^     .    .'      l  ^  (  *    \.     :  cjI  .  ip  '/  rf.ii 

Tome  IJL  R 
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Article      IL 

Des  Pigtians  ^  dts  Peuples  ctAva  i 

réunis  aujourtTkuifous  un 

/eui  Maître. 

J'Ai  |)arU  dans  ÎHift<)ife  des  Sia- 
mois 5  des  guerres  que  les  Péguans 
cJiît  fbutenues  contre  leurs  voifins  de- 
;  :   pois  le  feiziéme  fiécle ,  de  la  puilîance 
•^  >   de  kùr  Etat  fous  la  dynâftie  des  Bra- 
mas 5  de  la'décàdeiK^  fous  le^  dernier 
Monàr<ittef  dé  eett^  famille ,  &  dès  ré- 
volutions  qui"  foi-vïrènt  la  '  mort  du 
Brama.  L*une  fournit  le  Pégu  au  Roi 
d'Arrakan,  l'autre  le  fit  tomber  fous 
la  puiflance  du  Royaume  d*Ava ,  dont 
il  devint  une  province.  Depuis  cette 
dernière  révolution,  qui  arriva  vers  le 
commencement  '  dtt  diîP-reptiéme  fié- 
cle, les  peuplée  du'Pégu  &  d*Ava 
obéiflènt  a  un  feul  maître ,  qui  n*eft 
guère  connu  dans  nos  relations  que 
salmon  Etat  fous  le  nom  de  Roi  du  Pégu.  Le  Prin- 
TradjMÎicjj-  ^^  ^^  régné  aujourd'hui  fur  ces  deux 
irc.  Empires ,  defoend  de  Theureux  Mo- 

narque qui  les  réunit  fous  (a  puidance* 
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Situation  du  Pigu.  Villes  principales. 
*  Qualités  &  productions  du  pays. 

:    Le  Royaume  dii  Pa^,  en  y  corn-» 
J>rcn*nt  k   pays  d* Ava  ,  Martabaii  *^ 
Prom  >   Brama  >'-  &:   d  autres    petits 
Ecats  de  Ion  aiîcicnnfc  dépendance ,  & 
qu'il  a  perdus  &  recouvres  en  divers 
Jtems,  n*a:pas  pUisde  cent  lieues  d*é*- 
tendue  du  Nord  au  Midi ,  ni  plus  de 
cinquante    du    Levant  au   Couchant 
•4aiis  ia  plus  grande  largeur:  Si.  c'eft  à 
tbrfi  ^jpe  Md  Salmoa»  ou  ion  Traduc^ 
leur  rhalien ,  fur  la  fot  du  Vcït  du 
Chatz,  difent  quil  eft  une  fois  plus 
grand  que  là  France.  Cet  Empire  utuc 
-dans  la  partie  occidentale  &  fepteq- 
:triûnalô  de  la  jpreiquifle  ded'In)ie,-e(l 
-envkoimé  au  Nord  ]pab  des  inontagiiies 
sArpiar  des^^fiiwv  qui  le  féuarcntde  la  \ 
-Coioe  rair  Couchaitt 'pac  tô^:)roy^lnet 
-H' Arrakan  r  &  paif  le  gplpW  de  Ben- 
-gale  ;  aaMidi  par  le  royaume  de  Siarn, 
;&iàd%)Tiotir  jDÔt  celai  ^  Laosw  Les 
ij^cmctpale^  vilEssfqâ^it^enCirme  &ât , 
l.  A  VA  capitale  du  Royaume  i  -ÎS- 
itt/èè  auîvinçc^Tiliépir^degrè  de'  la- 
:ttwidic  ièptewri^n^iTur  utt.  flei^ 
-       Rii 
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qui  porte  auffi  le  noni  ÔlAvu  ,  /ùivant 

la  coutume  des  -nidréiis ,  qui  donnent 


aux  rivières  Je  npm  dCi  tous  les  pays 
uh^^l  '  q^'ÇÎles  arfofent.  On  prétend  qug.çel- 
le-ci  prend  la  fource  dans  1  Yun-nan , 
province  ide  la.  Chine)^  pwroéloigiiée 
^' Ava  >  ou'  dans  le  Jac  ,de;  CMamâi ,  /îf 
tuç  jdfins  ce  demiet  Rpyaumd.  Ata  ett 
laie  ville  que  le  Toraxtefteuc  deiSahn^ 
compare  pour  la  graiîdeut-  à  fceilè  dé 
-Rheimis;  les  jues  .loui:;hien^aligiiées:> 
&  bdrdccs  4*arbres  à. droite  &C'k  gau- 
i:hfej  r^  '  î::  j.-'^v^l  h  '^"■>*-.*  . 
j,  '0:  BAiCAK;9;»iltd)ifjnjfe  iîir  le  «è- 
4«âi  -fleure»  îaflfçarhiki!  bâtie:  ^pBour  dt 
fiays ,  &  ^e  ."hotte  Àuteuri  '  coh)|iare 

ill,  P&ôM,  ccft  la"  Capitale  d'im 

.petit  Etat ,  limitrophe  d'Aicaj&daPéK 

gu.,  qui  ayant  \d^\i(kv^n^  Ah  césrdeiiK 

De  me  ,RoyaumeseîbdcfiJîdiïît"rakcinaÉîrwô- 

wri^urdu'^^^^^  de  4W  ôiJ>4eiJÙLV<(ire:i.fiBYatit 

Kojîiumc^de^le  forfcjdei  acmc$!*^  &  ^qui  rraifenàJ^ 

$iam ,  f -^;»i  JpleiT>^t'jll*^^unÙi^  ià  K- 

,  tei-té  ,S  dcpms  .qitîl.  s'eft  ttoflyç  îici>- 
rclavi^  dahs:lr  hâ^  ^pÎMtdlSftjbobs 
,  pflffcnsi^  te:  flçtt^'i|pd?^War  )baigçfe.wfli 

4ç:>l4iïcienj:Pçg^:j,:,têar.  à^cVesàbou: 
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èhure' du  même  fleitve  ,'  fur  le  goî- 
phefi  de  Bpiigale  ,  -  vers  le  feiziente 
degré  de  latitude'  da''>ïord.*  Ceft  le 
fttrt  porti-  Cônfidérable  du  Pégû.  La 
Ville  -eft  csonftmke  ilif  le  penchant 
dWe  colline^  elle  eft  environnée 
d'une  muraille  fecîhe  ,  &  fes  Faux- 
bourgs  font  beaucoup  plus  grands 
<]ue  la  Cité.  Les  .  Portugais  furent  S4lmoii,iW. 
<pielques  tems  podèfTeurs  de  cette  placé 
importante',  qiielcRoi  d'Arrakan  leur 
permit  cfel  bkir.  }*ai  .raconté  qiilleuri 
i  I  )  coramenc  elle  leur  fût  enlevée  par 
le  Rroid^Ava*.  ^  '  i  f 
i ,  VL  Pbgu  . ,  capitale  de-  Tanciez 
'&oyaiime  (dç  ic)5  motn  ^  .bâtie  filt'  *ail 
fleuve 'que  nos. relâtioiis  apellent  atlfll 
i?e^3'&4ûi  fe  jene  dans  de  gcJphlî 
de  Bengale.  S^^  andeâs  îbfles  ,  qui 
ibnt  aujourd'hui  une  cerre  labourée, 
ont  fix  ou  fept  feues  de  circonfé- 
rence, ce  qui  prouve  que  c^étoit  au- 
trefois une  des  plôi  grandes  Villes  de 
rOrierit.  Son  étht  préïbiit  a  eft  nulle- 
inei'Mt*  digne  de*  lion  ancienne  fplen- 
idenr'.  Scelle  5o'a-  pas  la  vingtième 
partie  .des  habicans  qu  elle,  comptoit 
dans  le  tenis  dé.fà  profpéritc. 
-:..  Xli  JilAicfABAKi^  Cette  ville  ,   fi- 

(  I  )  P«g«  74  <ic  ce TqfciflK«v  r.  -1 ,.  -  (    > 

-     R  ") 
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tuée  entre  le  royaume  du  PégQ  >  & 
celui  de  Sîam  ,  eft  la  capltalç  dm 
Etat,  <pii  a  ôcceffiv^eipent  apattcnh 
a  ces  deux  Royaumes,  mais  doritil 
pardît  que  le»  PégUan^  ont  hë  pte 
ibuvent  pofleflèursL  Elle  eft  bâtie  & 
un  gtand  fleuve  près  du  golphe  de 
Bengale  ,  environ  trente  lieues  aa- 
deflus  de  Mergid ,  première  viHe  tna- 
ritiine  des  Siamois.  Sort  porci  autre- 
fois capable  de  pc^teir  des  vaiflfafflxde 
toute  grandeur,  a  été  coiiibfé  paï  l» 
Monarques  du  Pégu  ,  qui  o&c  tkbc 
d'attirer  à  Suriam  tout  Je  cômmKce 
inaritime.  On  a  v^  dans,  lUiftbircdcs 
^•évoltttioni  de  Skm  1(2  )  '  les  tcxasxsB 
ftorriWes'q^  les.  Bbtnws  exercerai 
dans  cette  'matihenreuât  ViBe^  ve»  k 
tniliea  du  dixième  iîede. 

La  partie  mérididnale  du  Pcgo> 
^ft  un  pays  uni  i  d*un  bel  a{pcft>  i^ 
coupe  de  plufieurs  liriéres  »  dpnt  fcs 
défordemeris  règles  portent  pànotf 
la  fertilité  &  l'abondance.  Elles  laif 
iènt  fiir  la  terre  tin  limon  gras,  (f^ 
rend  les  pâturages /exccîllens  ,  Se  ^ 
fait  croître  le  riz  dans  une  prodigieafc 
quantité.  Tout  le  refte  du  royaume 
n'eft  pas  élément  fertile.  Ctatronrc 
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beaucoup  de  forêts,  de  montagnes, 
£c  de  lieux  déjferts  ,  non-feulement 
du  côté  de  la  Chine  ,  mais  fiir  la 
frontière  d'Ari^akan  ,  iîir  celle  djc 
5iam  ,  ic.  même  iùr  ks  bord$  4u 
ileuve  d'Ava»  à  quelque  diftaïKe  dis 
la  ca{^tale.  Mais  à  mefiire  que  ce 
fleuve  avance  dans  le  pays,  le  fi>l  y 
devient  excellent,  &  en  remotHant  la 
rivière ,  depuis  fon  erabpucteire  jus- 
qu'à la  ville  d'Ava,  on  découvre  de 
belles  campagnes ,  des  villes  confidé- 
fables,  des  villages  fort  peuplés,  &  fi 
près  les  uns  des  autres,  qu  il  femble 
^e  les  bords  du  fleuve  en  fi>iem  cou* 
verts. 

Le  long  des  côt^s  4e  Beneale  ^  dé- 
duis le  cap  NeffMs^  c^x  eft  à  icize 
degrés  de  latitude  du  Nocii,  jdquU 
la  hauteur  de  Martaban»  qui  eft  à  trei- 
jce  degrés,  on  trouve  quelques  ifles 
de  la  dépendance  duPégu ,  mais  la  plâ- 
part  délenes.  Les  côtes  de  ce  royaume 
ibnt  d'un  abord  difficile  &  dangereux. 
Outre  les  bas-fonds o  les  rochers,  & 
Jes  bancs  de  fable ,  dont  la  rade  même 
de  Snriam,  qui  efl  le  meilleiu  port  du 
pays,  n'efl  pas  exempte ,  le  flux  &  le 
renux  font  u  rapides ,  qu'aucun  navire 
jie  peut  approoier  de  la  côte  de  plus 

Riv 
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'  de'  frbig  lietiê^  :  les  anctes  les  pWfe^ 
mes  ne  réiSfteroient  point  à  Timpétuo- 
fité  des  flots;  Oa^^alTure  'qne  la  met 
n'eft  pas  pms^  tranquille 'à  Tembou- 
chure  du  Pégu;  ^ue'fon  flux-pouffe  les 

'navires  dans  lé  fleitve  aveçuiié  Rapi- 
dité extrême  V  &  que  dans  le  tenu 
du  reflux  on  eft  obligé  de  les  mettre  à 
ièc  jfùr  le  i^ivage.  -  • 

-  Le  Pégtta  le^  même  climat  que 
Siam  ,  la  Cdchinchine  ,  Se  le  Too- 

-quin  ,  pàrcef  qu'il  eft  à  pféù-près  à 
la  même  diftance  de  l'Equateud  L*air 
y  eft^tifès-^àinv  &  les  Etnropéens  fe 

'  portent  mieux  ici  ^ue  dans  aucun  autre 

£ays  de  la  preiqu^ifle  de  Tlndé.  Ma» 
t  petite  vlrâfe^fëit  de  grands  ma- 
-pes  dàiis  >tdut'  le'^Rô^aumîé^^^pFÎiicipa- 
ueme^tt  d^^iics^lâ  -prôviHcé'  de-  Surîam. 
Tradu^eurOn  afîùrè  que  '  li^s  Téguanà  ont  une 
i^ST  '^telle  horreur  de  cette  pefte,  quelorf 
ciwp.  V.  *     que  quelcju'iin  en  eft  attaqué ,  tous 
'ceox  qUideriieureAt-  dans  (a  maifon, 
'  -ou  dans  les  mailbns  voifines ,  pi^fl" 
-nent^k  fuite.  On  laifle  au  rftalaûéon 
'peu  d'eau ,  &  quelques  mefef  es  de  rit 
ipour  vivre,  &  au  bblit  de  trois- fe- 
'maînês  on  vient  s*ihformer  de  (on  fort. 
.  tS'il  guérit,  les  mêniés  pèrfonnés-qui 
d'atoiènt  aba?itdonné  v  le  porieiit  ^* 
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triomplic  fur  leur?  cpaules  ,  &:  cclc-       ^ 
breiit  :(a,cçLivM!efcçiicc  avec  de  g^aij7i 
âes   dclnoiiHrartons   dVllégreHe.  \  *u 
Le  pays    produit  toutes  ibrtes  de 
Bois  ^  propies   aux  courtrudlions  »   de 
rivoire»  de.Iacirp vda  vcraisj.dufer, 
de  l'cuin  5  d^L^ti^i^datiioniej  pUnte  aro- 
jiisïdquej  &,,q«antitp  de  pierres  prc- — — — — 
o^uïes  y/pât^iculijçreiuent  des  nibisj   ,^"^"  ^'* 
qui  foiiv  lès  pliis  beaux  de  tout  TO- 
ricnt.  Le  rubis  eftruue  pierre  cranlpa- 
rente ,  d'un  rouge  eclattanc,  mêlé  d'un 
pctwde^ible^  'dans J[fes  éxttém\t&y^ 
liir  ia  fuefacç*  Jbes  ptinoipsKiiî^^droits 
d*oA  oa  les  tirç>  fcnciUiie  moiicaene     ^*"»^^ 
V  01  liiie  de  ^y^^/^*7  j  '^ncreç  Sut  m^  ^£j  la  -ctré:  dim«  ' 
ville  de  Pcgii;  oa  en'trouve'aaiîl  dans  i'"i^^<>*"  ^'*' 
l^s  montagnes  qui  iqpiïeatl&royauuie;j^p|g' ^09! 
de  Téffu  de  ceuii  de  ^ao5.  Ùti^voya- 
freur  ijioderne.en  antiïif;_ue  qua;rç  CW  '  "*  û 
R^ces ,  ie.jfLib*s  ,Je^,^b^-el  ,7ç^  P%s^^ 
K;  J^  rpîiiel,  La  prenuçre'  cft  la.  plus 
clfimee.  Leur  rorme  c\raiiuue  eil  ron- 
ae  oa  ovale*  &  Ton  en  voit  peu  qpt 
ayenc  nacurelJejfnent  d^s  angles.  Leur 


{ioicis  app 
qjji  eft  de^^t^ofj;  51^*1^^^?  "Se  demi  p.  ou.  d^ 
icpt liaituimcs  de  t-a^tt  ^  félon  i'J^UtcLiE  ' 

-1  ^^         R     y 
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tttir  ïa,  table, xjtroiqaellc  foie  très-frtï* 

-mt\e  y  jaifîfi  que  ceUe;  de  3à  pMpari?  des 

.    i     ifPrtnces  d'Orieni*  Lotiqu  il  a  diiié,  il 

'         ■  ,  OfldpiHie  à  fes  Qfficiers  dcfbnner  de 

:  la  trompette ,  pour  £gnifier  à  tous  les 

.  j  :..  îRownd^  Tmii vers  que  l'Ençeteur  du 

^  '        ';;'    PégUhleur  permet  ide  fe.Triettre-à  c^- 

..y.  .1  .\    Wë>  Jl^y  .a  Beù  de  fcrojrefqae  cette 

i  çpiqaet w  iafteeufe:  js'eft ,  introduite  à 

^  la  Gour  tle  Pcgu  A^érs  le  feiziéme  fie- 

^  de  y  &as  F^'gueiUeufe  'dominacioti  des 

i^Bramafi.  lê,  ■<■(*•*;.:!  f    i    .    - 

^;  ;jOii  âfcfee'  q«e,ic*sjloix  du  Pégu 

ofMa*  b^aiicoftp.decwforihi^         cd- 

:J<^,  .d»  Jfepotv.>)I^*aut3dntéi  dà  .Prince 

.^«^babfoliie:?  i|  tieht  ,les:Gcandâ  dans 

r  ue^  ifujettioii.iétroitei  &îil  a  foin  de 

:  protéger/ îe  tpeuplb'ComréJeuta  ve- 

i^Jcatiorivjdi^pe  PjrovinçdaeiKreâent 

,,    '         .:^llalrÇpif.î:tjri/dépuî«!,:qiûer^»ifC3iifc- 

-  Jitê^^'Roia  pu  à  fep  JMèixlflxèsi  de  la 

s^o^d^ite  d^iGouterttôuïi>  torfipi^fls 

fdifjtc  tn  fv^e'4  on  en  fait  -tur  ievéte 

Dans  chaque  ville ,  il  y  ïa  un  Goover- 

. . — .-^  -lî^Wr.  i  iïn  liieuif^ia^m  ^'d^e  tOflStiers 

i    ^    ..4f  J^ftiee  y  qujiVaflJetnbkiitiXJÇïS  les  dix 

''''  isjioq  if|p^s,;.iE^.|jli|Sk  f0i},v5îi)ty.  s'il  le  ^TO, 

-5fÇU^  JWî^*^  pt^ès^^llfir  font  ifcfl»  en 

3:<;ercie  §r  4e?  nattes  ;  ilfejéiaoucent  J[c5 
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JPacùes ,  &  ils  ^le  proiiciiiceiH  l^iir  juf 
gemeat  qu*aprcs  avpir  çxaminéjr>^fFai* 
re  pendant  trois  jours.  On  peut  apefc- 
1er  de  leur  fentence  au  Roi  mêmç; 
ïï  ëlfé  eïl  injufte,  il  la  cfifle  ^,  punie 
les  juges  avec  rigueur  :  fi  Tapelfant 
a  tort ,  la  fevérité  4u  Pïince  fe  tourne 
contie  lui.  Le  Roi  fe  réferve  la  coiy- 
Hoiifïiintè  des  crimes  capitaux ,  ^corii- 
me  ceux  d^'homiéide  ou  de  rébellion. 
Pes  CQXpmiflàires  qu'il  nomme  inrer- 
rogent  les  coupables  en  {à  préfeiicei 
ccx^çSt  lui  qui  «gnj^  la^crêt  (dc^mort.'  > 
,:.,0n  ëmpfpye  içî  daiis  les'  jugemenf 
I^^  îtiêmcs  épreuves  qui  font  en  oÇig^ 
à ^iàni; celles  de  l^eau,  de  l]huil^  bouil* 
lànte  >  du  plomb  fondu.  Les  peines  ca- 
pitales .  les  'pIus  communes  font  de 
trancher  la.  tcte^  on  de  faire  fouler 
|es.  criniinisls  fous,. les  pieds  ^(hs  clé- 
^hans.  ,.  .  ^^     i    . 

^.  Lé  jkoiva  un  fond  de  milices/ré-^ 
^lées',  que  les  Gouverneurs  des  villes 
*&  des  provinces  font  obligés  de./our- 
hir.  Ces.  milices  ne  lui  coûtent  rien 
c^n.  terins   4e  paix  :   mais  lorfqu  elleç 
•    s*â(ï^mhl ent;  pour, ma^rcher  contre  Ten- 
'^  liemi ,  on  ,leur  donne  des  aripes ,  d^es 
Ti^abiçs,  ^.,ies  vivres.,Quaiîd4a-guer- 
Ve  efl:  terminée,  on  leur  Jfait  rendre 
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leurs  armes,  &  leurs  ca6qacs,  port 
en  faite  ufi^e  dam  une  autre  occafîon 
On  juçe  àflei  combien  il  y  a  peu  de 
fimd  a  faire  fiir  des  troupes  fi  mal 
payéei,  &  mal  difciplinécs. 

§.    ÎÎI.  ^ 

Des  Dieux ^  des  Pr£tréf^&  des ufoga 
reliffeux  de  ^  Peuple. 

j^^j.  .^^^^     Tous  les  ïiâbitî^its  dtt  fc^  foitt 
^^c^igion  «ii^i|çj.çç^  ^  Texteption  de  ouelqBCJ 

Chrétiens  8c  de  quelques  MaJiomè- 
tans  ,  quon  trouve  ien  trcs-pctit 
lionAre  dans  le  pays.  ïl  paroît  qw  to 
Péguans  idolâtres  font  partsçés  en 
deux  fedcs ,  dont  le  crfce  8c  les  priû- 
dpes  font  fort  dîfîèrens.  ta,  première 
de  e^  Religioîis  <Jiie  je  crois  la  v\x& 
ancienne  dans  le  pays  >  eft  la  même 
pour  le  fond  qye  celle  des  Sidmpfe» 
Elle  roule  principalement  for  le  culte 
de  Sommonacodon ,  &  ik  morale  çft 
très-pure.  L*autre  a  pour  objet  k 
culte  des  Démons  autant  que  celui 
des  EHeux,  8c  fos  prindpcs  ibnt  irè$- 
cbrrompus.  On  peut  croire  avec  at 
fez  de  jfbndement  qt^eHe  a  été  iniro- 
duite  au  Pcgu  par  les  Bramas.  Bafti» 
Mondeflo  ,  Hanrilcoa  ,  &  d'aottcs 
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▼oyageurs  font  mennoii  de  la  pre-  ^ 

miere  de  ces  Religions  lans  parler 
de  Tautre.  ScheWon  «e  parle  que  de 
la  féconde,  8c  lui  attribue  quelques 
dogmes  qui  appartiennent  à  la  premie- 
ire.  Expliquons  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipes de  ces  deux  feftes ,  8c  n*oubiions 
pas  de  remarquer  que  la  foppofition 
de  leur  èxîftence  éft  Tunique  moyen 
de  concilier  les  contrariétés  apparen- 
tes qui  fè  trouvent  dans  les  Ecrivains 
gue  je  viens  de  nommée  . 
[    tes.  partiïanç  de  la  prernîere  Se^ç  "■ 

Joîgneiît  àii  culte  de  Sommonacoiçloi^  fcâ^r°**'^ 
cefci  de  Samfai^  mtte  Divïnfté  Sia-    Traduacof 
moîfts  4e  PmhPtumi^  qui  eft  un  <*«  ^^'"on , 
piea  des  Camboyens;  de  Kiakiac  .'^'^''^'^  , 
^  de  Ihgun  i  cJHÎ  pâroiflent  des  idoles 
partjçoli^rçs  àux^  t^égimos.  On  aconla-j 
cré  ^  ces  4cr»ieres.  Divinités  deui: 
Tempks  f^Beux  »  b,àris  au  midi  de  Su-,  Sei  Tcm^U»^ 
rian ,  \i\lh  '  maritime  dôn^t  |*ai  parlé* 
Celui  de  Klafclac  eft  lîtuè  au  milieu 
4'uae  plaine;}  oa  y  voit  une  ftatue  co^ 
iô^le>  longue  de    fokaifte   pieds  ^ 
H^^âixc  j^  ^)p  'pi^àeîlalji  3tax\s  Taçti-     ' 
tilde  k-nnt  pcrfonnc  gm  û<ytt.hei 
'Pé^ttâûs  préteii^eiit  que,  ce  î)îeu  dort 
en  effet  dej^uir ^ôo  aiYss^  ^u^  ne  "for- 
rita  de  ce  profond  fojfnméil  qtie  pbur 
venir  dccruire  le  monde» 
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fiamîïton,      ^^  temple  ^€  DaguR  eftMci./Lit 

cicé  UiJ.      une  colline  ,  dans  m\e  pofitioii  fi  avati- 

t^geufe   quoii   \e    découyrê'de   hiik 

'lieues  à  la  tonàe.  Les  Prccres  fciils 

bnt  la  perci'ïïnion  d'y  entrer  ^  Se  ca- 

-    Vrhent  leur  idole  avec  tant  de"'foh;i^ 

■<jii'ik  refufchr  même  de  dire  en  "quoi 

tojifjilc    la    reprérçhcariob.   Tout   cç 

Tqti^-ôil  en  fait , ^ci ,  c'eft  <^ùc  ce  pVft 

jpoïrtt  'une  figure  ^"d*!iomnlé^  "  Ces  'Vïè- 

très  afTuLenc  que  quand  Kilikiac  aiir^ 

détruit  de  fond  en  con^ble ,  la  macliiné 

du  monde,  Daguii  ratTemMera  les  dé^ 

•-:.  .  ^l     tri^'jépars^  de  cnjôtmc^^  uU  môndç 

.  •i>-'i  hotrveau.    '    '  '    ^  ^'  '^^■;.'^  ^^    ' 
'  n      /  '  "ipV  autres  Pagodes  tq^i1?'fn  grini 
';    ^ ,  ftonilbre^daas  Vc  pays-  Elles 'font  tou- 
tes bâties  de  bois.  Il  y  ti\  a  pluiieurs 
dont    la    fi:ru£î:ure    efl  trcs-cfégaiitCj 
&  d6iit  les  dehors   mcTiie-iôrit  Ver*' 
^^  Àifres.&  dores.  Une  des  dévotions  lei 

'  r  ^T  '-'*  pTiis-ordiiuires  parmi  ce  peiiple  ;  eft' 
de  çphftru  ir  6  de  s  chap  cîles,(  '  t' f  *  '  '  ,.": 

•  'O  )  5cîicid<m  fé  f ÂSfepé  loMTqu'^r* v!lt  x|de  Ws  '  Péi 


fc>n'ayaMrJfppi*reyiapjnçf.dcwTer^ 

peuples  quLfiiyentJ'aucre.  .Les  Auteurs  de  la    cdI? 

gnagfc  4ç  îqét  £ctf7ai?i  ,';  qui  è*«roir'^u*ffnç    crfd* 
npiflance  imparfaite  .dtf  Pé^.  Vç/ci  Jj^  page  ;<?> 
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-   .Cette  Religioa  a  jfes  Prêtres ,  qui   Ses  Prêcrcf 
fuivent  à  peu-près  les  mêmes  rites  que 
"ries  TalapoUis'  de  Siara,  &  <^r'font 
profeflÎQi^idp  pt^ûquer  les  mêmes  auf^ 
tcrités.  Le§  ms  habitent  dàais  des^Mo* 
iiafteres,  bâtis  agx  eiii^irojis  des  Temr 
pies  :  les  autres  vivent  au  milieu  d^s 
Dois ,  dans  ;des  fortes  de  cages ,  qu'ils 
^nftruifent  ai|  li^ut  des  arbres ,  poiit 
Je   garantir  de   l'infiilte  des  Tygcesi    Schclrfon;^ 
donc  le    pays^  eft  rempli.   Lés' jouf$"^."l*^;;^"* 
de   tçce    ils-  vont   prêcher   dans  les 
.villes.,  où  ils   aflemblent  le  peuple 
au  ion  d'une  cloche  ou  d'un  baliin. 
Ils  expliquent  quelque   précepte  de 
Ja  .Loi  naturelle ,  &  ils  font  la  guer^- 
re    aux   vices,   ou  aux  fuperftitions 
qu'elle  condarpne.  Ils   n'exigent  de 
.leurs  auditeurs  que  la  pratiquie  de  cet- 
te loi,  &  ils  tolèrent  l'uCige'  de  tou- 
rtes les  Religions.  Les  diiputes  &  les 
guerres  thçologiques   font .  inconnues 
parmi  eux.  11^  regardent  fans  chagrin 
lôc  /ans  jalouiîe  la  dçfortion  de  ceux 
.qui  embraflent  le  Chriftianifiiie  ou  le 
JVIahomctifme..  'Ils^  ont    une   charité 
compatiflànte  pour  les  Etrangers;  ils 

'■  du  Tome  IX.  de  VHifi.  dtf  ^oyagn  »  &  fiir-ro«;t 
•  la  pwmîere  marque  (  i  ç  ) ,  qui  contient  une  erreur  4e 
S^ii  ^iie  je  roe  ç^ccAte  d'iAcii^aer.   . 


dby  Google 


401        Histoire 
accueillent  avec  empreflèment  ceux 
<pii  font  naufrage;  ils  leur  donnent 
vdes  habits  *y  ils  les  cachent  &  ils  les 
nouriflènt  dans  leurs  omvens ,  tâchant 
de  les  {bufttaire  à  la  loi  cruelle  qui 
condamne    à  Tefirlavàge   tous    ceux 
qdi  échouent  {ut  les  côtes  du  Pcgu, 
Le  peuple  leur  porte  un  refped  infi- 
ni, jufqua  fe  foire  honneur  de  boire 
Teau  dans  laquelle  ils  ont  lavé  leurs 
mains.  Leur  maintien  eft  fërieux  &  mo- 
dette  :  ils  marchent  avec  gravité ,  vêtus 
de  longues  robes,  quils  ferrent  avec 
une  ceinture  de  cuir ,  d*oâ  pend  une 
bourfè  dans  laquelle  ils  mettent  les  aui- 
mônes  qu'on  leur  foit.  D'autres  ont 
un  bandege ,  ou  panier  de  jonc  ibus 
le  bras ,  avec  un  petit  tambour  à  la 
main  ,  Se  te  préfentent  en  cet  état 
devant  la  porte  de  chaque   maifbn. 
Ils  frappent  trois  fois  fur  leur  tam^ 
bout ,  Se  Cl  perfbnne  ne  ibrr  pour  les 
affîfter,  ils  fe  retirent  modeftement» 
en  frappant   trois  autres   coups.  Ils 
raportent  communément  une  bonne 
provifion  de  riz  ,  de  légumes  ,   ou 
de  fruits,  alimens  ordinaires  de  ces 
Moines.  S'ils  reçoivent  plus  de  vivres  Ç^ 
qu'ils  n'en  peuvent  confbmmer  dans, 
la  journée,  ils  diftribuent  ce  fù^ er«^ 
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flu  aux  pauvres,  fans  avoir  aucunt 
inquiétude  pour  le  lendemain.  Quand 
ils  nieûrerit,  le  peuple  cjui  eft  dans 
le  diftrid  de  leur  Monaftere  ,  lent 
fait  de  nugnifiques  funérailles.  Leut 
corps  eft  brûlé  fur  un  bûcher,  corn- 
jpoè  des  bois  les  plus  précieux-,  on 
jette  leurs  cendres  dans  la  rivière, 
6c  Ton  enrerre  leurs  os  avec  cérémonie 
dans  le  Monaftere  où  ils  vivoient, 
ou  au  pfied  de  Tàtbre  qui  leur  ièrvoit 
id*habîtation. , 

Voil\  ce  que  j*ai  trouvé  de  plus  ^  ' 
|)àrtîculier  concernant  cette  première  ^^^^^^^^^'^ 
Sedke.  Les  partions  de  Tautre  n*ad- 
mettent  que  deux  Divinités ,  ou  deitic 
principes  ,  liih  auteur  du  bien  , 
lautre  auteur  du  mal.  Ils  facrifient 
indîftindbemeni  k  Yvtn  8t  à  fatatre ,  ëx-  ,^ 

cepté  dans  leitfs  maladies^  8c  danï 
leurs  dllgraces  :  tous  leurs  hortimages 
le  tournent  alors  du  côté  de  Ja  Di- 
vinité c[m  prèfide  au  mal.  Leiirs  fa- 
crifices  conlîftent  dans  les  cérémonies 
fùivantes.  Ils  commencent  par  prépa  sesSaaificetu 
rer  un  grand  feftin ,  accompagné  de 
danfes  &  de  mufique  :  enfuite  ils 
courent  comme  des  infenfts  dans  les 
rues,  portant  du  riz  dans  une  main> 
dans  Taucrfe  on  flambeau,  Ce  criant 
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de  toute  leur  É3rce  ^qu'ils  cherchent 
le  mauvais  Géaie  «  pour  h}i  offrir  des  ^ 
alimèns.,  &.rapailec  f>;^r  c^tte  offrs^ 
de.  De  .tems,,en  tems  i^sj  jcctejif  par 
deflus  leurs  ip^ule$  quelques  gr^^inf 
de  riz.  -;  ,.     .       ;['''-•    ,     -  _ 

..   bans  la  ville  de  Tavai,'queScheI- 
doii  place  à  treize  degrés  de  latitude 
iep^eiurioiiale^  Jjes  l^abitans,  entiqrç^ 
meiis  Uyxés  uux  fupeçfli^ions  de  çptcç 
5)Ç^e^,puit.cou;V^e  ajjj  corpmenf^- 
ment  de  laiiîîée  ,  (fe  rençlif  Iççjf 
roaifons   d'une»  bonne.   proyifi>iî/de 
vivres  ,  qu*ils  abandonnent-  pendant 
tfois  mois  à  l'avidité  prétei^due  de 
ce.]9çnie  ii^femal-,  pîgçrant  le  ^chir 
par  •^es,;lacrmces  ,  ^^:  Tengagcr    à 
^es  laifler  tranfjuiles  fpe^id^it  le  jÇeftç 
dç  *  T^nçe.  ;  tU  \  fiw;  Çx ,  pcrftadés  :  de 
ion  exiitence,  &:  leur,  efprit  eft  telle- 
ment troublé  de  fqn.  image,  que  fi 
Je  hazard  leur  fait  reijifiontrer  up  hpn^- 
me  d'ui^  figjre^e^tr^orcjuiaijre  i  il^ 
prennçnc  Ja^ îpite  aveçupfj J>)récipita;- 
tion  extrême  >  croyant  qi^e   ç*eft  ce 
'  '  *  •  Démon  qui  leur  aj{^^jx)îç^^  &  .qui,  mef 
iiacé  de  lés  tpurmentèr.  . 
;   tIÎ  paroît  par  le  récit  de  Scheldon, 
que  ces  Manichéejns  orient^^i^x  ne  Ce 
lîornent  pag.  aij  culçe .  d*ug.  fçi^  mau- 
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vais- dénie. 'Les 'fing es  6c  lès  c^oéo- 
iiîfes^  ont  beaucoup  de:  parp  à  '  |cW 
vénéra^imi.  Ilë^  portcm  uh   fi  gt'ànï 
reipeift  aux  crocodiles ,  qu'ils .  regar"* 
éent  comme  un  bonheur  d'en   êtrç 
déyol'és.'Ils  rfdnt  point  de  Temples.; 
ni  de  culte  regiflier.  Cependant ,  fr fort 
en  ^GFoit  Scheldori',  ils 'ont  cintj'  fôé^    Schddoji  ; 
fel-émneÙes  i  âûxqueHes  ils  dorment  le  ^'^oir«  <i« 
nom'  général  de  Saperti  /  S>c  qui  6nt/î<^rjf"* 
o^re^<^la- chacune  un  nom  particu- 
lier. La  premiepe  ,  quils   nomment    sesPêrc*. 
Glii<:Hêé\  fè  célèbre  à  fix  milles 'dd  la     '    '/-"j 
capitale 5  &»tclute  ki  H3our  y  âffifte.     >;,i. .     1 
ta  '  fe<r6nàe  Abremée"-  Cdtena^Glàlmq  \ 
tt"  pCHir^tyâtrt'fe^Capkàîé  ^hêhiè,  où 
Jes  principaux  habitans  dteflènt  des  py^ 
ramides  de  àiflTérentes  formes  ,  au*- 
loùè  dèÉqUclleig  ;fls  mettent  pendant  là 
«îtfifc  îdè«""^rf5ettâx  &:  ;des  tîpugies'i 

Ï^Kîàr  'fekirêr  ^cetBC  qui  *  vont  -Tendrp  ^ 
eate  idoFàffk)mi  à  la  gf ^fià4  ïdolé.  là 
-troifîéméi  qUi  fé=  ilômrtie  ySè'gièhiSt 
-iê  'feit  àJfhbnneur  d'une  autre  Idole  y 
ibùs >les  yeiïx  4d  Roi,  de  k'R)èînér& 
li^  ^\&3Xfi  eiifei^  ilqâi  dôiVètet  ^  ^iflfflfét 
^«r^^es  chars:  f^gnifiljués.  Èa  iftià^ 
-^jyrââmd^f^  faqueîte  orid*:^i^lwVi6m  d^ 
^XXaichty  eft  la  ftte  de  Teau.  BHe-ceh^ 
iifle  dans  le  plaiik  qvi^  toute  la  nation  > 
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fkns  excepter  le  Roi&  la  NoWeffci 
prend  à  fe  îetter  de  Teau ,  dans  les  rues 
&  dans  les  places  publiques.  Qi  ne 
quitte  point  alors  fà  maiion,  fans  être 
sûr  d'y  revenir  emierement  mouillé. 
EnHn  la  cinquième ,  qu  on  apelle  De* 
non,j^  Ce  célèbre  ^Mr^la  rivière.  G'e/l 
K.yc  wiecoucfe  de  bafqiies*  q^e  le  Roi  U 
'  ?  >  i>r  '     fci  Re^e  hpiiprent  4e  Iqur.  préièiice.  Il 

Îr  a  deux  prix  pour  les  vainqueurs,  mais 
.es,  ^res  concurrens  Sont  expo£s  aux 
railleries  dç s  fpe6|ai;eurs. 
Baibi.Fri-      Quelques  Voyâgearç  fogF  mentioa 
t^^^nMi  à'nqcmvçj^^.  quilf.açsUewiWT 
fr^rÀ.         Iak.  ^^t  coo^f^e:^d^.4ts  4^i^>  SC 
elle  Ce  ç^^br©,^n  l^honn^w^^s  Dieux 
ide  la  terre.  Les  dan&n^s  ibnr  cboifis 
par  le  peuple  a^flèmblé  ^  &  ce  (cmt  oçdi- 
naire^ï^jBrtt  des.h^çiWpl^^iifç«it.  Aw» 
le  iîoaib;re  c^ ,  ik-^^r^^^W^mià'  dws 
le  pays.  Hwiiliiio»  ^  vit  n§m3  <p^  dut 
lèvent  t?f^À  per4re^,  fe^k^ne.,  *  dont 
qi^lque^-mis  .^^>lRb^em;^V^ 

nopiflfementç,  tfe  l^iUr^i»  qu  jiis  avoîoK 
çofé^i^  ..^v^1j1«?  J^iei»  #  qw  :Um 
aypieaç;  ;^i?^éînCJfflipQftw$»  (ècfM- 
Çe{(e)r^èteffti[^liei¥i  i  Ja  .premteK] 


>':F.r*/J  ::t':  is-j-n -^""l  '  ;  .,»-  .L  ji';- 
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§.       I   V. 

Des  Ans  &  du  Commerce. 

Les  Arts  5^  les  Sciences  font  ici    Tràdu^eur 
4ans  la  mêmp  lai^ur  qu'^Siam.  Les  tï'Zl;,^ 
TaJapoins  feuls  s  appliqueiu  un  peu  à  &  chap.  vi." 
la  comioiflance  de  TAflfonomie  &  de 
la  Médecine  :  n^ais  ils  étudient  fans 
principe,  &,, au  lieu  4^  fe  borner  à 
1  examen  des  phénomènes  de  la  natu- 
re >  ils  sVonnent  à  la  vainp  recherche 
des  fecret^  fiiniat^rek,  &  i^ux  plus 
ridicules  fiçerAitions. 
.    Leur  mufiijuje  n.'eft  pas  plus  parfàitef 
que  celle  des  Siamois  \  mais  ils  ont  un 
inftrumenc  prticulier,  fait  en  forme 
de  petite  gal^f-,  Ijoijg  4e  trois  pif(fc , 
Urge  de  huit  <jii  dix  pouces,  fiman 
^mi-^i^  de  proÇ^^viéqr  *  «c  g^ii  de 
^uiieR^s,dpiKkstifï^re$|c)oc variés*  , 
Qn  fr^pe  deiîlps  avec  de  petits  ba- 
sons ,  &  ^$  rçijydem  wn  fon  aflez 
agréable. 

,La -br^^  q,ri  fo ^'*  dàas  ccipays , 

^ft  ^ft  eftiflpici5.,  5f  Uon  yiàbricpie-des 

^vajs  .d'aarj^JQ  4  m^s,  8eHe  ^diBioor , 

d'eau*  fLwi^  m^ifeit^  4bdc  do  goamdm 
ç^^5  ii'ozipr,  ou  de  cannes,  do^t  le$ 
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cloifbns ,  &  le  plancher  même ,  font  à 
jour.  On  lés  élevé  fiir  des  piliers,  pour 
les  défendre  des  inondations  &  de  l'in- 
jure des  tygres.  Ils  excellent  dans  la 
,        compofition  des  feux  d'artificç.  Leurs 
ce  du  Pc^T.    fti^^  ordinaires  foik  des  cannes  creur 
.  '  fes^de  bambou,  qu  ils  emplîffent  de 
.     .      '  poudte>  ic  qu'ils  enveloppent  de  peaux 
de  cuir ,  eîÉtraordinairement  tencfaies  & 
ferrées.  Ils  y  àtta<ihent  uiie  autre  canne 
plus  menue,  en  forme  xie  baguette, 
pour  fervir^e  contrepoids.  Ils  ontcour 
tume  de  placer  ces  artifices  fut  les 
branches  d/tincgraiid  arbre  ,auqiiel  1  or- 
donnateur de  la  fête  met  le  feu.  Si  l'arti- 
fice s'élève  Wès-haut,  oh  èli  tire  un  pré- 
iâge  heureux,  &  en  reconnoiflance  de 
cette  faveur ,  ils  font  de  riches  offran- 
des aux- Dieux,  &  leur  bâtilïent  quel- 
quefofe  un  Temple;  Si  tes  fufces  ku  Heu 
de  s^élçyer  tombent  pérpendîdilàird- 
ment,  du  prennent  âne  dfteâîon  'ho- 
rizontale, lès  ipetbatdûrs  s'afffigent, 
&  £é  croyeitt  menacés  d'une  infortune 
prochaine. 

.  r^ufiafi  ^e(ï^  f  unique  ""entrepôt    du 
coinmerbe  étr^rtgêi: ,  qUi  fe  fait  jpar  ks 
Mores  In^oÙAtki , .par  ieé  Chinoise  par^ 
Les  Poctii^ts,  pat  le^  ArnnétHén^  ^  &  par  i 
mifçm  nhnxbté  d'Ànglèiis  &  ôe  Hol-^  ^ 
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landois.  Ils  apportent  da^is  ccuc  ville 
phifieursmatchanclifesde  irinder&  ik 
tirent  en  échange  ^e*  dents  d'dcphans, 
4e  la  cire  ,  du  vernis ,  des  huiles ,  di-- 
vers  métaux,  &  des  diamaiis.  Les  Eu^ 
ropéens  n'apportent  ici  d'autres  mar-' 
chandifes  de  leurs  p^ys  que  des  cha-*^ 
peaux  Ôc  des  rubans,  dxmt  il  fe  fak 
un  grand  débit  4ans  tout  le. Royaume.  ; 
Les  droits  d'entrée  font  de  huit  &  de- 
rai  pour  cent.  L'argent ,  foit  monnoyé,  » 
foit  en 'lingots,  paye  le  même  droit: 
mais  les  Peguai;u  connoiflent  (1  peu  ia  - 
véritable  valeur  ^qu*on  y  mêle  jufqu'à 
un  quart  d'alliage»  fàtis  qu'ils  s'ea  ap«  ' 
perçoivent.  Le  plomb  eft  la  monnoye 
<Qurante  du  pays. 

Mœurs  des  PiguanL   ' 

Les  Pégnans  foht  Ç\  corrompus,  6c  le 
penchant  pour  l'impucUcité  eft  fi  gêné-  e«raor'Xu^ 
raj^dans  les  deuxfexes ,  que  les  pères  &  f«  àt%  pé-. 
les  mères  font  réduits  à  employer  des  ^"*"* 
précautions  extraordinaires ,  &  preC-   . 
que  incroyables ,  pour  mettre  u^i  freia 
•sa  cette  diflblution  (  i  ). 

^  t)  Vo7«2  le  palTagc  <lc  Linfchot ,  rapporte  dans 
le  1^>  loneie  l'Hia.  des  Vojrag.  p.  5C3.  reni.  (  15  \, 

Tome  nu  S 
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Les  femmes  font  vêmes  très-immoët 
deftemene.  Nôn-fèutement  eUes  Ànr 
nues  depttis  la  cêca  j()/qu'à  làceinsore', 
sxiais  le  vâtemenc  qu'aie^  onc  aucoat 
des  reins ,  &  qui  lent  dôfcend  jatqoes^ 
aux  genoux,  eft  d*une  étofFc  fi  claire  ^ 
qu*eUc  nie  dérobe  preiqne  ritin  à^la  vue. 
h^  raifoti  que  les^  Péguans  allégaent 
pour  juftiôér  cet  ufàçe  ,.c  eft  qu'il  a  été 
introduit  par  une  Reine  du  pays ,  qui 
connoiflant  Tinfame  penchant  que  fe^ 
.  fujets  àvoieiit  pour  la-  fodonne  *,  tâcha^ 
d'y  remédier  en  ordonnant  aux  fer- 
mes de  s*habiUer  de  maniera  m' elles 
pufleiK  toujours  irriter  les  defirs  d^ 
^  ,.  ncHnmes^ 

Li^fchot       ^^  aflîire  que  les,  nobles  =  du  pays  , 
schcidon ,  *  la   première  nuit  de  leur  mariage , 
dansiHift.    abaAdonnent  leifr  femme  à  un  autre 
i^A^^^^***'  homme,  &  que  le  Rpi  même  n'en  ufe 
pas  autrement  avec  la  fienneXes  pè- 
gres ptoftituait  leuis  fflles  aux  étraii- 
gers  pour  de  Tardât ,  &  le  marcl^  fè 
rt^    fur  là    diarée    du   comhierce. 
Quand  le  bail  eft  fini  v  <»ï  fof fqtae  Té- 
traiîger  part ,  les  filles  retournent  à  la  ^ 
maiton  patennelie  :  on  kur  cherche 
d'autres  amans ,  &  elleî  Cfouvmt  dôS?  ^ 
niatis.  Si  rétranger.»  de  retour  dans  le      J 
pays^  trouve  ion  îinctennç^  imatr^i^ 
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darfs  ks  mains  d^im  autre  homme,  il 
peut  k  Tcdemander  ^  On  là  hii  reiïd 
par  le  tems  de  fisn  fcjout,  &  elle  re- 
teurne  eniiiite  au  fécond  pdflfeflfeiff, 
qm  là.  reppefiH  avec  Ja  jiiemc  fedlité 
iju'iiràvoit- cédée; 

Les  iPéguana  font  en  général  bien    Tradàfteut 
faits,  d'une  çonftimtion.robnfte ,  £ôît^^f„^J^  * 
ftôirs ,  de  boniiemine ,  &  d'une  taille  af-  - 
fezavaiîtageule.  Lesfemmes  font  moins; 
bazaiïées  que  les  hommes  :  le^traits  de 
lettt  rifage  n'cfht  rien  de  délicat  :  eller 
ont  les  yeuxpetfes,  les  oreilles  larges  ,1e 
corjfsfort  menu ,  les  pieds  &  les  mains 
d*une  petiteflTe  extraordinaire.   Elle*» 
font  complaiiantes  &  civiles  avec  l'E-'^ 
tranger,  toumifes  à  leurs  maris,  &  per- 

Iïétuellement  «cupées  des  foiffs  de 
eur  famille* 

Ce  peuple  eft  doux,  fociabîe,  pa-* 

reffeux ,  adoniié  au  krcih  ,  fourbe  R: 

menteur,  peu  courageux,  Qualités  tom- 

itiunes  àpfefque  tous  les  Indiens.  Schel- 

don  ,  parlant  des  Péguans  qu'il  a  vus , 

dit  que  leur  malpropreté  eft  extrême» 

de  d*aurant  f>lus  condamnable  ,  qu'elle 

, eft. presque  (ans  exemple  dans  tout  le- 

^efte  de  TAfie.  Il  afliire  qu'ils  ne  font 

pas  difficulté  d'habiter  dans  une  même 

é^anibre  avec  lents  beftiaux,  &  que- 

su 
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la  plupart  fendent  fi  mauvais,  qu^oii 
ne  peut  approcher  d*eux  fans  avoir  re- 
dorât bleue.  Ce  reproche  ne  rçgarde 
pas  tous  les  Péguans ,  &  ne  peut  mê- 
me tomber 'fiu:  le  gros  de  ces  Afiaci- 
♦  Baibi,  Ht-  ques ,  que  plufieurs  de  nos  Voyageurs* 
dèoo'^Uç^'  nous  repréfentent  comme  un  peuple 
ci^l  &  policé. 

•  Les  Loix  du  mariage  font  très-ri- 
goureuies  pour  les  femmes.  Les  maris 
ont  toute  Vautorité  :  ils  peuvent  répu- 
dier leurs  cpoufes.»  quarfd  ils  s*en  dé- 
goûtent. Se  les  vendre  lor(c(u*elles  font 
infidelles.  Les  femmes  n  ont  en  main 
d'autres  armes  pour  fe  venger  de  Tin- 
f  délité  de  leurs  époux  que  le  poifon , 
&  malheureufempnt  elles  s*en  fervent 
quelquefois.  Un  mari  i^ui  abandonne 
le  pays  pour  fos  aflfaires ,  doit  affiirer  à. 
ùl  temmé  une  penfion  d'environ  trerite 
écus  par  an  :  autrement,  au  bout  de 
douze  mois  d'abfcnce,  elle  eft  déga- 
gée du  liei^  conjugal.  Mais  fi  cette 
rente  lui  eft  payée  avec  exaûitude  ,  el- 
le doit  attendre  fon  mari  pendant  trois 
ans.  Quand  ce  terme  eft  expiré ,  il  lui 
eft  permis  de  prendre  un  autre  é^  ^ 
poux.  y" 

Les  Péguans  pratiquent  dans  les  fii- 
liérailles  les  mêmes  cérémonies  que  Ic^. 
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Shpïois ,  &  il  y  a  eu  général  beaucoup 
de  conformité  entre  les  u&ges  dé  ces 
deux  peuples  j  ce  qui  fait  croire  avec 
allez  de  fondement  qu'ils  ont  une  inê: 
me  origine. 
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Histoire    DBS    PEUFLF.y 
d'Arrakan,  de  Tipra> 

E  T     D^A  Z  E  M. 

Article     L 
Pbuple   d'Jrrakak. 

Noiioni,  Çéo^raphiq^es,  fi^r  h  Rqyau^ 
me^  £Arrakaru^ 

LE  Royaume  d*Arr-ajcan  eft  finie 
fiir  la  cot^^QfieuBalc  du  golphe 

de  Bengale ,  entre  ieize  &  vingt  deux 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  La 
mer  le  baigne  au  couchant  ;  il  a  pour 
bornes  au  Sud  &  à  TEft  TEmpire  du 
Pégu,  &  au  Nord  le  Royaume  de  Ti- 
pra. 

Ses  principales  villes  font , 
.       .   .  I.  Arrakan  capitale  du  Royaume. 

Ses  principa-  -w        et  r    ^i      y  ^        • 

Uk  rUicf.      Cette  ville  eft  fituee  a  quarante -cinq 
ou  cinquante  milles  de  la  mer,  au  cen-  ^ 
tre  d*ui>e  vallée ,  dont  la  circonférence^ 
embrafle  cinq  ou  fix  lieues ,  &  qui  eft 
envi];on<^ée  de  montagnes  efcarpécs* 
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l^^^mic  de  xes  moatagnes  eft  aéfcn-^f^^*^';; 
dm  à  rOcientfar  qaelqacs  ou^ages ,  Traduacuc 
qui  rendent  ce   pafCige  fi  diSicdc  ,^^^"^^1'^ 
quun  Roi  duPéga»  de  la  dynaftie  des  par  rAuceuc  ' 
Pcçtmas  ;  entreprit  inntilenient  -de  le  i*  ^'"*^  **** 
4:Qfcer,  cjuoiquil  eut,  dit-on ,  une  ar-  xomc  ix, 
fliie  de  tous  cent  mille  iiommes.         P*»*  ^5* 
Une  grande  xiyiere  »  que  le!;  uns 


BPmment  Arrakan^  .&  les  autares  Chct-  ^^îi^^ 
heris^  iraverfè  la  ville  du  Nord  an 
Midi ,  &c  (t  partage  en  plufieurs  petits 
roiâèaux  »  qui  coulent  dans  toutes  les 
eues  pour  1  utilité  A£i%  kd>itàns.  lis  ît 
iréiiamèntà  quelque  diftante  de  la  43^ 
pitale  >  ^rcs  arvoir  acrofé  k  belle  vàlf- 
lée  qui  T'environne,  Se  ne  forment  plus 
que  deux  canaux ,  doiu  Tnn  >fe  per4 
dans  les  campagnes ,  (ans  oif^n  fâche 
ce  qu'il  devient^  &  Tartre  te  précipite 
dans:lo  goipbe  de  Betigale  (  a  )  >  envi- 
ron quarante  lieues  aû-de({bus  d'Arr^ 
kan.  On  aâùrex^  cette  rivière -prend 
Ùl  ioorce  dans  le  Royaume  d'A^em^ 
&  <}u  elle  baigne  celui  de  Tipra  avant 

(i  7  -Ce  n*eft  point  à  Orietan  &  à  Dobazî ,  comm^ 
t*«ltûce  l^Attceuc  4e  THAhMce  d«c  Voyages,  ^ue  l«i 
^cas  du  Chabetk  /è  iiirVW|v«i  ^4»;  M  jfk^f^  ^^  B«>^ 
mZt*  toutes  nos  Cartes,  8c 'cdlCf-méne  que  cat 
lnù^tkca  asafeila  léte^  lcib<fici1peiori  «l'Arr#> 
lEan*  f^ponf  <^  ^«-ytlltat^  ^]||elbiie  cyAao<|etiii| 
C^lphCf  &  k  flm'de  4ii  lieuas  de  l'eniboaçhucf 
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'  ^  '.j       que  d*€ntret  dans  le  pays  d'Arrakaft,& 
'éifmd  salffloft  le  traverfè  plufieurs  villes  &  plufieurs 
itu.  contrées  confidérables  de  ce  dernier 

Royaume.  Son  embouchure»  quoique 
fcniée  de  rochers  &  de  bancs  de  Êible, 
^  .  «fi  laiffe  pas  de  former  mi  beau  port , 
:  capable  de  contenir* des  vaifiTeaux  es 
-  la  première  grarideir.  Mais  les  marges 
y  ibnc  fi  Yk>rentes  )  fur  tout  dans  h 
pleine  Lune  ,  que  les  navires  n  y  en- 
trent point  Êtns  danger.  La  laj^eor 
de  ce,  fleuve  neft  point  par -tout  k 
iniçme^  Dans  rendroiLoù  la:  Qnnpa* 
^ie  !Hollandoilè  a  étaWiibn  cotti^ 
xjw  y.  fbn'  Ut  eft  il  reflerré ,  qu'il  con- 
fient à  ;peine  un  navire  dans  Ùl  W 
gueur,  quand  la  marce  eft  baflè.  A  la 
hauteur  d'Orietan ,  viHe  dont  je  par^ 
lerai  bii^ntôt  >.il  y  a  un  basiond ,  que 
l^mtx  en  ïnôntatu.irë  couvre  que  àt 
4]uatrë  pieds  d'emi;  mais  fenika  eft  â 
rapide  vdians  c^  eiwhfoir,  qu'un  gros 
li^vîri^  liollanddis  ayant  ."été  podle 
contre  cet  ccueii  a  fot  entièrement 
démâté.  Dans  les  lieux  où  le  flux  eft 
iêniîble  >  la  mer  monte  conuminémenc 
à  dix  ou  douze  pîedJ ,  pç  même  à  dix* 
liuit,  dans  les||iautés^  marées^  d'où  ii 
arrive  que  le»:  coorans  de  cette  micre 
ïpnt  très-rapides.      /   ' 
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les  édifices  d^Arrakan  font  en  gé- j^ 


néral  très-pauvres.  Les  niaifons  com-^difîccidela 
raunes  font  compofèes  de  pièces  de  «*P»"i«* 
.bambou,  avec  des  cannes  entrelacées. 
Les  palais  des  Grands  font  conftruits 
avec  plus  de  foliditc  >  &  Ton  y  voit 
quelques  ornemens  de  peinture  &  de  ^ 
fculpture.  On  raconte  des  chofos  ad  f/come  du°" 
mirables  de  celui  du  Roi  :  on  dit  que  ^»i*"«itt^«^ 
les  piliers  qui  le  foutiennçnt  font  cour  . 
verts  (Tor  ;  que  les  appartemens  font 
Qrnés  d*un  lambris  iùperbe  ,  comppfé 
des  bois  les  plus  précieux  de  TOrient,  ' 

tels  que  le Sandal ,  &  le  bois  d'Aigle;  voyagci',  M 
au  au  milieu  du  palais  eft  iine  grande  h^^ 
l^Ue  y  qu'on  appelle  lafalU  d'or ,  par- 
ce qu  elle  eft  eflfedivement  revêtue  de 
lames   d*or  dans   toute  fon  étendue; 
qu  on  voit  dans  le  même  ialon  un  dais 
d*or   majjifi  autour  duquel  font  fiip, 
pendus ,  en  forme  de  c!ils-de-lampes>  '. 
environ  cent  lingots  de  mime  mitai  ^ 
chacun  du  pjids.de  quarante  livres; 
qu  on  y  admire  outre  cela  pliifieurs  /Ziî-  . 
tues  d'or ,  difpofoes  autour  de  la  (aile  , 
grandes  comme  natiure  ,  épaiffès  de  ' 
deux  doigts ,  &  couvertes  de  pierres 
fines    dune    groycur    éxtr^ioidinaire  ;^ 
qu'il  y  a  au  rtiiKeu  une  ch  r  fi  d*or ,  de 
deux  PiCds  en  quarrc  i  fcurenaiit  un 

St  ' 
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Cabinet  de  même  ipctal,  garni  de  £k'» 
mansy  &  qui  renferme  deux  mbis 
longs  CQmmc  U  petit  doigt  »  &  gro$^ 
€ommc  des  œufs  de  pouk.  Ce  font  lei 
Auteurs  de  la  CoBedkion  àç%  Voyages» 
qui,  fur  le  témoignage  de  SdieMon, 
çacontent  froidement  toutes  ces  mer- 
veilles ,  phis  dignes ,  ce  femble ,  d'orner 
quelque  chapitre  de  Roman ,  que  d'ê- 
tre adoptées  dans  une  hiftoire  fèrieu/c. 

On  compte  dans  Arrakaa  fix  cens 
Pagodes,  &  cent-(bixante  mille  babi- 
tans.  Le  palais  du  Roi  cft  fîtué  for  le 
bord  d^un  lac  y  fëparé  de  11  viRe  par 
une  digue,  &  rempli  de  petites  Ifles, 
qui  fervent  dTiabitatîon  a  une  nmlri- 
tude  de  iolit^es  appelles  Raidins  ou 
Rouiins. 

II.  OB.IETAN.  Cette  ville  eft  fîtuée 
ail  vingt -unième  degré  de  latitude 
/eptentrionale ,  à  vingt  lieues  d'Arra- 
kan,  qui  effptus  au  Nord,  &  à  égaîe 
dtftance  de  f emfbouchurè  du  Chabe- 
rfs.  Uhdes  birasde  ce  fleuve ,  qui  coule 
anx  environs  de  cette  Ville  ,  dans  un 
canal  fort  ferge  ,  bordé  de  grands  ar- 
bres toujours  verds ,  rend  tes  dehors 
très-rians.  MaTs  les  moata^nès  efcar- 
pées  qui  Tênvironnent  au  Nord,  en 
rendent  de  ce  Côté-là  l'accès  trcs-dif* 
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ùâle.  LTaliA^d  du  c6té  ic  h  miere 
n'eftgucrcfhis  àîfè^àcaiife  4es  écueib 
dont  elle «ftreméc>  &  ieh  rapidké  dei 
eourans.Cependbnt  la  richefle  du  com* 
fnerèe  qui  ie  fitit  daiis  èette  vaie^  y  at?* 
tire  ^bwnellemetit  unie  foule  d'Ettaïi-* 
gers-,  des  Pégoans ,  des  QimoSs,  dei 
Japonôis  éc  Sîam  ou  des  pays  v^Sfins  > 
des  Makis  >  des  Marchanda  dçfBenga* 
le ,  de  Malabar ,  du  Mogol ,  &  des  au^ 
très  parties  de  rinde  proptemait  di- 
te. 

Orîeftan  éR.  h  tapitale  d^me  desr 
douze  provinces  qui  forment  la  divi^ 
fion  du  royaume  d'Arrakan.  Elle  eff 
gouvernée  par  un  Defpote ,  que  le  Rpî 
nomme  à  fbn  avènement  au  trône  ,  & 
qui  porte  la  couronne  &  le  titre  de  Roi. 
I.c%  autres  provirtces  font  régjes  de  la 
ftiême  manière  pat  des  Viireroiiàue  îè' 
Roi  cbutonne.  Prèi  de  cetjte  Ville  e^ 
une  monfeghe  apl^^llée  Nàurriytjnl 
dMi^t  ibik  ttàxh  à  tm  lac  voifin.  Se^tb* 
<^cfs  eïcarpéès  ,  êc  !e  nombre  des  bê- 
res  procès  qui  s'y  retirent,  en  rendent 
tes  ç^pptoches  fi  d^flScfles  &^  iî  périV 
lefufes ,  qiiè'trèi-|5eu  de  Vx^Vît^pri^ont 
U  bardieSOfe  de'  ïa'^aVprïer.  Ct,&:  -1* 
qtfoh  éiWoye  les  ttînliikk  qu'Wbarï-^ 
nît  :  &  pour  leur  ôtef  tes  mr>yens  àà] 

Svj 


dby  Google 


4%9      .:  His^^tti-m* 

£iir ,  on  1eu|  coupe  les;  caloH!^;   /  " '^• 
lllr  IV,  V.    Perrem,   ou   Pe- 

|10EM>  RAMU  ,    &   DiANGA.  GcS   tToiS 

irilles  font  au  Nord  d'Qriecan^^près  de 
Umer,çi\tre  11  &ri2  ^g^H  àc  la-* 
titude.  Les  deux  premières  teroient  des 
jpkces  trcçrfavocftbles  jkhh:  leçommer- 
ce  >  à  cauiè  4e  la;bonce«de  leurs  ports , 
i^  les  approches  en  étoient  plus  faci- 
les. Mais  la  mer  qui  les  baigne  eft  orar 
geuiè ,  &  pleine  de  courans ,  qui  pré- 
cipitent les  navires  vers  la  côte  dans  le 
tems  du  flux ,  fie  qui  les  repoufle  lorP 
que  la  mer  defoend.  La  route  par  ter- 
re n'eft  pas  moins  périll^ulè  >  parce  qu'il 
feuttraverfer  des  montagnes  remplies 
d^animaux  féroces.  Il  y  en  aune  appellée 
Para ,  ou  montagne  de  Tldole,  du  nonj 
d'unç  Diy  inité,qui  eft  au  fomraet,  &  que 
ces  j>eupîès  l^cjPLorcnt  d'un  iqulte  parti- 
culier?, H  y  a  dans  ces  quajrtie^s,.uneri-. 
yîef e,4  égstle  diftance  de  Perrem  &  de 
Ràrnu^  §:  qui  traverfe  Piang^.,  fron- 
tière du  Royaume  d'Arrakan  >  du  côte 
^u  Nord,  vers.Ie  vingt-deuziéme  degré* 
Quelques-^LGéographes  placent  cette 
dprniqraYillè  dans,Ie  roya^iipe  de.Ben- 
galei.  Àu-<lelà,.çiit;:e'2i-,^  ^degrés, 
e&  Cka^gamy  àèççadsuxçQ  plus  certak 
pe  deiladoûan»  '  .    , 
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ville  eft  fîtuée  à  quelque  diftance  de  la 
mer,  ftdr  le  bras  oriental  du  Chaberis , 
en  deçà  du  vingt-unième  degré ,  envî-^ 
ron  vingt-lieues  au-deffous  d'Arrafcan  ^ 
mais  en  tirant  qji  peu  vers  TEÛ.  Les 
Indiens  y  font  un  grand  œnuner^^ 
ce. 

.   Les  autres  places  de  la  côte  y  telles 
que  Koromoriay  Scdoay  Zaray  Megat^ 
ni  y  Chudahc ,  &c.  n'ont  rien  de  confî- 
dcrable.  Près  cfu  cap  Negraes ,  qui  ter- 
mine ks  podeffions  maritimes  de  ce* 
Royaume  eft  Tlfle  de  Mun:y\  que*  les  lûcdcMu- 
mis  regardent  comme  une  dépendance  "*y* 
d'ArradKan ,  &  les  autres  comme  un  dit 
xxiù,  du  Pégu.  Ce  lieu  eft  célèbre  par 
le  nombre  &  par  la  beauté  de  fes  Pago- 
des. Il  y  en  a  deux  plus  remarquables. 
L'une  appellée  Quiay-Fpgrauy  ou  le 
Temple  du  Dieu  des  atomes  iblaires  ;  ' 
Ijautre  qu'on  nomme  Qulay-  Doces^on 
le  Temple  du  Dieu  des  affliges.  Ceft-' 
là  que  rétide  le  chef  des  Raulins  >  qui  "] 

font  ks  Prêtres  du  pays.  Ce  perfon^ 

nage  eft.fi  re/p^dé,  quç.k  Roi  mc-^ 
jBe.lui.îlomie  la  place  d'hoiMieur  >  &  ne  \ 
lui  parle  point  ftjis .  s'incliner.  LorP- 
cju'il  meurt,  le  Monarque  &  tous  fts 
courtiians  font  obligés  d'aiUfter  à  fes 
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Âmctâillrs  »  donc  Pinça  hk  monter  h 
ftais  à  cent  mille  ducats. 
^  .  ScJieldoïi  paroic  conter  parmi  Iw 

co^Sra!"'  <iépeadances  de  ce  Royaime  une  au- 
kltê.  tre  Ifle ,  qu'il  Aomme  Sundiva ,  &  qrfil 

place  dans  de  golphe  de  Bengale ,  à  & 
ou  Icpt  lieues  de  ta  terre-ferme  (f  Antfc* 
kan.  Il  lui  donne  pluS  de  trente  lieues 
de  tour.  On  y  fait  une  grande  quanti- 
té de  fel ,  &  il  parent  que  c'eft  le  prin- 
cipal commerce  de  fes  habitam.  Ccctc 
Me  eftiî  cfcarp^,  qu^il  eft  pre^'im- 
poffible  dy  abordet  >  quand  feshaki- 
tans  veulciK  $*oppbfer  à  la  defceme. 
Les  Portugais,  fentant  f importance 
dejcepofte,  Tenleverem  en  i^oian 
Grand- Môgoî,  qui  Tavoit  ufiirpé  ùi 
fes  anciens  maîtres.  Mais  bientôt  après 
ils  en  forent  chaflcs  par  les  Infulaires, 
aidés  du  Roi  4' Arrakan ,  qui  rentra  de 
cette  manière  dans  une  poflèffitm, 
dont  la  perte  lui  avoit  été  fort  fajfr 

Autres  lOc  ^^  BùfitSi  autres  ^(&(Eons  de- 
*•  pendafif es^  cf  Arifâlan ,  &  trcs^voifinci 
de  fes  côtes^,  ïbtlt  un  atnas  de  petites 
Ifles>  fëpàrées  par  uii  canal ,  vers  le  tfo» 
fcptiéhie  degré  de  latitude  feptentriœ 
i^e.  Au  feixiéme  degré,  on  troavc 
I^e-  Ne^Mlle^  ou  Ntgraes  ^  5?  an  peu 
plus  bas  rifle  du  Diamant  ^  qui  eft  i 
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la  pointe  du  cap  Nêgraes.  Aux  envi- 
rons de  ces  dififèrenccslflesonrencon* 
tre  qtianeitc  d'écueîk  »  oui  rendent  la 
navigation  trcs-pcrilleote.  Un  navire 
firançots  >  de  foixante  pièces  de  canons, 
péric  en  1 764 ,  entre  iifle  Negraille  6c  • 
oelie  du  Diamant. 

§.  II. 

Terrain  Cl^ma^  Commerce^ 

'  La  partie  méridionale  d'Arrafcan,  - 
a   toujours  ct«  un  pays  défert  &  in-  ç^JJf ^  ^ 
crrlcc.  On  y  trotrve  tm  fi  grand  nombre 
cFanirtuiix  féroces  »  principalement  de 
rTgr<^5,  d'éléphans  &:de  buffles, qifif   • 
Ikar renoncer  à  cultiver  lesterres  ^par* 
cer  que  les  bêtes  mangent  ou  détruilcnr 
coiit  ce  qrfon  y  fcme.  La  partie  fèpteii-  , 
trionaîe  étoit  autrefois  dans  un  état      Ancienne 
très-florWTant.  WoucerSchouten  en  par-  ^"^^^"jj^ 
\c  comme  du  pfas  beau  pays  de  Tuni- ^     y*tt»c* 
.T^rs  ,  ctà  Ton  n^  voit ,  dir-il ,  que  des 
caïTipagnes  d'une  fertilité  extrême,  u- 
rie  prodigieufe  abondance  de  beftiaux, 
d^s  villes  agréabfes  &  opulentes  i  &   ^. 
aies  villages  prefque  auflS  peuplés  que 
tes  villes.  Depuis  le  départ  de  Sehôur  — -— ^ 
ten,  des  guerres  éctarigeres  &  domcfti-  5*^««<i««: 
qvres  ont  entièrement  changé  la  face;  ^ 
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de  ce  Rjoyaume.  En  160^ ,  il  fut  £oh 
mal  traité  pat  les  Pommais  $  qui  rui^ 
aèrent  (à  flotte  compofëe»  dit*on,  de 
cinq  cens  quarante  voiles»  &  qui  bat* 
tirent  par  terrp  une  armée  de  trente 
mille  hommes.  L'année  1690  lui  fur 
encore,  plus»  fatale.  Deujc  PriiKes  du 
Étng  royal  i'étant  difpucc  le  trône  j 
qui  étoit  devenu  vacant  par  la  mort  du 
Roi ,  défblerent  le  pays  par  leurs  divi- 
fions ,  l'inondèreiït  de  iang,  périrent 
eux-mêmes  dans  ces  démêlés  funeftestt 
&  entraînèrent  dans  leur  ruine  tous 
les  Princes  de  la  famille  royale,  avec 
un  million  de  citoyens.  Ceft  tout  ce 
qu'Hamilton  nous  apprend  touchant 
cette  mémorable  révolution,  qui  roc* 
ricoit  {kns  doute  de  plus  grands  dé- 
tails.        *  . 

Les  ifles  fituées  le  long  de  la  cote 
ne  fout  habitées  que  par  quelques  pc* 
cheurs ,  qui  vivent  dans  une  grande  in- 
dépendance >  (Se  par  un  aflez.  grand 
nombre  de  Raulins>que  Tamourdela 
/blicude  attire  dans  ces  lieux  fàuvâ:* 
ges.    ' 

Il  n*y  a  ici,  dans  le  cours  ordinai- 
re ,  que  deux  (aiibns  %  dont  Tune ,  trc^ 
*  pluvieufe  &    très-fujette  à   Tinconf- 
tance  des  vents  >  conunence  au  mois 
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ff Avril,  Se  finit  au  mois  d*OAobrei 
l'autre  amené  un  tems^  ferein  &  très^ 
chaud ,  &  dure  les  fix  autres  mois ,  fî 
Ton  excepte  quelques  jours  d'hiver, 
qui  fe  font  fentir  torique  le  vent  du 
Nord  icM^Be  avec  violence.  On  obfer* 
vc*  qu'en  1660  le  Scoïà  fiit  fi  rigou* 
reux  ici  f au* mois  de  Décembre,  que 
Thuile  gela  dans  le&  flacons ,  au  point 
qu'on  pouvoir  la  fendre  avec  le  cou- 
teau :  phénomène  très-fingulier  (bus  un 
climat  auffi  méridional  cJu'Arrakan. 
1  air  eft  ttcs-fain  dans  tout  le  pavs ,  8è 
il  n'y  règne  guère  d'autres  maladies 
que  des  fièvres  épidémiques ,  qui  fe 
font  fentir  dans  kfaifbn  piuvîeuie ,  & 
qUiibnt  rarement  mortelles. 

Le  pays  eft  agréablement  coupé  par    .■      »*  ^ 
des  rivières,  des  lacs,  &  dès  étangs.  ^^^^^ 
On  y  trouve  des  bois  de  toute  efpece ,  du  payi. 
des  jardins  &  des  marais  cultivés  avec 
foin ,  des  campagrifes  &  des  collines  fer- 
tiles, d'excellens  pâturages,  &  une 
^aiide   multitude    de    bçftiaux.  Lesî 
montagnes    offtent    quelques    mines 
d*ctain,;&  de  plomb.  Le   grz  croît 
abondamment  en  plufieurs  keu^ ,  &  & 
qualité  .eft  excellente.  On  le  recueille 
vejçs  le  mois  dé  Dkembte.  Les  atbrei 
pjroduiûnt  quantité   de   ftuïts   délj^ 
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deux  3  df  f  i>oi^r4e  ^opp ,  c^5  IwMttt^ 
dcs,JwngQ6^  d;ppq£$  de  conoonafares, 
des  orales,  des  liions,  des  ce* 
dras  d'un  prodigieiife  grofifeor»  &  i 
pieins  de  fuç ,  qu*on  e^s  rire  ^uelcjoer 
iois  pli^s  d*ja»e  çbopin.e  de  liquéiir.ie 

C^ft  ma  ftuit  qui  croît  fiu:  ub  grand 
zxht^y  qup  (C<ïs  Indkos  .appelleat  A» 
/tf«.  U  eft  de  la  grofTeor  da  mdoa  :& 
cbak  eft  blaadae ,  &  d^urn  goât  exquis  : 
ipH  écorceieft^mée  d^iues.On  aflîh 
re  qu*il  ne  peut  fencenk  le  vjokm^ 
^es.  feuilles  àchké^&c  c^'Mc  €émt 
a  leur  a^frodic. 

ï'  Y  a  dans  les  focêts  un  grand  lum^ 
bre  d*élépjbans ,  de  chameaux ,  Se  d# 
buffles.  Ces  derniers  animaax  font  de 
la  groflfeur  &:  de  la  force  de  nos  bocirfs, 
mais  ils  oiu  les-  cornes  pbs  grandes* 
Les  femelles  produi&ht  un  lair  bien 
inférieur  à  celui  de  la  vache.  Il  y  en  a 
de  domeftiques  ,  qui  paiflent  dans  les 
campagnes  ibus  la  conduite  d'im  PaJF- 
;eur*  Mais  leur  approche  eft  très-dan< 
gereufe  j)our  les  per&nacs  qu'ils  n'onc 
pas  cQucttiine  de  voki  On  reniarque 
^oe  cercaioies  cDuteurs  les  irriteat.  Lç 
pafteur  mbocc  un, de  ces  ammamc ,  Si 
ik  rii^ut^defaou^  iiu:ia.iaoiipe»LaiMd^ 
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4icudé  à£s  cadavres ,  qui  reftcue  ims 
-icpulcore»  e^fpofês  fiir  ks  rivages,  a|- 
tire  dzm  ces  quamers  um  grand  ftoior 
l>f  e  d  oi&^UDc  de  rapine  >  djom  la  v6ra-  / 
xiïé  eu  teUe ,  qu'ils  attaquent  quelquo^ 
/ois  le^  bt^^  &  d'autres  beftiausc  do- 
meftiqoes^  8c  leva  rongent  h  croupe 
Scyéchiim  ju^qu^aox  os. 

Les  voyagœursi  lie  nous  apïpreiv- 
nene  rien  touchant  les  arts ,  les  mani>- 
&âtires ,  6t  les  produâioas  induftrieet- 
-Cs^àc  ce  Royaume  »  ce  qui  £iipporeqiie 
&i  ha&kans  ûmt  auffî  barbares  à  c^ 
aégardt.bue  les  P^;uans  Se  les  Laos 
Jeurs  Rrotd!».  Leurs  ^iences  fpéculat^ 
-wes  fê  bornent  à  l'étude  des  loix ,  de  la 
religion,  &  d'une  efpece  de  morale, 
Tqui  admet  des  maximes  trcs>-corronv- 
^ues.  J'en  parlerai  dans  l'article  de 
leurs  uiàgesi.  Leui  langue  eft  peu  di^ 
£keme  de  celle  dt}  Pégoans ,  5c  ces 
*ëeux  peuples  s'entendent  aflèz  pour  schouten^ 
pouvoir  comffMiniquer  eiifèmble.  uhifu^rk. 

Le  commerce  de  ce  Royaume  étoit  Ancien  com- 
autrefois  tr^s-fioriâànt.  Il  fe  faiibît  mcrcc  de  c« 
principalement  par  Tentremife  des  Mo-  *^^y**»«* 
tes,  des  Portugais ,  &r  des  HoHandois. 
Les  Mores  établis  dans  les  places  les 
plus  avamageufès  du  pays«  parciculte- 
coioeiic  mxi  ffwko«s  a«  Baodel  tra^ 
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fiquoient  à  Bengal ,  à  Qrixa  >  à  Gôl^ 

•konde ,  à  Ccaromandel ,  &  jufque  dans 
la  Periè.  Ik  avoient  en  divers  lieux  des 

•magazins  confidérables  >  remplis  de 
toiles»  de  draps  &  d'autres  marchant 

^ifes  étrangères ,  fins  parler  dç  celles 
du  pays»  dont  ils  faifbient  un  conuner^ 
ce  fort  étendu.  Les  Portugais  avoient 
une  belle  habitation  au-dc(ïus  d*Ar- 
rakan.  Ils  étoient  à  la  iblde  An 
Rpi  j  &  fous  les  aufpices  de  ce  Prin- 
ce »  qui  étoit  prefque  toujours  en  guer-^ 
re  avec  le  Roi  de  Bengale  >  ils  faiu)ieftt 
des  excutûons  firéquentei  iùr  les  bords 

-  du  Gange  ,  emmenanjt  des  hommes  » 
des  beftiàux ,  &  d'autres  prifes  confi- 
dérables ,  dont  ils  tiroient  de  gtands 
profits.  Un  Viceroi  de  Bengale  leuf 
ayant  pcrfiiadé  de  venir  s'établir  dans 
fà  Province  ,  leur  promettant  d'y  port 
téger  leur  commerce ,  ils  abandonne» 
rent  l'habitation  floriflante  qu'ils  a- 
voîent  dans  le  Royaume  d' Arrakan.' 
Le  Viceroi  s'en  empara  auffi-tôt ,  & 
ne  remplit  aucune  des  promeflès  qu^il 
leur  avoir  faites. 

Les  Portugais  eurent  à  peine  quitté 
Arrakan ,  que  la  Compagnie  HoUan- 
doife ,  toujcjurs  attentive  à  profiter  de 
l;mrs  di^races  >  s'y  établit.  ÈUe  y  foa^ 
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da  un  comptoir  avantageux,  qui  dé- 

{^endoit  de  celui  de  CoAmandel.  Mais 
es  vexations  xju'ils  fouffirirent  à  leur 
tour,  (bit  dans  le  pays  même,  fbit  de 
la  part  des  Bengaloîs ,  &  des  autres 

{>euples  tributaires  du  Grand  Mogol , 
es  déterminèrent  en  168}  à  quitter 
cet  établiffement.  Ils  tiroient  d*Arra- 
kan  beaucoup  de  riz,  qu'ils  tr-anipor- 
toient  en  Hollande ,  &  un  grand  nom- 
bre d'efclaves,  qu'ils  avoient  à  très-» 
bon  compte ,  &  qu'ils  conduifbient  à 
Batavia ,  &  dans  leurs  autres  cofonies. 

Lqs  marchandifes  qu  on  trouve  dans 
le  pays  font  les  bois  de  conftrudion ,  le 
plomo,  l'étain,  le  vernis,  &  l'y  voire. 
Celles  qu*on  y  porte  font  la  toile ,  le 
<x>t;on ,  le  poivre ,  le  bois  de  iandal ,  le 
fer ,  l'acier,  le  cuivre ,  des  cuirs  dorés , . 
&  des  porcelaines  communes.  Les 
Mores  Indoftans  viennent  achetrr  dans 
ce  Royaume  beaucoup  cf'éléphans  , 
qu'ils  tranlporcent  dans  les  contrées 
occidentales  de  l'A/îe.  Ils  achètent 
auffi  beaucoup  de  pierres  précieufos, 
qui  font  ici  à  très-bon  compte ,  8c  qui 
viennent  apparemment  du  Pégu  :  car  . 
le  Royaume  d'Arrakan  n'en  produit 
point. 

J^estmonhoyes  communes  de  cette. 
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contrée  fbix  les  Toujnts ,  pièces  tfa^ 
gcnt  5  de  la  vaiAr  d'cntiron  guarante^ 
haie  fws,  les  tanggen  qoi  vadem  la 
raoirié  moins ,  &  les  caris  ,  menas  co- 
qoittages  doiît  j*ai  parlé  aiHetirs.  Les 
mefbre  les  plus  en  ufàge  font  le  mon, 
qai  pefe  environ  quarafâte-ideui  Kvres, 
le  plkpij  du  poids  de  1 18 >  &  le  bâ-' 
kar^  qui  comiem  trois  pîkoi. 

§.    III. 

Gouvernement  £Arr(â(.an. 

'"^Faftci  ad  ^'^'S^^  les  di(graces  que  cet  fiât  a 
nois*  d*Arra-  eflîiyées  dansfe  dernier  fiecté  ,lePtmce 
k*û.  gui  le  gouverne  eft  un  des  plus  ptâf-' 

wEns  Monarques  de  Mnde.  5es  titres 
ne  font  pas  plus  tnodeftes  qu«  ceux  du 
Roi  duPegu.  Il  s'appelle  Empereur  ^pcf 
féjfeur  dt  V éléphant  blanc  ,  maître  dm 
palais  d^or  y  &  des  deux  pendans  £o^ 
reilUs  (  ce  font  les  deux  rtfbis  dont  on 
a  parlé  plus  haut  ) ,  Roi  légitime  des 
Etats  du  Pégu  &  de  Brama  ^  des  doa^ 
Provinces  de  Bengale ,  &  de  fes  dou^ 
Rois  i  qui  mettent  leur  tête  fous  la  ploft^ 
tède  fes  pieds. 

Il  rcfide  ordliiaîfemeflft  à  Arrakanî 
mais  il  pafle  deux-mois  de  Tannées 
(Srietan ,  dani  fct  beMe  làfibtt.  B<aiccc 


Salmon , 
ubi  fupTéL 
Hift.  des 
Voyages  , 
êhUL 
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i^^ge  par  eau,  accompagné  de  tous 
lès  Graads  de  (à  Cour ,  dans  des  bar- 
bues aufll  commodes  qtf  élégantes  , 
font  le  nombreux  cortège  /embic 
îôfmer  mie  tille  ftbttaïue-  Le  Princi- 
pal motif  dfe  fort  féjour  à  Orretan ,  eft 
fe  vîfiter  la  pagode  célèbre  du  î>iea 
^/W-  F&ragray  ,  auquel  il  feit  fervir 
tejtis  les  jourç  un  magnifique  repas. 


Son  fërail  eft  dans  Tune  des  trois    LcutfiraiL 
-nceintes   qui    compolent    la    vafte 
-fendue  de  fbn  palais  d*Arrakan,  Cet 
-dîfice  eft  couvert  d'un  toit  doré ,  & 
iccompagné   de  trois  tours  ,   dmées 
l*an  toit  pareil ,  &  qui  domine  toute 
î  viHe.  Le  lervice  s'y  fait  par  des  eu-    * 
loques.  Chaque  Gouverneur  de  pro- 
vince eft  oblige  d'envoyer  tous  les 
ns  a  ces  Monarques  voluptueux  dou- 
e  filles  âgées  de  douze  am ,  élevées 
3US  /es  yeux  depuis   Teur    enfance. 
îf«md«lie$^arrivent à  la  Com;  on  heiir    EprguvcT' 
iitfebîi:  vLxié  épreuve  alfez  partîctilîe-  qu'on  faic/u. 
^.  On  les  expofe  à  un  foteit  brûlant ,  ^J^  *«"  ^^'^ 
lïqu'à  ce  que  ta  fùedr  ai  trempé  leurs 
)bes.  On  pôr'te^cesr  fobes  au  Roi ,  qui 
:s  fent  Purte  après  l'autre  ,  &  qui  ne 
?tieiit  pour  fôu*  fêrail  que  les  filles 
3înt  fa  feeur  n^a  point  une  odeur  for-  , 
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Lcurt  offi.     Les  principaux  Officiers  de  l'Etat 
«i"«-  font  les  Vicerois  des  provinces,  qui 

ont,  dit-oi\,  toutes  les  prérogatives 
de  la  royauté ,  fans  excepter  la  couron- 
lie ,  que  l'Empereur  leur  naet  lui-même 
fur  la  tête.  Celui.qui  gouverne  la  pro- 
vince d'Arrakan  eft  le  premier  MiniA 
tre  de  l'Empereur ,  &  comme  le  Lieu- 
tenant Général  de  tout  le  Royaume. 
Les  au]cres  grands  Officiers  font  le 
Koutevaly  ou  le  Général  des  trouoes , 
Iç  Capitaine  des  Gardes ,  l'Amiral ,  le 
Grand  ,Écuyer ,  ou  gardien. des, clé- 
phans ,  le  chef  de  la  Juftice ,  &  les  au- 
tres membres  du  Confeil  royal.  Dans 
■  .  chaque  ville  il  y  a  un  Gouverneur  parti- 

Goinrcrne.  ^ulier ,  un  Receveur,  ou  Tréforier  du 

mcnc  des         _   .  ^     ,,.  ^^/y*    .  1>    i 

viilci.  Prmce ,  &  d  autres  Officiers  pour  i  ad- 
miniftration  de  la  Juftice  &  des  Finan- 
ces. Tous  ces  Miniftres  font  fiibordon- 
nés  au  Viceroi  de  la  province 


do  ^^^  Ambafladeurs  font  reçus  avec 
des  Ambafla-  beaucoup  de  pompç^Deux  des  princi- 
^*^'^*  ,  paux  Miniftres  viennent  les  compli- 
menter de  la  part  de  l'Empereur  >  & 
les  çonduifent  au  palais  avec  une  ma- 
gnifique eicorte  d'élépKans,^  de  fol- 
dats,  &  d'Officiers  de  la  Cour,  ran- 
gés for  deux  ]ip;nes.  Mais  lorfqu'ils  ar- 
rivent à  la  faite  d'audience ,  on  les 

oblige 
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t^blige  de  laiflèr  à  la  porte  leurs  làtida- 
ks  >  de  &  jncttre  à  geboux ,  Ôc  de  s*af- 
feoir  enfiiite  fur  les  calons,  le  viiage 
tourné 'Contre  terr^.^ 

L'ancien^uOige  de  ces  Monarques -^^^^^;;; 
eft  de  ne  te  montrer  qixc  tncs^rare-  qui  fe  prati^ 
ineat  au  peuple,  &  toujours  avec  1  ap-J}"^"^  *i"*°f^ 

Î saille  plu^ÉaftueuXj&le  plus c^ip»- moitié  * 
le  à'^n  inipofet.  Voici  ce  qu  un  Voya-  peuple. 
geur  vit  pratiquer  en  1660  dans  une 
cérémonie  pareille.  Les»  trois  grandes* 
places ,  renfermées  dans  TeiKeinte  da 
palais ,  &  les  principales  rues  dé  la  ca- 
pitale étoient.  remplies  d'échaftauts_, 
deftinés  à  ,des  reprelèntations  de  ifhéâ- 
tre,  ou  chargés  d'artifices.  Tous  ces 
lieux  étoient  environnés  de  foldats,    Hamîlron; 
vêtus  de  blanc ,  &  armés  d*épées  &  de  f/T'^^saimoa. 
lances,  pour  contenir  le  peuple.  Le     ' 
Roi  fcrtit  du  palais ,  au  fon  des  trom- 
pettes >  des  tambours,  &  des  autres 
inftrumens  du  pays.  Il  étoic  aflîs  fur  un 
éléphant,  richement  caparaçonné,  & 
garni  d  une  hpulTe  couverte  de  perles. 
Ses  habits,  5c  Teipece  de  turban  qui 
lui  couvroit  la  tête ,  étoient  chargés  de 
dianiai^s ,  de  rubis ,  &  d'autres  pierres 
fines  d'une  valeur  ineftimable.  Un  de 
fes  Officiers  (butenoit  derrière  lui  un 
grand  parafol ,  d'une  étofle  précieufe  : 
Tome  III.  T 
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Ses  counlÊûis  nuurc&otent  à^es  côté^  *, 
Si  toate  la  |;anl«:  âitvôfe*  Le  ftinca 
béiKdTcaire  pocotflbio  €i^ice,  f¥ioiiré*fe 
un  autre  éléphant,. ft  eUYinmiié  àw 
briUatir  cocté|^  Les  Vicctdis^Si  les  au- 
tres ¥aiâkux  de^  lai  CeUK)iiM  mar-» 
chmenc  après:  le  Ptmce.  Le»  élépfear» 
q«'ik  montoieot  évoîeii&é^[^  aved 
la  dernière  ma^^iiôcen^r  Les  Préoresy 
hs  ^btfictens,  &  une  tcovipe  de  £irceiirs 
fermaient  la  marche  »  &  Êii^fbiem  re- 
oencir  Tair  de  leurs  chants ,  &:  de  plu- 
fieturs  inftrmnens  harmonieux.  Ce  k^ig 
^  magnî&jue  coné^e  travbila  route 
k  VtUe*  Le  Roi  de  retoor  au  palais  « 
reçut  Pbommaffe  &  le  iemient  de  fidc-  • 
lité  des  CraiK»  Ôc  de  tout  le  peuple. 
Des  feux  d^artifice ,  tirés  au  bruit  de 
Tartilierie ,  des  repréfentations  drama- 
tiques, des  chants  &  des  danies,  &: 
d'aucresplaiiksvariésterminerentcetre 
%e  brillante. 

§•     IV. 

ReligioM  de  ce  peuple. 

•  :  Ces  Indiens  foiu  idolâtres ,  &  leur 

Forme  des  rcHgion  difïcre  peu  de  celle  des  Pé- 

ùcrificcf.      gnans  &  des  Siamois ,  Ibit  pour  le  fond 

de  la  aéance^  foit  pour  ta  forme  da 
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cuke.  Ses  Éictificcs  confiftent  à  fe  pro(-    schcWon, 
tcmcr  en  préfence^ies  Idoles  5  à  tcût^P'^'^  ^^'"5- 
ofïrir  des  fleurs  >  des  plantes  aromaci- ]|J1*  "^'^"^ 
ques  j  à  leiff  donner  toutes  tes  chofès 
<jm  feryetic  aux  beibms  de  la  vie ,  com- 
me du  riz  >  des  fruics^,  de  la  gomme ,  de 
k  foye ,  du  coton  &  d'autres  offrandes    . 
de  cette  nature.  Ib  font  de  fréquents 
pèlerinages  5  {ur-<out^  la  grande  pa- 
gode de  Quûry-Poragray  3  qui  eft  aux 
environs  d'Orieran.  Ils  célèbrent  tous  1.        — 
les  ans  une  fête  fcdemnelle  en  f  honneur  ^JJ^/  **''5'*^ 
de  cette  Divinité ,  dont  l'idole  eft  pro- 
menée dans  un  grand  chariot ,  envi- 
ronné d'une  multitude  de  Prêtres  vo- 
'  tus  de  fatin  jaune.  Etes  fanatiques  fe 
couchent  le  long  du  chemin,  ou  fe 
précipitent  fous  les  roues  du  chariot  ; 
d'autres  fe  picpient  aux  pointes  de  fer 
qui  y  font  attachées ,  &  arrofent  l'ido- 
le de  leur  (ang.  On  recueille  avec  em- 
{>reflèment  le  for^g  de  ces  martyrs ,  & 
'on  s'eftime  heureux  d'en  emporter 
quelques  gouttes.  Les  Prêtres  retireiir 
avec  refpeft  ces  pointes  enGiiîglantée^, 
&  les  confervent  dans  leurs  temples. 

La  plupart  des  pagodes  foiK  ConP- 
truites  fer  des  roches  efcarpées ,  &  Ton  rem^ul  "^'^ 
y  monte  par  des  degrés  cteufès  dans  ' 

le  roc.  Leur  fornae  eft  ronde ,  &  elles 


dby  Google 


idoles. 


4}(î  H*  1    s   T   O    I   R   1 

(c  terminent  en   pyramides.    Leins 
toiiis  ^nt  enrichis  de  globes  dorés. 
Les  murs  font  ibiides>  les  fen&res  en 
petit  nombre  > .  &  l'on  n*y  pratique 
qu  une  feule  porte.  Uintérieur  eft  or- 
né d*une  telle  multitude  de  ftatues» 
qu'on  en  compte  ju^u'à  vingt  mille 
dans  unTeul  temple.  Ces  Idoles  y  dont 
quelques-unes  Iftit  coloflales ,  conune 
celles  de  Siam ,  font  ordinairement  de 
brique.  Elles  ont  toutes  Tattitude  d'une 
peribnne  affife  ,  les  oreilles  larges 
&  pendantes  Civc  Tépaule  >  le  vilàge ,  la 
poitrine ,  &  les  bras  dorés ,  Je  refte 
noir  5  mais  couvert*  des  plus  ttches 
.étofïès  du  pays.  Qiaque  citoyen  a  dans 
,fà  maifbn  lès    idoles   particulières, 
par  lefquçlles  il  jure  >  dont  il  porte  les 
ftigmaçes,  imprimées  fur  les  bras  ou 
fur  les  épaules  avec  un  fer  chaud,  & 
auxquelles  il  ofire  tous  les  jours  une 
partie  des,  mets  qu'on  icrt  fur  ^taixlci 
Les  perfbnnes  riches  ont  aufïi  coutu- 
me d'envoyer  quelque  plats  aux  prin- 
cipales Divinités  des  temples*  Dans 
les  jours  d'hiver  on  a  foin  de  bien  cour 
.  vrir  ces  idoles,  qu'on  croit  fenfîbles  au 
frpid,  &  à  l'attention  qu^n  a  de  les 
garantir  des  injures  de  l'air. 


Prêtres  du     j^ç  Bojmbre  des  Rmli/is ,  ou  Minif" 
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très  des  temples  eft  prefque  infini.  lU 
font  divifés  en  trois  ordres ,  les  Pon^ 
gri,  les  Pangian^  &  les  Xoxum.  Ils 
font  vêtus  de  jaune ,  &  on  leur  rafe  la 
tête.  Ik  portent  une  efpece  de  mitre  , 
avec  une  pointe  qui  tombe  par  derriè- 
re. Il  s'engagent  à  vivre  dans  le  céli- 
bat y  &  s'ils  violent  cet  engaeement , 
on  les  dégrade ,  &  on  les  réduit  à  la 
condition  des  laïques.  Les  uns  vivent 
dans  des  cellules,  bâties  autour  des 
temples  qu'ils  défervent -,  d'autres  fe 
retirent  dans  des  folitudes  écartées  ; 
quelqueS-uns  habitent  dans  les  villes.  Ils 
font  tous  foumîs  à  un  chef  apellé  Xo- 
xurnrPongri  ^  qui  règle  avec  autorité 
tout  ce  qui  concerne  le  culte ,.  &  qui  eft 
le  fouveraîn  Pontife  de  la  nation.  Les 
Prêtres  qui  vivent  en  communaucç 
dans  le  voîfinagc  des  villes  i  fe  char- 
gent de  l'éducation  de  la  jeunefle  , 
qu'ils  inftruifent  dans  la  connoiffance 
de  la  religion  &  des  loix  du^ays. 

Les  Raùlins  «*adonnent  aux  (cien-  ■ 
ces,  particulièrement  à  l'Aftronomie^'^*^'î?f*  ^"- 
&  à  la  Médecine.  Le  peuple  les  apeile  ^" 
dans  fes  maladies ,  &  ces  Prêcrcs ,  quî 
ont  plus  de  confiance  dans  le  pouvoiif 
des  Dieux  que  dans  la  vertu  des  remè- 
des, employent  en  cette  occafion  quan- 
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ticé  de  pratiques  Cip^rftitieufes.  Ife- 
ibufïlenc  lur  le  inalade  ;  ils  rédtem  des 
prières  5  ils  ordonnent  quoa  làcrifie. 
aux  vents ,  qu'ils  regardem  comme  les 
caufes  danger eu&s  de  toutes  les.mal^ 
âïç$  y  ils  imniolem  à  cesl>ieux  naalÊtt- 
iâns,  de  à  Chaor-Baos^  leur,  chef,  i^ 
^rand  uon^bre  d'animaux. 

Si  ces  cérémonies  n'<^rent  point 
la  guéri&n ,  la  femme ,  ou  le  plus  pro- 
che parent  du  malade  ^  ont  recours  à 
une  autre  pratique  iàperftitieu& ,  qui 

Îaroît  empruntée  de  la  Religion  des 
<^uans  (  1  ).  On  prépara  jwj^clum- 
bxe;  on  J  orne  de  ricîics  çxpfe-,  on  y 
^ireiTe  un  Autel ,  &  Tofû  place  une  idole 
deiTusv  les  Raulins  Se  les  parens  dti 
malade  s'afemblent  dansx^  lieu;<m 
les  régale  pendant  huit  Jours  >  au  £>n(le 
.plufieurs  inftnunens.  Celui  qui  pccfr 
de  à  la  fête  c&  oblige  de  danfer  pen- 
dant ces  repas ,  Julqu'à  ce  qu  il  tombe 
^ans  un  épuifèment  abiblu.  Quand  les 
forces  commencent  à  Jui  manquer  »  il 
.«'appuyé  à  une  corde  pendue  au  plai>- 
cher,  &  fi  fa  foible(fe  rén^cche  de 
continuer  afïèz  long-tems  cet  exerci- 
ce }  le  plus  proche. paremcft  oblige  de 

<  I  )  Voftz  THifkwrc  dct  téguaw  >  §.   ni.  fiL 
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Îreftdr^  ii  pUçe.  La  mufique  ce<Jwbie 
jrrque  le  danfeur  perd  coiuioiffance. 
Les  PrêttfiS  ^fifureiK  que  ^ixlant  ton 
cvamïuifleiBeiKilades  ettcreticï^  par*- 
f  iculiers  avec  Tidole ,  :^ui  eft  ToHct 
deiès  i«voc^tio»ft.  Si  le  «aalade  gi^ric» 
ou  le  fwte  aa  teniplç ,  où  les  Prêtre» 
roigaent  d'fauUç  &de  parfoios  depuis 
le  Smmet  de  la  tcce  jufquaux  pieds, 
S*il  meurt,  les  Raulins  déclarent  <|oç 
J^«  Dieiix  Tôat  enlevé  de  ce  moiide  > 
&ix  par  oiiterxible  arrêt  ic  kvac  j«^i- 
156 ,  pour  r expiation  de  fes  pocfacs ,  k^ 
^ar  un  eff^  de  leur  démence ,  pour  le 
récompenfer  dans  une  aucrc  vie. 

Scheldon  raporte  un  trait  de  fuperf- 
tition,  donf  le  li^l  récit  fait  horreur. 
Un  Devin  ayant  prédit  à  un  Roi  d'Ar- 
rakan.^*il  ne  vivroit  pas  iong-tems 
après  fon  couronnement ,  ce  Prince 
diâàra  pendant  douze  ans  de  fe  faire 
iàcrer  ^ar  les  Prêtres.  Mais  ne  pouvaiit 
^ifter  aux  inftances  des  peuples ,  il 
coi>iulta«n  ctailotaia  More,  pour  fça^ 
voir  s'il  n'y  avoir  pas  quelque  moyea 
de  déi»ur«ér  le.  dé&ftre  dont  i'aiitrf 
•  Devin  lavoit  menacé.  Le   Mahomé- 
fai^  qui  ne  cbef çUpit  qu  a  détruire  les 
etmemis  de  fz  Religion ,  lui  confeitlà 
de  ùai^ï  fawitte  4e  fes  C«w ,  quar 
'      T  iv 
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tre  mille  vaches  blanches  (  i  )  &  ieta. 
mille  pigeons  blancs ,  d*en  prendre  le$ 
cœurs,  &  d'en  faire  une  compofition  ; 
■ajoutant  que  Tufage  de  cette  drogue 
iui  prolongeroit  la  vie.  Schéldon  aflin 
x^  que  ce  confeil  barbare  fut  fuivî. 
Le  Traduâreur  de  Salmbn  regarde  ce 
récit  ccwnme  une  fable  cidiccue  :  beau- 
coup de  ledeurs  en  porteront  le  même 
jugement. 

Toutes  les  Religions  étrangères 
font  tolérées  ici.  Il  y  a  quelques  Mores 
f ndoftans  qui  profeffent  le  Mahomé^ 
tîfme ,  &  quelques  fisûnilles  Chrétien^ 
nés  de  Portugais. 

«  • 

Mœurs  &  (/figes  du  pays^ 
Les  habitans  de  ce  Royaume  ont  îa 


él^^^lL  ^^  ^'^^^  moyenne ,  &  le  corps  aflez  re- 

f)let.  Leur  front  eft  large  &  plat.  Its 
ui  donnent  eux-mêmes  cette  forme,  en 
appliquant  deflus,  dès  Tenfance,  une 
plaque  de  plomb.  II5  empfoyent  le  mè- 

(x)  VMUs  Géogr4phiéiue f  nieC'4eiïx  txiiUe  cor- 
neilles  blanches  aa  lieu  ae  ces  quatre  miUe  yachet  p 
clone  le  facrifice  eft  abrolumenc  incroyable  «  dans  ua 
pays  ou  l'oa  a  un  rcTpeék  tttfini  pour  cet  «ràiuax. 
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fne  fccret  que  les  Laos  (  i  )  pour  s'a-    scheidon , 
èrandir  les  oreilles,  &  pour  les  faire  ^^^^^^^ 
Hefcendrc  jufque  deflus  les  épaules. 
Leurs  yeux  font  petits ,  mais  vifs  :  ils 
ont  les  narines  larges  &  ouvertes  ; 
leur  teint  eft  d*un  noir  jaunâtre. 
Ces  Indiens  ont  le  naturel  barbare^ 


Coutume 


&  féroce..  Tous  les  Etrangers  qui  font  y^^^^^Z 
naufrage  fur  les  côtes  du  Royaume 
font  réduits  à  Tefolavage,  &  traités 
avec  la  dernière  rigueur.  Leurs  pira-r 
tes  infeftent  tout  le  Golphe ,  &  font 
des  courles  jufque  dans  les  rivières  de 
Bengale ,  d*oû  ils  emmènent  une  multi- 
tude d^efclaves.  Les  négociant  étran-    Hamîiton , 
gers  éprouvent  ici  toute  forte  de  ve-  '^'*'' 
rations,  &  il  n'y  a  aucune' iîir été  à 
s'établir   dans  ce  pays.  En  1690  un 
Prince  de  Tlndoftan  ayant  cherché  un 
azilè  chex  cette  nation  perfide,  fut 
maflacré  avec  tous  fes  gens,  par  les 
ordres    du  Monarque,  qui  s'empara  , 
d'un  riche  tréfor  que  l'Indien  avoir 
aporté. 

Ces  peuples,  qui  habitent  dans  la 

partie  la  plus  feptentrionale  de  la  prêt  1^^^^^^.^*^*^" 
qu'ifle  de  l'Inde",  ont  foin  de  fe  cou- 
vrir un  peu  plu$  que  les  habitant  mé- 
ridionaux de  là  lûême  contrée.  Leurs 

^  I  )  Voyez  la  page  jtf  j  de  ce  volume. 
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vêtemens  confiftent  i  ^i  Dans  une^  ve£? 

,  te  de  cocon ,  qui  ne  paflè  pas  la  cein- 
ture: 1^.  Dans  un  tabKer  de  même 
étoffe  >  dont  ils  &  couvrent  les  reins  & 
les  cuiflTes,  &  quils  attachent  avec  une 
bande  de  toile;  3^.  daits  une  robe  de 
coton ,  qu'on  met  par  deflus  lef  autres 
vêtemens  3  &  qui  tombe  an^deflbus  d^ 
genou.  Les  Dames  ont  une  robe  un 
peu  plus  longue ,  &  portent  outre  cela 
une  efpece  a  ccharpe  >  qui  leur  couvre 
les  épaules  &  la  poitrine  3  &  qui  donne 
de.la  grâce  à  leur  habillement.  Leur  ta- 
blier defcend  ju/qu*aux  weds.  Elles 
ç^ortent  les  cheveux  fort  longs,  mais 
;  tort  en  défordre; .leurs  bras  Se  leurs 
ïambes  Ibnt  charges  de  bracelets  à*y- 
voire ,  d'argent ,  ou  de  cuivre  :  elles 
oiit  aux  oreilles  quaiiaté  d'ornemens 
de  verre,  &. d'autres  bagatelles  de 
même  nature. 
»      Leurs  maiibns  fbiu  fi  baflês  8c  fi  pe- 

Lcuri  mai- tices ,  que  fes  plus  grandes  villes  du 
Royaume ,  (ans  excepter  la  capitale  , 
reflemblent  à  ces  camps  remplis  de  ba- 
raques, où  nous  ftilbns  quelquefois 
hiveri^ier  nos  foldats.  Ils  n'ont  point 
d'autjre  lit  que  des  nattes  >  ni  d'autre 
couverture  qu'une  to^le  dç  coton.  Ils 
mangent  dans  uae  fàlfe  iîbJée>  qulls 
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Ibttt  con&ruire  aux  ea^rirons  de  leur 
logis.  Lenr  aàfinc  cft  atuffi  iëparée  de  ■ 

leur  7iuî£»a.  Le  rix  broyé,  &  mis  en  mciw!" 
pâte ,  lenr  tient  fieu  de  pai».  On  aflRiré 
qu'ils  fiangem  avec  délice  des  mts^ 
des  feurk,  des  ferpdm  ,  du  paillon 
pourri,  6t  toutes  forces  de  viandes 
corrompues.  Ils  mêlent  à  letrs  alimens 
une  moutarde  fi  puante ,  que  les  Etran- 
gers n*en  peuveait  foonenir  l'odeur.  La 
coutume  des  Grands  eft  de  feife  cou- 
vrir leurs  tables  d^iine  grande  mukku^ 
de  de  mets  >  fervis  dans  de  petkes  fou^ 
coupes*  L*eau  c&  leur  boiflibn  ordinai^ 
re.  ils  ulent  aiiflî  d^^une  lioueur  apel- 
Ace  Ou^e»  qu'on  exprime  d'un  certain 
arbre»  de  la  nature  des  palmites.  Sa 
couleiir  eft  blanc^  •,  fon  goât  eft- déli- 
cat 8c  acréable ,  k)r(qtfon  la  boit  fraî- 
che ;  au  bottt  de  quelques  heures  elle  a 
treip  de  feu,  6c  ûle  porte  a  la  tête^  fi 
oh  la  garde  itrois  ou  quatre  jours ,  elle 
s'aigrit.     )     • 

Omaffire  que  les  fenHjies  rfapor-  ^curs maria- 
tent  pôiilt  ici  de  d6t  àdeurs  époux.  Lé  gcs. 
contrat  eft  drcffé  ea,  ptéfence  des  Prô^ 
tcei,  &  le  mariage  teîkotiônmie  à  fal 
vue  à^s  parens.  hfais  le«  maris  font  fi 
peu  lalàux  d'avoir  le^'^pîemleres  fit- 
^^^eârs  d'Aine  jeuiieépoufc  yijtï'ik  f-ahaW- 

T  V  j 


dby  Google 


444  Histoire 

ScheWon ,  b^i^donnent  volontiers  à  un  autre 
•hi  faprÀ.  homme  la  première  imt  des  noces. 
Nous  avons  vu  tjuc  ce  niênie*  ufàge 
s'obferve  au  Pcgu.  Scheldon  ajoute 
qu*une  autre  coutume  du  pays  oblige 
le  Roi  d'époufer  rainée  de  fès  fours  , 
afin  que  la  race  royale  fe  conferve  dans 
toute  ia.  pure  té. 
_  Ils  pratiquent  dans  leurs  funérailles 

Leurs  funé.  quelqucs  fùperftitions ,  qui  me  paroif- 
'**""'        fent.  particulières  à  ce  pays.  On  expofe 
le  ftiort  dans  une  fallë  :  les  Raulins  pro- 
noncent fiir  lui  des  prières,  brûlent 
des  parÊims ,  &  danfenc  autour  du  cer- 
cueil. Cependant  ks  domeftiques  du 
défunt  font  le  guet,  pour  empêcher 
flue  le  Grand  Chat  noir  n* entre  dans  la 
ialle.  S'il  aprochoit  du  cercueil ,  &  s'il 
venoit  malheiu:eu(èment  à  pafler  fiir  le 
cadavre ,  Tame.  du  mort  feroit  condam- 
née à  errer  dans  ce  monde  pendant  plu- 
ûeurs  fiecles.  L'ufage  ordinaire  eft  de 
peindre  fur  le  cercueil  des  Grands  des 
figures  de  chevaux,  d*cléphan«  ,  de 
vaches  >  d'atgtes ,  de  lions ,  *  des  plus 
nobles  animatijc,  pour  procuref  à  Pâ- 
me une  habitation  honorable.  Mais 
quelques  dévots  y  font  peindre  par  hu- 
milité des  rats,  des  grenouilles  ,  & 
d'autres  vils  animaux.  Oii  broie  les 
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eorps  dans  un  champ  voifin  de  la  ville. 
Les  familles  qui  n^onc  pas  le  moyen 
de  faire  la  dcpenfe  du  bûcher,  jettent  .     . 

leurs  morts  dans  la  rivière,  qui  les 
renvoyé  fiir  fès  bords,  où  ils  devien- 
nent la  proye  des  animaux  voraces. 

A    H   T    I    C   L    E       II. 

Peuple  de  Tipra  &  (TAfem. 

E -premier  de  ces  peuples  nous  eft  — \ — 

$1  peme  connu.  Tavemier  raporte,  cité  éiznz 
'Gxv  le  témoignage  de  quelq^es  mar- *'"*^®»'^^  ^^^ 
chaixls  du  Tibet ,  que  le  pays  du  Tipra  ix/^^"  ' 
eft  fitué  au  Nof  d  de  celui  d'Arrakan  ; 
qii'il  faut  15  jours  pour  le  trayerfer, 
ce  qui  vient  peut-être  plutôt  de  la 
diffiailté  des  chemina ,  que  de  reten- 
due du  Royaume  j  qufe  Tes  habitans 
font  fort  fùjets  eux  goitres,  &  qu'on  y 
voit  des  femmes  à  qui  cette  tumeuf 
pend  jufque  fur  l^s  mamelles  j  que  Id 
pays  eft  gouverné  par  un  Rpi ,  qui  n'e- 
xige des  peuples- d'aucre  contribution 
annuelle  cju'un  ferviçe  perfonnel  de  fix 
jQurî§  5  qiîfce  h  foye  eft  ia  .principale  rî^ 
che0e.de  ce  R^ya^uw»  &  qu'on  y 
trouve  aufli  quelques  miiués  d'or.  C'eft 
à  qiîoi  fe  éêduifeût  io\^  ies-éclairciiTe- 
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meus  qui  furent  communiqués  à  TAti* 
teur. 
«._«.._  Nous  avons  des  notions  un  peu 
^.^«"«ion  plus  diftinétes  An  Royaume  d*Aton. 
II  termine  au  couchant  la  prc(qu*ifle  de 
rinde  ,  n'étant  feparc  des  Etats  du 
Grand  Mogol,  ou  de  Tlnde  propre- 
.  ment  dite ,  que  par  un  bras  du  Gan- 
ge. M.  de  i*Ifie  piace  ce  Royaume  au 
vingc-huitiéme  degré  de  latitude  fep- 
tenrrionale.  Il  lui  donne  pour  bornes 
au  Midi  le  Tipra  &  le  Péguj  6c  âii 
Nord  le  Royaume  de  Boutan  &^elni 
de  Laflà,  qui  font  deux  provinces  du 
Tibet. 

L'ancienne  capitale  de  ce  Royaume 
Azo,  ancien- j(^  nommoît  J^o.  Cétoit  une  ville 
ne  capita  c,  ^Qj^g^^j-^j^fg    ^^    fçg    richefTes  :   les 

Rois  du  pays  y  faifoient  feurréfidence. 
On  y  voyoit  leurs  tombeaux,  érigés 
dans  une  fuperbe  pagode,  où  chaque 
Prince  avoitfait  contouire  une  chapel- 
le deftitîée  à  lui  fervir  àê  fépultiure  :  car 
i'ufàge  du  pays  eft  d'enterrer  les  corps, 
6c  non  pas  xie  les  brûler.  Ces:  Monar- 
ques avoiènt  coutume  d  y  ©niroyieir 
beaucoup'  d*or&i  d'argents  de  tio^ci 
tapis ,  Se  d'aittfè$  meubles  précieux  *> 
qui  devoîeilt'ètre,  enfermés  avec  eux 
dans  leur  tombeau.  Le  joitf  des  fqiio- 
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taULes<^nniiettoitdans  lemêmejcaveati 
les  |>agode5  d'or  que  le  Roi  avoit  ado- 
rées pemiaiit  ik  vie ,  &  4  autres  curiofi- 
téç  de  foii  créfor ,  daiis  Topinion  qiie 
toutes  ces  chofes  lui  ferviroieat  dans 
fautre  monde.  La  même  fîiperftition 
portoit  Tes  femmes»  &  Tes  principaux 
Officiers ,  à  fe  domier  la  mort ,  pour 
être  eiuerrés  auprçs  de  leur  Maître  > 
&  pour  lui  pïocmct  les  plaifîrs  &  les 
iècours  dont  on  Vimaginoit  qu'il  au*- 
roit  befoin.  .On  enfetmoit  auffi  dans  le 
tombeau  du  Roi  un  éléphant  en  vie , 
des  chumeauxy  des  chevaux  >  &  des 
chiens  de  chade. 

Azo  ,  ôc  Ces  riches  tréfors ,  furent 
pillés  vers  le  milieu  du  4€rnicr  ficde  > 
par  une  armée  du  Grand  Mogol ,  comr 
mandée  par  le  redoutable  Emir-Jcm^ 
la  9  plus  connu  dans  nos  Relations  Eu- 
ropéennes fous  le  nom  de  Mirgimola<. 
Ce  Général  s'étant  embarqué  fiir 
une  rivière  qui  fort  du 'lac  de  Chla^ 
mai  j  &  qui  le  décharge  dans  un  des 
bras  du  Gange  ,  remonta  jufqu'au 
vingt-neuvième  degré ,  vers  la  fron- 
tière du  Royaume  d'Afem.  Il  péné- 
tra par  terre  dans  le  pays ,  ou  il  mit 
tout  à  feu  &  à  (àiig  jufi^u'au  trente- 
cinquième  degré.  Enrnite  tournant  au 
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Sud-Oucft,  (bit  pour  éviter  la  feu* 
contre  d'une  armée  puiffànte  que  le 
Roi  d'Afem  avoit  aflemblée ,  fôit  par- 
ce que  (es  Indiens  refti(bient  d'aller 
plus  avant  vers  le  Nord  (  i  ) ,  il  rabarit 
fut  Azo ,  qu'il  iàccagea,  &  d*où  il 
emporta  un  butin  immen(e. 
'  Depuis  la  défolation  de  cette  ville , 
cmmeiou   j^^jj^j^^qj^j'^   qug  ji'ajutres   appellent 

Chamdarfiy  eft  devenue  la  principale 
cité  du  pays ,  &  l'habitation  ordinaire 
des  Rois.  Elle  eft  (îtuée  à  vingt-cinq 
journées  d'Azo,  Tout  le  pays  eft  cou- 
•  pé  d'un  grand  nombre  de  rivières  & 
de  canaux,  dont  les  dcbordemens cau- 
fent  beaucoup  de  ravages  dans  les 
campagnes ,  ^  occafîonnent  plofieuri 
maladies.  Le  principal  des  fleuves  eft 
apellé  Laquia  par  les  naturels  du 
Royaume,  &  reçoit  d'autres  noms 
dans  d'autres  contrées.  Il  prend  (a 
fburce  dans  le  lac  de  Chiamai ,  à  TO- 
rient  d'Afèm",  &  fe  perd  dans  le  Ganr 

(  I  )  Tavernîer  ^(Ture  que  les  peuple»  4c  l7n<Jc 
(ont  G.  fen^blcs  au  froid  ,  qu'ils  croiecic  bazarder 
leur  vie  lorfqu'ils  approchent  trop  du  Nord.  De 
tous  lef  domeftiques  Indiens. qu'il  mena  en  Pcrfc  , 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  voufàt  paflcr  Casbin, 
*c  raccompagner  jufqu'à  Tauris.  Des  qu'ils  aperçu- 
rent  les  montagnes  de  la  Médie ,  qui  font  toujours 
coftvcrces  de  neiges ,  ih  dcniandcrcat  tous  leur 
congé. 
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ge.  Ce  fut,  vittifemblaWement 5  par 
cette  ritîere  que  Mirgimola  entra  dans 
le  pays.  Uhiver  eft  plus  rigoureux  id 
qae  dans  aucune  autre  partie  de  la 
prefiju'ifle  de  l'Inde. 

Tavernief  afiure  que  les  vignes  ^^J^^^  * 
ctoiflent  ,  en  ahondance  ,  dans  cette 
partie  privilégiée  de  l'Inde  s  que  le 
raé£n  en  ejl  fort  bon;  mais  que  Vufage 
efi  de  le  laiffcr  ficher  pour  en  faire  de 
Veau  de  vie:  c'eft  înfinuer  quon  ne 
ibnge  pas  à  en  faire  du  vin. 

Il  n'y  a  point  de  (purces  fàlées  dans 
le  pays,  &  Ton  fe  trouve  réduit  a  ufer 
d'un  fel  artificiel,  qui  Ce  fait  de  deux  ' 
manières.  Tantôt  on  employé  l'écume 
verte ,  qui  Ce  forme  fur  les  eaux  dor- 
mantes. On  la  fait  fëcher  :  on  la  brûle  : 
-on  iait  bouillir  Ces  cendres:  on  le$ 
pafTe ,  &  elles  fervent  de  fel.  Tantôt 
an  prend  des  feuilles  de  figuier^ 
qu*on  fëche  &  qu'on  brûle  dé  même. 
On  met  ces  cendres  dans  l'eau,  &  on 
les  remue  pendant  dix  ou  douze  heu- 
res. Enlùite  on  pafle  cette  eau  au- tra- 
vers d'un  linge,  on  la  fait  bouillir  juP- 
qu^à  ce  qu'elle  fe  cohfùme  entière-^ 
nient  :  le  dépôt  qu'elle  laiflTe  au  fond 
de  la  chaudière  forme  un  fel  fort  blanc. 
Se  d'aflè^f  bon  goût.  La  cendre  des 
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mêmes  feuilles  fertà^re  ime  leiBvc 
^nt  OH  blandtic  uoç  partie  4c9s  &ycs 

C^fl  uœ  ^imoa  réfsAndue  dans 
rinde ,  que  les  AfemÂoe»  ont  amm  k$ 
armes  à  feu  loag-^e^as  avant  les  Chi- 
nois ,  &  <}ue  rinvemîon  éc  la  çoùdct 
Se  du  canon  leur  eft  due*  On  ajouse 
x}u'elle  a  paffè  4'A^^ni  au  P%a>  &:  (|iie 
^s  Péguans  lont  communiqiiée  anc 
Chinois.  Mirgia:K>la  tapocta  .de  &u 
expédition  un  grand  nombce  de  ca^ 
noas  de  fer,  ^riqnés  dans  le  pays. 
Leur  popdre  €&  êxcelieAte  5  foa  gcaiû 
£{l  Toiid  Se  mcnvLj  cônMne  <«Ue  d'Eil- 
xope;  niais  l'on  aiSbce  -^e  Et  <|aaiké 
eu  foisc  iûpérîeAaC'e,  Ik  01^  d^s  eipeocs 
4e  grenades,  <ja'ils  lancent  a»  èo«r 
d'un  bâton  4e  ja»  longueur  d'une  éem^ 
fiqiic. 

Le  royaume  d' Afèm  produit   des 


/;âf^^°'^'  mines  d'or  Ard'argèncdu  fer,  de  l'ar 
cier,  diC  l'étaina  &  du  pl^mbu  On  y 
recueille  asuffi  beaucoup  4e  foye ,  tnais 
4'une  <]ualicé  médiocc-e-  Oucre  l«s  cor 
cous ,  qui  ibntc  pxîbduks  par  les  vers  KOr 
dinair^ ,  il  y  en  a  de  partiadlers  qpfoa 
trouve  f\x  les  arbres ,  6c  qui  &n!t  Voa- 
vrage  de  cecfains  tn(èâies»  pkis  roiHls 
igue  ie$  vecs  communs  $  6c  cpû  trayailr 
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lent  toute  Tamiée.  Les  ctofTes  quon 
fait  de  cette  %e  oiat  beaucoup  de 
luftre,  mais  peu  de  durée.  La  gomme 
lacaue  eft  très-co*nmuae  ians  le  pays , 
&  iert  à  deux  uâges.  Oii  eii  tir€  dV 
bord  uiie  couleur  rouge,  quon  em^  • 
ployé  pour  la  peinture  des  toiles;  le 
refte  eft  la  matière  d*un  beau  vernis, 
dont  il  fe  fait  mi  grand  débit  au  de- 
hors, &  que  les  Chinois  préfèrent^ 
dit^a,  à  leur  propre  lacqac.  A  l'é- 
eard  de  la  foye,  de  IWent,  &  de 
ror ,  on  ne  permet  pas  de  les  rranipor- 
ter  h<K8  du  Roy^jme.  L'or  &  l'argent 
ne  fe  convertiîfent  point  en  eipeces 
iïiomîoyce$:.mai$  on  les  partage  ea 
liiigors,  grands  &  petits,  comme*  au 
Japon,  &c  k  peuple  s'en  fert  dans  le 
commerce  mterieur. 

^  On  dit  <iue  les  Rois  d'Alèm ,  corn- 
me  ceux  de  Tipra.  ïkc  lèvent  aucun 
fijbfide  dans  leur  Etat ,  &  <l«*ils  fe 
contei^ent  du  produit  écs  mines,  qui 
leur  appartiennent  en  propre ,  &  qu'ils 
font  oikiver  par  leurs  efclaves ,  &  non 
par  leurs  f«)et«.  On  ajoute  que  tous  les 
habitans  d'Alei»,  fans  excepter  même  /^/rf.  p.  î4^ 
les  payons,  mènent  une  vie  fi  aifée  » 
qu*ily  enaptuqui  n^ayent  une  maifon 
à  eux,  &  c^c la- plupart  entretiennent 
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même  un  éléphant  pour  leurs  femmes. 
Mais  c*eftTavcrnier  qui  fait  mitelrécit. 
Dans  le  centre  du  Royaume  j  les 
honunes  &  les  femmes  font  d*une  taille 
avaiitageufe ,  &  le  fang  y  eft  très-beau. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales ont  le  teint  un  peu  bazané  :  les 
peuples  du  Nord  font  fort  fiijets  aux 
goitres.  La  cocfîure  du  pays  confîfte 
dans  un  bonnet  entouré  de  dents  de 
porc  ou  de  (anglier.  Ils  fe  font  aux 
oreilles  un  trou  aflez  large  pour  y  paC- 
fer  le  pouce  3  &  ils  les  chargent  de  di- 
vers ornemens.  Ils  cMit  aux  bras  &  aux 
jambes  des  bracelets  d'écaillé ,  de  na- 
cre, de  corail,  &  d'ambre  jaune.  On  les 
fabrique  dans  le  pays ,  &  c'eft  un  des 
principaux  commerces  dçs  habitans. 
Un  des  uiàges  de  leurs  funérailles ,  eft 
que  toutes  les  perfonnes  qui  aflîftent 
au  convoi  jettent  leurs  bracelets  dans 
le  tombeau  du  mdtt.  Les  hommes  ne 
laiflent  point  âefcendre  leurs  cheveux 

!)lus  bas  que  les  épaules  :  tes  femmes 
es  laiflent  croître  dans  toute  leur  lont- 
gueur.  On  dit  que  ce  peuple  a  le  goût 
aflez  peu  délicat ,  pour  préférer  la  chair 
du  chien  à  toute  autre  viande. 
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CHAPITRE    IV. 

Hfstoj jtB  DES  Peuples 

de  Routan^  Royaume  enclavé  dans 
le  Tibet.  Idée  générale  des  autres 
Peuples  y  qui  habitent  cette  dernière 
contrée* 

IL  feroît  diflScile  de  marquer  avec 
précifion  dans  quelle  partie  du  Ti- 
bet eft  fitué  le  pays  que  nos  Relations 
appellent  Butan  ou  Boutan.  Les  unes 
donnent  ce  nom  à  la  partie  occidenta- 
le du  Tibet  j  d'autres  l'attribuent  à  fa 
partie  méridionale  5  quelques-unes  ré-* 
tendent  à  tout  le  Tibet.  Quoi  qu'il  en 
fbit ,  il  eft  certain  que  le  Royaume  de 
Batan  eft  enclavé  dans  cette  dernière 
irégion,  &  qu'il  eft  habité  par  des  peu- 
ples ,  moitié  Indiens  gc  moitié  Tarta- 
res>  limitrophes  &  tributaires  des  Etats 
du  Grand  Mogol.Je  ne  puis  les  faire 
connoître  fans  donner  une  idée  géné- 
rale des  autres  habitans  du  Tibet;  & 
c'eft  ce  qui  m'engage  à  placer  ici  la 
defcription  de  ce  vafte  pays ,  quoique 
la  plupart  des  peuples  qui  Thabicent 
ibient  iîtués  hors  des  limites  de  riad#« 
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A    K    T   I    C    LE      I. 

Etendue  ^  divifion  du  Tihci. 

NOs  meilleures  Cartes  placent  le 
Tibet   en    quatrc-vingt-fèpc    & 
Tîbcc.         cent-vingt-un  degrés  de  longitude  a  & 
Mémoires  du  ç^tre  vingt-fix  &  trente-neuf  degrés 
tés  ^^m  "a  de  latitude  \  c'eft-à-dire ,  qu  elles  lui 
Defcription  donnent  fîx  cent  ibixante  lieues  de 
de<ki  nidcl  TEft  à  rOueft  )  &  deux  cens  quarante 
au  Tome  IV.  du  Nord  au  Sud ,  dans  la  plus  grande 
fiaL""  ^T^  largeur.  Il  eft  borné  au  Septentrion 
me  XV.        par  un  vafte  défèrt  >  qui  le  fépare 
de  la  petite  Bukkarie ,  &  que  les  Géo- 
graphes appellent  le  grand  defert  de 
fable.  Il  a  pour  limites  à  l*Eft  l'empire 
de  la  Chine,  à  TOueft  la  grande  Buk- 


karie  &  les  états  du  Mogol,  au  Snà 

^*^^*»-      rindoftan  &  le  royaume  d'Afem. 

Ce  pays  eft  rempli  de  montagnes  » 


Ses  monta-  &  foii  terrain  eft  en  général  fort  élevé 
^'^*^  En  y  arrivant  du  côté  de  k  Chine  on 

s'aperçoit  très-fenfiblement  qu*on  mon* 
te  toujours,  &  Ton  iè  tfouve  bien- 
tôt engagé  dans  une  chaîne  de  monta- 
fnes ,  entaffôes lune  fur  l'autre,  dont 
alpeâ:  a  quelque  chofe  d'effiayanc. 
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Elles  ^c  Êparées  par  des  corlbi^  igt- 
fides^y  &r  tftfipiels  il  n'y  â  d'autres 
ponvs.  cpe  qodqueâ  planches  mal  A[[vt- 
ries  y  oi»des^  ^màc^  étendues  en  croix  » 
&  couvecces  de  branches  d'arlyres.  La 
baotour^excefitre  de  ees'ibchers  qui 
£»)6  c^ojôurs  cou?er6$de  neiges  ^  tend 
h  pays  très-^roid  eu  égard  à  la  kritude. 
Les  routes  font  fî  étroites ,  ^'on  n'y 
trouve  connmttnéttient  que  la  place  du 
pied  5  &  les  afïreux  précipices  qui  font 
a.  ^oite  Se  k  gauche  >  rendent  la  chute 
très-périlleule.  Lés  montagnes  qui 
font  à  rOueft  du  côté  de  Tlndoftan , 
font  beaucoup  moins  élevées. 

Le  Tibet  eft  traverfé  de  TOueft  ^> 
rEft  d'une  grande  rivière  ,  appellée|,"f^'^î[^*' 
Yaru  i  qui ,  lùivant  la  conjeâkure  du 
Père  Régis  ,  fe  jette  dans  le  golphe  de 
Bengale ,  aux  environs  d'Arrakan  > 
ou  un  peu  plus  haut,  vers  l'embouchu- 
re du  Gange.  On  aflure  que  le  Hoanff- 
Ho }  ou  fleuve  jaune  ?  vin  des  plus 
grands  fleuves  de  k  Chine,  prend 
naiflànce  dans  le  Tibet.  On  le  fait  fortir 
de  quelques  lacs  ikucs  dans  la  partie 
du  Nord-Eft  de  cette  dernière  région , 
&  fi  voifinsTun  de  l'autre  qu  ilsparoif^ 
fent  n'en  faire  qu'un.  Il  entre  dans  k 
Chine  >  à  dix  journées  de  fâ  fource  >  par 
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un  csUfetl  étroit,,  pratiqué  entre  dem 
roches  eicarpées»  que  TEmpeceur  Yu» 
fondateur  de  la  première  Dynaftiei 
^t,  dit-on  5  taittet  exprès.  VAUan- 
Koly  pu  rivière  d  or,  qui  vient  de  la 
province  Tartare  de  Kbkooor,. coule 
auiïi  dans  le  Tibet ,  &  fc  perd*  dans  \is% 
îacs  dont  j'ai  parlé.  Elle  roule  beau- 
coup d*or  parmi  fes  fables.  On  prétend 
que  plufieurs  rivières  du  Tibet  ont  le 
même  avantage. 
•  Le  nombre  des  autres  fleuves  qui 

Gaabii,  HiiV.  arrofènt  le  pays  eft  confidérabIe:-raais 
ikhaar^^*^  ^eur  pofition  eft  incertaine  ,  &  ieur 
cours  peu  connu.  Les  principaux  lacs 
font  i^.  Hotunnor  ,  qui  en  langue 
du  pays  fignifie  mtr  des  étoiles.  On 
prétend  que  ce  nom  lui  a  été  donné 
a  caufe  de  l'abondance  &  de  la  dit 
pofition  des  fources  dont  il  eft  forme. 
Les  Chinois  le  nomment  .Si/2g^^  kay. 
%^.  Koko  noTy  ou  la  grande  mer.  Il 
eft  fitué  à  rOccident ,  &  les  Chi- 
nois  le  nomment  Si-hai  j  c*eft-à-dire , 
la  mer  occidentale.  3^.  Tenkiri^  dont 
la  pofition  eft  à  trçhte-deux  dégrés  de 
Jiatitude  (  i  ).  Sa  longueur  eft  d*envi- 

(  I  )  Quelques.uos  le  mettent  rntre  3  tf  le  17  degrés 
Nous  n'avons  que  dti  notions  très  incertaincf  concei» 
naxu  la  Géographie  de  cette  coatréç. 

ron 
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Tron  vingt-trois  lieues,  fiir  dix  ou  dou- 
ze de  largeur.  4*^.  Lanhrî  &  Map^ 
ama ,  o\\  commence  le  Gange  >  qu  01^ 
appelle  ici  Ganga. 

Bernier  &  le  Père  Defidéri  divi- 
fent  le  Tibet  en  trois  principales  r^ 
'gions ,  qui  forment  trois  différons 
'Royaumes;  le  petit  Tibet,  le.  grand 
•Tibet ,  &  le  pays  de  La^a.  Quelquesr 
uns  y  ajoutent  deux  autres  petits  Etats, 
Kokonor  ^  Se  Tufan.  Je  fuivrai  ces  di- 
■V  liions. 


'    ^         A    ».   T    I    C  X   E      I  !♦ 

*  Le  petit  Tibet. 

î 

LE  Père  Defidéri  place  le  petit  Ti-  Xettrei  k^u 
bet  au  Nord-Oueft  d^  Kashmir,  ^^«*>^-^- 
T^rovince  feptentrionalé  des  Etats  4u 
Mogôl ,  &  lui  donne  le  no'pi  de  feajcii^ 
tan  (i).  Il  aflure  que  c'eft.un  ps^ysadfez 
fertile ,  que  fes  Habitans  font  profef- 
fion  du  Mahométifme  ,   &c   qii'il  eft 
gouverne  par  des  Princes,  quilbnt  tri- 
butaires du  Mogol.  Ceci  eu  confirmé 
par  Bernier,  qui  ajoute  ,  fiir  le  témoi-    Vôvagt  de 
gnage  d'un  Prince  du  Pays  ,  qu'il  vit  Bernier,  t, 

(  f  ^  D*autres  prétendent  que  fan  vérictble  nom 
tSt  BeldtUpan  qui  (îgoifie  p^jr/  tU  mtntagnes. 

Tome  IIL  V 
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dans  la  province  de  Kashmir,  quck 
peticTibet  peut  avoir  trente  ou. qua- 
rante lieues  d'étendue  3  que  Ces  prin- 
cipales richefles  font  le  criftal,  le  mufç, 
&  la  laine  5  qu'il  ne  produit  point  d*or, 
comme  quelques  Toyageurs  Tont  dc- 
bieé;  qu'il  eft  aflez  fertile  en  fruits, 
principalement  en  melons,  dont  la  qua- 
lité elV  excellente  j  que  Thiver  y  eil 
très-rude  >  à  caufe  de  l'abondance  des 
iieiges;  que  les  habitans,  dont  Tidol^- 
trie  étoit  l'ancienne  religion ,  ont  en^ 
brade  prefque  tous  le  Mahométiime  ; 
qtfib  mi  vent  la  fcSte  des  Perlàns,  ôc 
qu'ils  fo|it  tributaire?  4*1  Mogol  envi" 
ron  depuis  un  fiecle. 

Le  même  Ecrivain  dit  que  la  capi* 
cale  du  petit  Tibet  s'appelle  Eskcrài , 
qu'elle  eft  à  huit  journées  de  Gurche , 
ville  frontîçre  de  la  province  de  Cash- 
tnir  ,  $c  que*  deux  Jpurnéçs  au-delà 
on  rencontra  Shèkcr  y  autrç  ville  Gr 
tuée  fiir  une  rivière  dont  les  eaux 
font  médicinales.  Voilà  tout  ce  que 
Bernier  nous  apprend  au  (ujet  de  ce 
Royaume,  t.e  récit  du  Père  Defîdé- 
ri  eft  encore  plus  foccint.  Mon/ieur 
de  rifle  donne  au  petit  Tibet  environ 
cent  lieues  de  long ,  &  un  peu  plus  de 
f  incluante  en  largeur. 
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■  lin  lÉ 

Article     III. 

Le  Grand  Tibet. 
Es  Voyageurs  nous  ont  donné  i 


au  fu>et  du  grand   Tibet  ^  des  obfcrvatîons 
éclairciflemens  un  peu  plus  étendus ,  céographi- 
quoiquau   fond  très-imparÊiits ,   &g?imdTib^ 
ab^ument  incapables  de  noi^  procit- 
reRne  jufte  idée  de  cette  région.  De- 
iîdériqui  k  nomme  Butan^  dit  qu  elle 
eft  fkuée  au  Nord-Eft  de  la  province 
^es  Kashmif  >  mais  un  peu  plus  loin 
<pje  le  petit  Tibet  >  &  qu  on  y  arrive 
par  des  chemins  très-difficiles,  quoi- 
que trcs-ftéquentés.  Ce  MifEonnaire  umti  iSk^ 
-étant  parti  de  Kashniir  fut  treize  jours  fiwcci. 
en  route  .p  avec  ia  caravane ,  avant  que 
<l*entrer  dans  le  grajid  Tibet,  qui  com- 
mence de  ce  côté-là  à  une  montagne 
eicarpée  qu  on  nomme  KanuU  Ayant 
encore  marché  pendant  dix-fept  jours, 
en  traverfànt  mcceflîvement  d'autres 
montagnes  très -hautes,  il   arriva  à 
Ladak,  ou  Latak ,  ville  où  le  Roi  ré- 
fide.  Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  d'une 
rivière  appellée  Lachu^  qui  fe  jette  à 
trente  lieues  de  là  dans  le  Gange.  En- 
iriron  à  feize  lieues  de  Latak ,  au  Nord- 
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î^ord-Oueft,  fe  prcfente  une  aux^ 
ville,  appellée  Timur-Kong ^  ou  Ti- 
mur-Kandy  bâtie  fiir  une  montagne  ^ 
qui  fépare  le  grand  Tibet  de  Tlndot 
tan.  A  foixante  lieueg  de  Latak^,  fur  h 
;niême  rivière  qui  eft  au  vojfiiiage  it 
cette  ville ,  on  trouve  du  côté  de  lîft 
Cha-fu^an ,  Çc  trente  iieues  au  Sud- 
•JEft  de  celle- ci. ,  Ofaprungy  ou  Char 
prung.  No&:e  Auteur  donne  "à  ^mcs 
xes  villes  le  nom  de  forterefles ,  crqui 
})rouve  qu'il  n'avoir  qu'une  médiocre 

Idée  de  leur  grandeur. 

"produaions     L'aîr  eft  encore  plus  froid  ici  que 

jiu  pays.       dans  le  petit  Tibet ,  &  Thiv er  y  règne 

-prefque  toute  P'année.  La  terre  jm)* 

duit  du  bled  &  de  lorge.  tes  arbres , 

les  fruits,  &  les  racines  y  croiflent 

très-difficilement.  Le  mufc,,  le  cryftalj 

la  laine  de  brebis^^  &  une  autre  eipece 

«ernîcr ,    ^q  poil  plus  fin ,  appelle  Tour ,  font  les 

^'  /'"i"'^*     produirions  les  plus  précieufes  du  pays. 

Gn  y  trouve  auffi  du  Jashen  ,  pierre 

bleue,  à  veines  rouges,  dont  on  foie 

des  coupes  Se  d*aurres  vafès,  qu'eu 

damafquine  quelquefois  en  or. 

~: 7       Les  habitans  font  humains  &  focia- 

Uhizins,  bles.  Ils  ne  manquent  pas  de  gcme , 
mais  leur  ignorance  eft  extrême.  Leun 
iiabics  ibiK  de  laines  ih  bâtilTem  leiis 
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tiîàifbns  de  pierres,qu  ils  entaflèntgrof 
fièrement  Tufle  fîir  l'autre.  Le  Maho-  fiam"$T 
métifme  a  fait  quelques  progrès  dans»^^/«fri. 
le  pays,  vers  la  frontière  de  llndoftanj 
îtiais  Tidolâtrie  domine  "dans  le  refte  ^^. 

du   Royaume.    Les   Gentils  adorent*    Reu^ion. 
deux  principales  Divinités,  Tune  apd- 
lëe  Kinchoky  qui  eft  le*  Dieu  Fo  des 
Chinois  &  des Tartares  idolàtré^r  l*au- 
tte  nommé  Urghieriynéç  d*une  âeur  ,^ 
8c  qui  eft,  difent-ils  ,  homme  &  Dieu. 
On  trouvé  encore  dans  leurs  Temples 
une  Divinité  femelle,  ayant  une  fleur^ 
à  la  main ,  que  Ton  regarde  comme  1* 
mère  d'Urghien.  Ils   honorent  quel-' 
oues  Saints ,  &  ils  récitent  dès -prières; 
iur  une  efpece  de  chapelet.*  Defidéri 
obfèrve  que  levu:  religion  diffère  en 
trois  points  capitaux  de  celle  dés  In- 
diens idolâtres  :  ils  mangent  élus  dtftin- 
Aîon  toute  forte  de  viandes  :  ik  rejet- 
tent la  tranfînigration  des  âmes  :  ils 
condamnent  la  polygamie.  Leurs  Prc-- 
très  s^àppellent  Lamas.  J*en  parlerai 
dans  l'article  fuivant. 

Le  grand  Tibet  eft  gouverné  par  m'    ^^^^^^^, 
fèul  Maître ,  appelle  Chiampa.  Dernier  ment. 
nous  apprend  que  vers  le  milieu  dû  der- 
nier fiecle,  Shah'Jèkan  ,  empereur  du 
Kfogol ,  apjcès  avoir  fournis  les  Prin- 

Viij 
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ces  du  petit  Tii)et5  entreprit  la  coa- 
quête  du  pays  dont  nous  parlons.  Le 
j^y^2*  ^^^^^^^  ^c  Kashmir  entra  dans  le 
"^  Royaume  avec  une  armée  >  affiégea  & 
prit  une  place  importante,  &  fut  fur  le 
point  de  pénétrer  jufiju  à  la  capitale. 
Mais  la  crainte  d'être  liirpris  dans  les 
montagnes  par  les  neiges ,  lui  fit  re- 
prendre le  chemin  de  i  Indoftan ,  & 
5hah-Jehan  ne  tira  aucun  avantage' de 
cette  expédition.  Les  Chian^os  fe 
tinrent  depuis  fur  leurs  gardes,  & 
fermèrent  pendantxjuelques  tôms  ren- 
trée de  leur  Royaume  aux  caravanes 
qui  venoient  de  Tlndoftan ,  foit  pour 
commercer  dans  le  pays,  fbit  pour  pat 
fer  à  la  Chine.  Cependant,  en  i66^ 
Aurmg  -  Zebc ,  fiiccefleur  de  Shah- 
Jehan  ,  ayant  menacé  de  porter  la 
guerre  dans  le  grand  Tibet ,  &  s*étant 
avancé  jufqu^à  Kashmir  ,  le  Chiampo 
prit  le  parti  de  Tappaifer  par  (es  ibit- 
miiEons.  Il  lui  envoya  de  riches  pré- 
iens  par  un  Ambafladeur ,  &  promît 
par  la  bouche  de  ion  Miniflxe,  qu*il 
mettroit  le  coin  d* Aureng  -  Zebe  fur 
un  côté  de  (à  monnoie ,  qu'il  lui  paye- 
roit  un  tribut ,  &  qu'il  permettroit  de 
bâtir  une  molquée  dans  la  capitale  de 
fes  Etats*  Mai$  tout  le  monde ,  ajoute 
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Bernîer,  fut  perfùadé  que  le  Roi  du 
Tibet  n'accompliroit  aucune  de  Ces 
promeffès ,  8c  qu  il  fe  moqiieroit  de  ce 
traité,  comme  il  avoit  déjà  fait  d'un 
autre,  conclu  quelques  années  aupara- 
vant avec  Shah-Jean. 


ÂitTICLE     IV. 

Royaume    d  £  L  a  s  s  a. 

§•    I- 

Notions   Géographiques    concernant    le 
pays  de  Lajya»  Remarques  fur  fon 
Commerce  ,  5»  furfeS  Produclions* 

LE  pays ,  que  Defidéri  ^  Bgrnîéf      ^^^<^''^^ 
nous  décrivent  fous  le  nom  de  to J°vn"  ' 
Zajfûy  eft  nommé  Barantola  par  les  page  nj, 
Tarcaires ,  &  Butan  par  les  Indiens  du  ^  ^^^' 
voifinage.Tavernierlui  donne  ce  der- 
nier nom.  D^autres  Tont  appelle  Tan-  ■    .  n^ 
gut.  Il  eft  borné  au  Sud  par  des  mon-    ^>^>"on  d« 
tagnes  prelque  inacceffibles ,  &  dont      ^ 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de  nei- 
ges 5  à  rOueft  par  le  grand  Tibet  ;  au 
Nord  par  le  grand  Defert  de  fable ,  & 
à  TEft  par  les  pays  de  Kokonor  &  de 
Tufan  >  qui   K>iit  limitrophes   d«   la 

ViT 
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Chine.  Du  refte  on  n'a  auàine  ccm- 
mde  fur  détendue  de  ce  Royaume ,  ni- 
wr  les  bornes  qui  le  fëparent  du  gcani 
Tibet,  Deiîdéri  aflure  qu'en  partant  de 
tatak,  capitale  du  grand  Tibet,  ou. 
cft  fîx  ou  ièptjnoi?  en  marche  avant 

-^  q^e  d'arriver  fur  les  terres  de  Laffa. 

ft«  prîQdpa*      ^   paroîT  que  ce    pays,,  quoique* 

tef.wUw.      moins  étendu  que  le  pand  Tibet,, 
contient  beaucoup  plus  de  villes.  Les 
principales  font  Tanker  ,  que  d'autres 
appellent  Lajfa  on  La/a ,  du  nom  da^ 
Pf  ys  j    Changaprang  ^    Shamnanrin  j 
Chufor  y  Sankri  ^   Dfaulaphen  y  Arid^ 
for^j  Changlos  ^  Jikfca ,  Kinlpu  y  8cc. 
Toutes  ces  villes  font  bâties  fur  les. 
bords,  ou  dans  le  voiiînage  de  rYani, 
rivière   dont  j'ai  oarlé-  La  plupart 
lônt  a  petites,  &: fi  peu  importai^ès »^ 
que  Régis  ,  &  les  autres  Miifionnaires 
n'ont  pas  daigné  les  décrire.  Mais  oa 
parle  aflèz  avantageufement  de  La£a^^ 
capitale  du  pays. 
^^  .  .        Elle  eft  t^iô  au  pied  d'une  monta- 

deiacapîtalc.  p^  5  que  les  uns  nomment  Datala ,  & 
les  autres  Piuqlay  ou  Buiala  ^  près. 
d'une  rivière  appeUée  -K^ï^/i  ,  qui  en 
reçoit  une  autre  au  jmême  endix>it ,  & 
quifo  perd  elle-même  àdix  lieues^delà. 
ci*n&J'Yaru>  a^  Sud  Oueft.  On  vok. 
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fàr  cette  montagne  un  château  aflèz 
cbnfîdctabie  ,  qui  a  long-tems  fervi  de 
réfidence  aux  Rois  du   pays.  Grueber 
aflùre  que  (on  architefture  n'a  rien  de 
barbare»  II  pârôît  par  le  plan  qu'il  en  a 
donné,  que  cet  édifice  le  termine  en 
dôme  d'églifè  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  ce 
qiie  dit  Régis  *  flpe  de  loin  on  pren- 
droit  moins' Laua  pour  une  cité  que* 
pour  un  grand  temple.  On  trouve  près  - 
de  là  les  ruines  d'une  ville  qui  fut  dé- 
truite vers  le  milieu  du  dernier  fiede- 
par  un  Prince  Tartare.  _^.^,^^^^^^- 

On  compte  quatre  cens  lieues  de-     j^'^^j^  ^\. 
puis   cette  capitale   jufqu'à  S i-ning  y  tg^çr^^  à  u-^ 
ville  du  Kenfiy^ms  la  Chine  ,  &  Ion  chine , 
peut  faire  cette"  route  en  quarante-fix 
jours^  mais  îl  faut  quatre  mois  de  mar- 
che pour  arriver  a  Pékin.  Le  chemin  &  de  Feirg*.* 
de  Bengale  à  Laffii  eft  de  trois  mois  ,  ^it^M^f.?^ 
eïi  partant  de  Patna  ,  &  en  marchant 
vers  le  Sud.  On  traverfe  les  terres  dti 
Raja  de  Nupaly  tributaires  du  gr^lnd 
Mogol ,  dont  le  pacys  n'ofïre  que  des* 
montagnes  eicarpces-,  &  d*afïreiifes  ft>-  - 
rets/ On  y  trouve* une"  teflé  quantité" 
d^èlcphàtns  fauvages  ,  xjae^  lès  Toyaf-  - 
gevtrsj'qoi  marchent  ordinairérrtè'nc-fett - 
caravanes^  font  obligés  -  décore  c<Aid-  - 
law^lèn^fl^  fiii^-leur»  gajrdes  '^  &  diei^  tî^^ 
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rer  pendant  toute  la  nuit  leurs  mouP' 
<}uets.  Ces  aninuux  marchent  iàns 
bruit  :  ils  n'attaquent  point  les  hom- 
mes 5  mais  ils  tâchent  de  furprendre  les 
b^ages>  &  d*eniporter  des  facs  de  riz 
&de  farine  ,  &  les  pots  de  beurre  ,dont 
ils  ibnt  très-friands. 

En  Ibrtant  des  terres  de.  ce  Ra)a>  on 
entre  dans  des  montagnes  >  qui  appar- 
tiennent au  Royaume  de  Laffa.  On 
marche  pendant  neuf  ou  dix  jours  dans 
des  fenciers  fort  étroits,  bordés  de 
précipices  d'une  prodigieufe  profon- 
deur. Un  grand  iK)mbre  de  Mon- 
tagnards deicendent  de  leurs  habita- 
tions y  &  font  marche  avec  les  Voya- 
geurs pour  4es  porter  fur  leurs  épau- 
les. Ce  font  ordinairement  des  fem- 
mes qui  s'acquittent  de  cette  ccm:- 
vée  :  elles  ont  lur  le  dos  un  gros  couf^ 
fin ,  attaché  à  un  bourrelet,  &  qui  fèrt 
de  fîege  à  la  perfônne  dont  elles  fè 
chargenu  Le  bagage  efl  porté  par  des 
boucs.  Quelques  Voyageurs  font  ce 
trajet  dangereux  fîir  des  chevaux  -,  mais 
dans  certains  paflages  ils  font  obli- 
gés de  les  faire  guinder  par  des  cor- 
des. 

-^ La  route  par  le  Nord  efl. encore 

Nord!  ^*^  ^  P^H&  longue  &  plus   injcommode  ,r  à 
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eaufe  des  vaftes  déferts  qu  il  faut  tra- 
verfer.  Mais  quelques  marchands  la 
préfèrent,  dans  la  vue  d'éviter  lesfrais 
confidérabîes  de  la  douane  de  Gotra- 
chepour,  dernière  ville  des  états  du 
Mogol ,  où  Ton  exige  fur  certaines 
marchandifes  le  droit  de  vingt-cinq 
pour  cent.  ^«-.— *— 

Les  négocians  de  Lafla  fe  rendent  auP    commerce 
û  de  leur  côté  par  ces  différentes  routes  cic  Laila. 
à  Patna  &  à  Kabul,  villes  de  Tlndoftan  5 
où  ils  portent  du  mufc ,  de  k  femencine, 
où  poudre  à  vers  5  &  d*excellente  rhu- 
barbe- Ilscomm^^cent  à  Kabulavec  les 
Tartares,  &  ils  troquent  leurs  den- 
tées contre  des  chevaux,  des  mulets , 
&  des  chameaux.  Les  Tartares  font 
paflfer  dans  laPerfe  les  marchandifes  de 
Lafla ,  principalement  le  mufc ,  &  la 
rhubarbe.  Ce  qui  n*eft  point  confom- 
mé  en  perfe  fe  tranfporte  en  Egyp- 
te &  au  Xevant  par  les  Arméniens. 
Ainfi  les  Européens  ont  tort  de  croire  """J^JI^^^. 
que  la  rhubarbe  vienne  originairement 
de  la  Tartarie.  Il  en  croît  dails  ce  der- 
nier pays  ;  mais  elle  eft  ii  inférieiure  à 
celle  de  Lafla,  que  1è$  Tartares  eux 
mêmes  ne  s'avifent  pas  de  la  faire  paf- 

fer  dans  la  Perfe.        *  

Le  mufc  efl  une  autre  production   j^^^^ 

Vvj 
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Animaux  qui  particulière  au  Royaume  de  Laflà.  ff 
kpfQduifisut.  le  trouve  dans  un  petit  lac  de  la  grof- 

feur  d*un  œuf  de  poule  r  qui  croîr  ea-. 

forme  de  veflie,  fous  le  vemre  d*une  eG- 

{>ece  de  chevreuil ,  entre  le  nombril  & 
es  parties  naturelles.  Ce  nt&  dans  fon 
origine  qu'un  fîing  putride ,  qui  fe 
coagule  dans  lé  ikc  de  ranimai.  La 
plus  grofle  veffie  ne  produit  qu'une  dc- 
Hii-once  dé  mufc.  Ces  Chevreuils  font 
aiïèz  comnHms  dans  certains  cantons  - 
dé  TAfie  &  de  T Afrique.  LesXhinois 
lés  appellent  Hiang-'Ulumg'tfi  ce&r- 
à-^dîre^  Chevreuils  odoriférxtns.  L'o- 
deur dé  ces  animaux  efr  en  effet  fî  for- 
ce ^que  leur  peau,  même  dëflèchée ,  & 
jféparce  de  la  veffie ,  confèrve  toujours 
un  refte  de  parfum.  Si  on  lioit  la  veflie , 
dès  qu'elle  a  été  coupée ,  iàns  lui  don- 
ner de  Tair,  pendant  quelque  tems,. 
dans  la  fuite  on  ne  pourroit  Tc^uvrir 
ians  danger  i  &  6.  vapeur  violente  fe- 
roh  ibrtirle  fàng  dés  narines.  Dans  Tu- 
iage  ordinaire  on  a  foin  àt  tempérer  le . 
aiufc  en  y  mêlant  dés  parfbms  plus 
doux.  Pré|:^é  dé  cette  manière  il  for» 
rifie  le  cœur  &  lfe•cervealt.^ 

Oh  obfêrve  que  ces^  chevreuils  i 
ferfqqe  leur  veflSé  eft'tFoppleine,  ont 
«tftfîimff  déclà  £ïke  crever»  jSitfe'Êrocr' 
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tant  contre  les  arbres  Se  contre  les  ro- 
chers,, où  ils  dépofent  cette  précieufe- 
xaatierer^^ue  les  chafleurs  recueillent 
avec ibin.  Let<anciens  Naturaliftcs  ont 
Gonfoudh  mal-à  propos  cet  animal  avec 
lé  Caftbr.  De -là  Ticlée  populaire  que  > 

le  muic  vient  dés  tefticules  du  Caftor , 
&  que  cet  animal  fè  les  arrache  lorP 
qu'il  cft  pourfuivi.  Ce  q«e  fài  dit  re- 
fiite  pleinement  ces  ridicules  erreurs.  ■ . 

Tavcrnier  aflùre  que  f  animal  qui  ^*^.*^*=  ^«  "^ 

I    .     ,  /*  •         r  ■     ^      animaux. 

produit  le  mule  ne  lé  trouve  commu- 
nément que  depuis  lé  cinquante  fixic- 
me  degré  jufqu  au  foixantiéme  ;  mais; 
qu'aux  mois  dé  Février  &  dé  Mars  >  - 
Je  froid  &  la  dïfctte  le  chaflènt  vers  le 
Midi»  .C'eft  alors  que  les  châfleurs  de 
Làflà  le  cherchent ,  &  lui  tendent  dés 
piégesi  Ces  animaux  font  fi  aflRriblis 
_^par  lafaim&  par  la  fatigue,  que  plu- 
ficurs  payfàns  les  prennent  à  la  counè. 

teschalT^r&.quiont  lé  mufcdé  la  comment  oil"^ 
première  main,  le  falfifient  de  plu- fairide  le 
iîèurs  manières.  Les  uns  tirent  des  vef-  "***^ 
fiés  une  partie  du  bon  mufè ,  &  rem- 
plifTent  ce  vuidé  avec  une  portion  du 
foie  &r  du  iàng  coagulé  de  1  animal^ 
hachés  enfèmbîe.  Ilsfont  même  avec 
Et  peau^de  fon  ventre: dé  petites  vieflies  :• 
tftiâcielleSd^quils  couknt^  &rtr  pra> 
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prement  avec  des  filets  de  la  mertie 
membrane  •&  qu'ils  rempliflent  des 
mauvais  mélanges  dont  f  ai  parlé.  D  au- 
tres font  couler  dam  les  velfîes  de  pe- 
tits morceaux  de  plomb  pour  les  ren- 
dre plus  pe(àntes.  Le  Roi  de  Lafla  * 
f^our  empêcher  ces  mélanges  fraudu- 
eux,  qui  commençoient  à  nuire  au 
commerce ,  ordonna  que  toutes  les 
veflîes ,  avant  que  d'être  coudes ,  fe- 
roient  vifitées  par  des  infoeûeurs ,  qui 
les  fermeroient  eux-mêmes,  &  les^ 
fcelleroient  du  (ceau  royal.  Mais  cette 
précaution  n'empêche  pas  qu  on  ne  les 
ouvre  fiibtilement,  qu'on  n'y  mette 
quelques  morceaux  de  plomb ,  foper-  • 
chérie  plus  fupor table  que  Tautre  ,  par- 
ce qu  elle  n'altère  que  le  poids,  fif  non 
la  qualité  des  veffies.    ; 

Mœurs  &  ufages  des  Habitans, 

'  Les  Habitans  de  LaflTa  fbnt.robul^ 
rilert  des  ^  ^ ^s ,  &  d'une  taille  avantageufe.  Ta- 
habicaus.  vemieraflute  que  les  femmes  font  plus 
grolTes  &  plus  vigoureufes  que  les 
hommes  :  mais  elles  font  fort  incom- 
modées par  les  goitres.  Les  habitans 
des  deux  fexes  portent  au  bras  gaxiche 
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des  bracelets ,  depuis  le  poignet  juf^ 
qu'au  coude.  Leur  coefîiire  eftun  bon- 
net, entouré  de  pièces  d*écaiHe,  de 
dents  de  fknglier,  &  d'autres  orne- 
mens  bizarres-  Ils  ont  au  cou  un  cor- 
don de  foye ,  qui  delcend  for  Tefto- 
mac ,  &  d'où  pendent  des  grains  d'am- 
bre &  de  corail ,  ou  des  dents  de  ùin- 
glier.  Leur  ceinture  eft  chargée  des 
mêmes  ornemens.  Quoiqu'ils  fbient 
aflez  recherchés  dans  leurs  habille- 
mens,  on  aflîire  qu'à  d'autres  égards 
ils  font  d'une  malpropreté  extrême.  Ils 
ignorent  Tufàge  .du  linge  :  ils  mangent . 
la  viande  crue  5  ils  ne  fe  lavent  jamais 
le  corps  5  nqn  pas  même  les  mains  & 
le  vi&ge. 

Ils  ufent  indiftirwftement  de  toutes 
fortes  de  viandes ,  à  l'exception  de  la 
chair  de  vaches  >  ayant  un  reipeâ:  ex- 
traordinaire pour  ces  animaux.  Ils  ai- 
llent paffionnément  les  liqueurs  fortes. 
Un  de  leurs  ufàges  eft  de  brûler  de 
l'ambre  après  leurs  repas. 

Quelques-uns  prétendent  que  les 


hommes  ne  peuvent  époufer  ici  qu'une  ^»«  <^^  n^*- 
feule  femme.  Se  qu'à  certains  degrés  de  "*Hift.  dct 
parenié  le  mariage  leur  eft  interdit  :  voyagci , 
d'autres  aflîirent  que  les  femmes  peu-  p.^^^i  J"  * 
vent  cpouièr  plimeurs  maris  >  quoi- 
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qu'ils  foient  pareils  &  même  frères.  Oii^ 
ajoute  que  le  premier  enfant  apartient 
au  mari  le  pltis  vieuxj  ic  que  ceux  qur 
naiflène  enuiice  apartiennent  aux  au- 
tres maris,  iiiivant  Tordre  d'ancienne-^ 
t^^  Lorfquon  leur  reproche  cet  uû- 
ge,  ils   s'excufent  fur  la  diïètte  de^ 
femmes ,  dont  le  nombre  eft  beaucoup 
plus  petit  dans  leur  pays  que  celui  des 

litrf.  Tome    tw>mmes. 

^^pag.  j4*«     Ms  corinoiflent  dépuis  long-tems  les^ 
armes  à  feu.  Tavemicr  vit  dans  les 
mains*  d*un  négociant   dé   Laflà   un* 
moufquet ,  fîir  lequel  il  y  avoir   des  * 
chiflres  &  dès  caraderes,  quitcmoi- 
gnoient ,. dit-il ,  qu'il  avoit  près  de' 

■        ^  ^    deux  cens  ans  d'ancienneté.  Le  canon- 

Armes  à  feu  /_  .     j        :  r     •    /  o 

dtf-payt.       ^^oït  damMqume  en  or  &  en  argent,  - 
la  bouche  en  forme  d^  tulipe ,  les  bal- 
les du  poids  d'une  once.  lyautr  es  mar-  - 
chands^delamême  contrée  l'aflùrerent- 
*  qu'on  voyoir  dans  leurs  arfènaux  des - 
canons  de  fer ,  dont  Tinfcription  prou-- 
voit  qu'ils  avoient  été  fobriqués  cinq', 
cens  ans  auparavant.  Les  Loix"  défen-- 
dent  d'emporter  du  pays  des  armes  à  feo^'^ 
Ùlïïs  la  permèffion  dii  Prince*  Il  ne  Tac-  - 
corde  jamais  fans  exiger,  ibus-caueion  ,  - 
qu'on  les  rapporte.  Leur  poudre  a  1«  : 
^ain  long,  &^ià^ce-ca  aoraordi»^- 
XBÛre*.. 
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Gouvtrntment  dt  Lajfa^  Origine  dé  la 
puijfancc  temporelU  des-  Grands^ 
Lamas  >   fouvtrains    Pontifes    du 

Il  patDit  que  les  Grands  -  Lamas  , . 
qui  font  aujourcThui  les  ibuveraHis  de 
"Êaflà ,  ne  pofTédoiem  autrefois  qu'une   /W.  Tome- 
petite  pcovince  de  cette  contrée.  Hs^Jj^f^^ '*^» 
r^fidoi^nt  dans  le  château  de  Putolâ  ^ 
&  leur  domaine  s'étendoit  aux  envi- 
rons. Le  refte  du  pays  écoit  gouverné^ 
pV  un  Roi. 

:  Au  commencement  du  dîx-feptié- 
jne  fiecle,  le  Grand-Lama  ayant  eu 
cjuelqiies  démêlés  avec  Tfan^a-hany, 
lè  dernier  dés  Kîhces"  qui:  partage^- 
rent  avec  les  Lamas ,  la  fouveraineté. 
de  Laflà;  ce  pontife  implora  TaiEftan- 
ce  des  Tartares  de  Kokonc»:.  Kushi ,, 
leur  Général,  entra  avec  une  puiflante 
armée  fur  les  terres  de  Lafla ,  &  fit  en^ 
faveur  dés  Grsmds-Prêtres  du  pays  ce 

Se  Gharlemagne  avoir  feit  plufieurs^ 
des  auparavant  en  fevéur  dès  Pon- 
tifes Romains;  Il  battit  Tian-pa^han ,. 
lui  ôta la  vie,  &  donna. fon  Royaume 
au..  Grandr Lama,,  dont  la  puiÛànce. 
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temporelle  ,  reflèrrce  juiques-Ià  danà 
des  bornes  étroites,  s^étendit  confîdé- 
rablement,  &  fe  fit  redouter  des  Tarta*' 
rcs  &  des  Q>inois  même. 

Kushi  n'exigea  pour  récompenfe  de 
cet  important  fervice  3  que  le  titre  de 
KhaUi  que  les  Lamas  lui  conférèrent, 
avec  la  ^pialîté  de  Tipay  oU  de  lieutê- 
iiant ,  dans  toute  retendue  du  -nouveau  . 
Royaume  qu  il  leur  avoir  acquis.  Ils  iè 
tepoferent  nir  lui  &  fiir  fe5  fiiccefleurs  $ 
de  radminiftratioiï  de  leur  tempcïeL 

Vers  Tannée  i  y  i  o  les  Lairtas  mrenê 
attaqués  pat  un  autre  ennemi  >  beau^ 
coup  plus  redoutable  que  ne  Tavoitété 
Tian-pa-han.  TJi^vang^rapfdny  toi 
de  la  grande  Tartariê>  fit  une  ifrup- 
tion  dans  le  royaume  de  Laila  ^  fous 
prétexte  de  venger  les  anciens  rois  du 
pays ,  &  de  faire  rentrer  les  Lamas 
dans  leur  première  dépendance.  Dalai-' 
Khan ,  petit^fils  de  Kushi  5  qui  étoic 
alors-  Tipa  5  ou  adminiftrateur  tenv- 
porel  du  royaiurie ,  marcha  contre  Ten- 
nemi  avec  une  armée  de  20000  hom- 
mes. Ses  troiçes  furent  taillées  en  piè- 
ces ,  &  il  périt  lui-même  dans  le  com- 
bat. Raptan  porta  alors  la  déiblation 
dans  tout  le  pays  3  s'empara  des  villes, 
fàccagca  les  temples  >  particulièrement 
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celui  de  Putola,  &  fit  paflèr  en  Tar- 
tarie  tous  les  Lamai  qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  dans  Ces  mains. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
conquête.  Car^-hi,  empereur  des 
Chinois  irrité  de  i*infolence  de  ce 
Tartare ,  qui  avoit  fait  des  courfcs 
juiques  fur  les  terres  de  la  Chine  ,  en- 
voya contre  lui  des  troupes,  qui  le 
battirent  en  plufieurs  rencontres ,  & 
qui  le  chaflferent  de  Laflà.  Ce  pays  paf 
ù  alors  fous  la  domination  des  Chi- 
nois ,  qui  vraifemblablement  le  refti- 
tuerent  aux  Lamas.  Il  eft  certain  qu'en  -ï**^ 
1 742  il  y  avoit  dans  le  Royaume  ^  un 
Lama-  Dalay  5  ou  Empereur  eccléfiaP 
tique,  &  un  Tipa,  nomme  Mi^agUy 
qui  adminiftroit  le  temporel. 

Les  peuples  qui  (ont  fournis  à  To- 
béiflànce  àxv  Grand-Lama ,  le  regar- 
dent comme  l'image  vivante  du  Dieu 
Fo ,  qui  fe  régénère  $  difent-ils  ,  &  qui 
exifle  corporellement  dans  la  perfbnne 
de  ce  Pontife.  C'eft  pourquoi  ils  Tapel- 
lent  Ronju^  ou  Père  Eternel.  Ils  lut 
donnent  auflî  le  nom  de  LamwDalay  y 
ou  de  prêtre  univerfel.  On  lui  attri- 
bue toutes  les  perfcdions  de  la  divini- 
té, &  fiir-rout  une  connoiflance  diP 
tinâ:e  des  penfccs  les  plusfecrettesdc 
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Tamc.  On  le  croit  immortel,  tOâSdJf 
fUppoTe  qnil   change  quelquefois  de 

corps*  J*ai  raconté  ailleurs  la  médwde 

*<«^ow.  *^'  ^  fervent  les  Lamas  pour  lui  dotv- 
'  nèr  un  fiiccefleur,&  avec  quel  myllere 
fe  fait  cette  fùbftitution  (i)*  Mais  If 
Père  Gerbillon  rapporte  un  trait,  qui 
jMTouve  que  ce.  fecret  important  é 
"  quelquefois  traiii.  UÈmpereut  Cang- 

du^  foT'dé.  ^  '  S^^  ^  Miffioimaires  avoient  goé^ 
•ottyeKc.  ri  de  plufieitfs  iùperftitiôn$>  foupç»^ 
noit  depuis  lo^-tems  lé  manège  qai 
fe  paflbit  à  La(]£.  Un  Mandarin  qu'il 
avoir  envoyé  dans  cette  Cour  en  goar 
lité  d'Arabafladèut ,  lui  ayant  mandé 
qu'on  différofit  de  jour  en  jour ,  foo$ 
divers  prétextes ,  de  Tadmettre  à  Pao- 
dience  du  Lama,  ôc  que  ce  perlbnoa^ 
ge  avoir  absolument  ceflé  de  ce  moo- 
rrer  au  public  5  lïmpercur  fentit  ^^ 
naître  fès  défiances  ,&*  fe  perfùadaqoe 
le  Grand-Pontife  étoit  mon.  D^l^ 
vue  d*éclaircir  ce  'myftere ,  il  dépcàa 
on  Miiiiftre  particulier  auTipa,avcc 
ordre  d*exiger  qu  on  lui  fît  voir  le  La- 
ma-Dalay,  s'il  étoic  vivant,  ou  qu'on 
déclarât  s*il  étoic  mon.  En  cas  de  refas 
rEmpereurmenaçoit  de  porter  la  guer- 
re dans  lé  pays.  Le  Tippa,  effraye  df 

Ç^')  VoyTz^lc  FTone  de  cctt«  HUblre^f.  Jji» 
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^ette  fômmation ,  députa  à  Cang-hî 
un  des  principaux  Lanias ,  chargé  de 
pliifieurs  ioftruftions  fecrettcs.  Ce  Mi- 
niftre ,  prcflé  par  l^mpereiM:,  lui  dé- 
clara que  leGrand-Lama  ayoit  cefle  de 
^ivre  depuis  feize-ans-;  que  quelque 
tems  après  fà  mort  on  Favoit  vu  repa- 
roître  dans  un  lieu  eà  il  avoir  prédit 
lui-même  qu  il  reflulciteroit 5  qu'en  ex^ 
pirant  il  avoir  recommandé  aux  La- 
mas de  renir  ia  mort  fecrette  »  &  dé  ne 
|)oint  parler  de  fit  régénération  jufqu*à 
-ce  qu  il  eut  atteint  fâee  de  quinze  anss 
.xju*enfin  il  leur  avoir  laifle  une  lettre  , 
avec  ordre  de  Tenvoyer  à  f  Empereur 
le  dixième  niois  de  la  feizieme  année 
depuis  fon  décès.  Le  député  remit  là 
Cang-hi  la  lettre  ,&  le  fupplia  au  nom 
des  Lamas  de  ne  divulguer  aucune 
des  particularités  qu'elle  contenoit, 
'jufqu  au  tems  oû  le  Lama-Dalay  corn- 
menceroit  à  fè  manifefter.  Mais  lïm- 
pereur  ayant  appris  qu  un  autre  Am- 
oa(ïa4pur  de  Lafla  avoir  fait  la  même 
confiâénce  à  un  de  fès  Miniftres ,  qui 
réfîdoit  à  la  Cour  d'un  Prince  Tanare  9 
Se  qu'il  l'avoir  même  aflîiré  que  le 
Xîrand-Lanu,  étoit  déjà  fbrti  de  ia 
retraite,  ce  Prince  oflEênfè  qu'on  lui 
eût  caché  cette  dernière  circonftancei 
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montra  à  Tes  conrtl&ns  la  lettre  qu  tf 

Uid*  p.  lîu^^oi^  reçue*  C  eft  ainfi,  dirGerbilIon, 

que  la  mort  du  Grand-Lama,  qu'on 

avok  tenue  fi  long-tems  fecrette,  fut 

^enfin  connue  de  tout  le  monde. 

■  R^g^^ra-      Bernier  raconte,  fur  le  témoigna- 

tion  du       ^e  d*un  Prêtre  du  pays^  que  le  Lama? 

crand-Lami.  jjalay ,  lorfqtfil  fe  croit  près  de  fa  fin, 

aflèmble  fes  principaux  Miniftres ,  & 

leur  déclare  qu'il  doit  paflèr  dans  le 

corps  de  tel  enfant  qu  il  leur  indique , 

&  qui  eft  nouvellement  né.  On  élevé 

/^w.F.ïii,^et  enfant  avec  graiid  foin  pendant 

*^*        ^elques  années ,  ^  lorsqu'il  eu  en  âge 

de  discerner  les  objets ,  on  lui  fait  fîibir 

répreuve  (ùivante.  On  mêle  quelques 

meubles  du  niorc^  paripi  les  fiens,  s'il 

les  diftingue,  pn  eft  perfiiadc  alors  que 

le  Lama,  ou  plutôt  le  Dieu  Fo,  s'eft 

incarné  dans  le  corps  de  cet  enfant.  Il 

V    y  a  de  grandes  variations  dans  les 

Écrivains  touchant  la  manière  dont  /e 

fait  la  régénérs^tion  du  Grand-Lama; 

mais  il  faut  que  cette  impofti^e  (bit 

conduire    avec  beaucoup  d'adreiSè  , 

puifqji'elle  fe  foutient  depuis  tant  de 

^^^^  iîecles. 

'  Pèlerinages  Le  Lama- Dalay eft  nou- feulement 
^ui  fe  font  â  adorc  par  fès  fiijecs ,  qui  le  regardent 
pucoi*.        comme  pn  Dieu ,  mais  par  une  ipulti- 
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tude  prodigieufc  à'étr:anger$ ,  qui  vont 
en  pèlerinage  à  Putola ,  pour  lui  of- 
frir leurs  homin^ge$,*&  pour  recevoir 
fà  bénédiftion,  II  en  vient  du  grand  Se 
du  petit  Tibet,  des  confias  deTInde, 
de  la  Ta^rtarie,  &  de  la  Chine.  Les /w.  p.  113, 
Princes  n'ont  pas  moins  d'enaprelTe- ^^  ^^* 
ment  que  leurs  iujets  pour  ce  pèleri- 
nage. Le  Lania  couché  dans  une  efpe- 
ce  d'alcove,  garnie  de  çouflîns  &  de 
riches  tapis ,  &  illuminée  de  plufieurs 
Jampps. ,  reçoit  ces  a4or^tions  fans  fai- 
re le  moindre  mouvement,  ne  rendk 
f4ut  è{  peribnne  >  &  ne  feleve  pas  mê- 
me pour  les  plus  grands  Princes.  Il 
met  quelquefois  la  main  fiir  la  tête  de 
ceux  qui  fe  profternent  au  pied  de  ion 
jeftrade>  ic  ils  fe  croient  alprs  pujrifiés 
de  tous  leurs  péchés. 

Des  Lama^  fubaiternes ,  qui  aflîfte- 
arent  à  la  réception  d'un  Envoyé  de  la 
Xllhine ,  obferverent  que  ce  Miniflxe  ne 
fe  profterna  pas  devant  le  Lama-Da- 
lay,  comme  les  Princes  Tartares,  & 
xjue  le  Pontife,  à  fpn  arrivée ,  s^appuya 
fur  une  main ,  &  parut  faire  un  petit 
înouvement  pour  fc  lever.  Du  refte  les 
Priiiçes  de  la  dynaftie  Tartare ,  qui 
gouverne  aujourd'hui  la  Qiinc  ,  ont 
^e  grands  égards  pour  1^  peripnpe  in 
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Lama)  parce  qu'ils  ccMinoiâemta^ 
^cendam  qu'il  a  fur  tous  tes  Tartaies 
idolâtres.  Le  même  motif  les  porte  à 
s'attacher  par  des  prcfens  les  princi- 
fpaux  Miniftres  de  cette  Cour;  te  ils 
^y  ont  fî  bien  réuffi  ,  que  irers  la  fin 
-du  dernier  fiecle  on  vit  éclore  um 
-^fpece  de  fchifine  entre  les  Lamas, 
^ont  les  uns  prirent  le  l>onnet  jaune  » 
en  témoignage  de  leur  attachement 
:pour  Tempereur  de  la  Chine  ,  *  les  au- 
-«es  retinrent  le^boiûiet  rouge  3  qui  eft 
Ja  coideut  du  Grand-Lama. 

Bans  le  tcms  de  4a  révolotton  m 
-plaça  Gxt  le  trône  de.  la  Chine  »  k  4- 
mille  Tartare  qui  Iregâe  aujourdluft 
le  GrandrlLama  Cs  tenait  à  Pékii^» 
pour  complimenter  le  nouveau  Mo- 
narque j  &  pour  4>énir  tous  les  Princes 
-de  ui  Maifoti.'On  ki  iut  fi  bon  grc^e 
cette   démarche  ,  qu'on  érigea  |Ai- 
fieurs  Temples  en  l'hcmneur  da  Di^ 
'Foy6c  que  l'Empereur  pernxit  am  la- 
mas du  Tibet  de  revenir  à  la  Chine  > 
d'où  ils  avoient  été  chaflès  trois  cens 
:  ans  auparavant ,  Ior(qTO  la  dynaftk 
"  Tartare  des  Yvtn  fut  renverfic  du  tro^ 
ne.  Ils   ont  -aujourd'hui  des  kAlf 
:  ièmens  confidérabtes  dans  ce  Roj» 
me  9^dc  l'Ëmpereitr  lès  h(Hiore  fouieflc 
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de  la  qualité  de  Mandarins. 

Pour  revenir  au  Lama-Dalay,  oh    Mk;  -  ^ 
aflùre  que  fes  adorateurs  pouffeint  le 
fanatifine  jufqu  à  fe  perfùader.  qucr  fes 
excrémens  &  ion  urine  ont  la  vertu  de 
prévenir,  ou. de  guérir  toute ibrte  de 
ïmladies/  Les  Grands  portent  au  cou  . 
des  fi-chets  confies  de  ces  ordures 
pulvériices  ,  i&  les  Lamas  tirent  iii\ 
profit  confidérable  de  la  diftribution 
de  ces  amulettes.  On  ajoute  que  plu^ 
fieurs  dévots  jettent  de  cette  poudre^ 
iur  leurs  viandes,  &  que  d*autrés  y 
mêlent  auffi  de  Turine  du  Pontifes 

Tavernier  raconte  que.  des  mar- 
chands de  Lafla  lui  montrèrent  des 
boëtes  remplies  de  la  mcine  poudre  5 
jqu  ils  confervoient  avec  reiped. 

Le  Royaume:  de  Lafla  eft  le  îîége 
de  la  domination  temporelle  du  Lama- 
Ddlay  :  îmais  &vjurifdi£kion  Ipirituelle 
s*éten4i'fiM:  tout  le  Tibet,  &  fur -une 
grande  1  pirtie  de  la  Tartarie.  Pour 
gouverner,  iin  troupeau  fi  vafte ,  il  éta- 
blit en  divers  *q>iartiers  des  Miniftres , 
nommés  Humknusj  qui  èxercciu  jfous 
{on  autorité  toutes  les  fbnôious  paf^ 
torales.  Leuraiombre  eft  de: deux  cens. 
Se  c-eft  <une  dignité  fort  briguée.  Ils 
ont  la  diredion  des.  prmcipaux  temij 
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pies ,  &  radimnificadQa  du  clergé  & 
■  ■  n*  il*'  culierâc  ré^iUet»  qui  £ofme  une  e^e- 
.cSÎI:  ^  d'W«Tchie  ecdifiateque.  compo. 
du  Tibcr.  fie  >  comme  la  notre»  d  un  iouveram 
nu.  iiy,«c  Pontife,  d*Evcqucs>  de  P«Qrc3>  &  de 
<  i^*  Rel^fcitx.  de  tHin  &  de  l'autre  &xe* 

-^..-..««1.^  Quelques  Miifioiiiiaîres  pea  édan 
^"^"'  ^^  tés,  ccis  que  Gruebcr  &  Andcada, 
honuaircs.  Jéiuites,  &  I^Kâce  de  la  Penm,  Qe 
pucin  y  fe  (ont  petAïadés  cjfx'û  y  a  beau- 
coup d'autres  conformités  énycre  la  Re- 
bgion  du  Tibet,  de  la  iiôcre.  Us  pré* 
^ndent  que  ksJ^rêtres  de  Lafla  ic»ic 
vêtus  comme  ies.  Apotf  es4  qu'ils  ont 
Vvdkge  de  l'eipi  benttGfdala croix,  6c 
des  chapelets '/t  qu'ils  prient  pous  les 
morts;  qu'ib  portent  la  nnître  coni^ 
me  nos  Evéques  ;  qu'ils  célèbrent 
on  Ëicriike  avec  do  pain  9c  du.  vin: 
qu'ils  adminiftrait  l'Extrême ^Onc^ 
tion)  qu'ils  béniflentlesinaxiés^  quils 
&  comeiTent  ;  qu'ik  ont-  ToÊtge  des 
procédions,  du  jeûne ,  de  la  flagella* 
eion,  des  ^eriai^es ,  &  des.  Miffions 
apoftûîiques  y  ^'ils  cDoysent  un  feul 
Dieu,  une  Tiànké,  un  Paradia»  un 
Enfer,  un:Purgatoèee  ;  nms  avec  le 
mélange  de  pltmeurs  fables*  Ces  traits 
de  .teflembïance  ,  eniSintés,  ou  du 
fiioins  grpffisi  par  £iniagiiution>  cor 
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porté  ^es  Ëçtiyaias  à  penfer  qlie  1^ 
RelJgkm  des  Lalmas  rfeft  qu  une  cOir- 
ruptîoti  du.Cfefifti^niJfene  qu'on  fiippon 
fe  avoir  cte  porté  *i Tibet,  foit pat  le^ 
Apôtres  lïiâiïies  >  feit  par  des  Miflîon-r 
l^aires  dft  la  c^mmiinipo.  Nçftorieîine» 
Pour  déprpif e  ces  LTOâiK^  prétiention$ 
ii  fuffit  dVb^rvtr  ^  la^  KjeUgioii  de 
Fo  neft  qù'wic  braildhe  de^  l'ancien 
Pagjai^^edcs'iodkm';  qu'^Ujg  a  pour 
baJQ  l'opinion  de.  la  métempi^Qfe, 
^ogme  établi  dans  les  IiKies  Ipng-tems 
^vant  la  pf  édication  dç$  AoQtres  -,  & 
^que  les  liinaaa  eux-mêmes  mt  «paître 
Fo  plus  de  1000.  ans  ayant  J.  C  Leî  Jé^ 
fiiit^  Régis  met  les  peuples  du  Tibet 
laU  iiombte  dès  .idolâtres^  &  Gaùbil, 
ià¥artc  MifllcMiiKwrb  du  iheftie  ordre, 
«e^con^it  ipas  qu'on  pi^ïb  adopter  un 
4i»tre  feiiioient ,  à  molfii  qu  iDin  n'aiî^ui 
J)otft  le  cémbiattcerdes  ;pyfe!*ves  .44 
îait,  (temJKautoritè^tii'iconceftable* 
-    Les  ptovînccs  idciàtfjcs'd^  Tliide  > 
4piî  firivent  la  i Religion  du  Tibet,  ou 
<ïui  adocént^ks.mêfncs  Ejienx  finis  dif- 
férons nomsi  i'  fe  font,  fèparfes.  poîir  k 
pl^art  »4ai  fat  cfoÉiimaniôn»  dif  ÎMama- 
Dalay.  Leurs  Pr^os  oni!  fetoéé.le 
}6ug  de  cet  mif)éfieilx  Pontîft ,  &  de- 
jpuis  ce  SâùBsot  on  les  ^^ccufe  d'avoik 
^    .    ^     X  i> 
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mcrodaif  de  gtandes  variations  dains  lé 
culte  de  Fc^.  Le^  rt3mbreilx  adorateurs 
que  cette  Religion  compte  encore  par- 
tni  les  Chinois ,  ne  font  guère jplus  fou- 
rnis au  Gtand^L^una;  Les  émilÊiires  de 
ce  Pontife  ont  eflkyér^lufièuts  fois  dé 
faire  Tàloir  fes: prétentions,  &  de  ré- 
duire en  fervéude  TEglife  de  ta  Chi- 
ne. Mais  des  Magiftrats  éclairés,  '& 
des  Bonnes  aitffi-  coorageux  que  fidè- 
les ,  ont  toujours  réfifté  avec-  vigueur 
à  cettje  cabale  dàngereufe  5  â  peu  près , 
dit  FAuteur  de  rMiftoirc^des  Voyages, 
'comftÉe^'la  France 'rt  toujours  défendu 
ik  lihcf té  ci^ttt>k:i^emfeprifis'  dt  la 
Cour  de  Rome.  Au  c6mn4encemem>  de 
ce  fiecle  un  Pafteur,  établi  chezJ  les 
Mongols*  jCdkas  >>  dans  la;  Tmarle^  oc- 
cidentale i  s^èft  encore  Qsà^éitk  IV 
feéîfïancefde  ces  Pontifes  ,»:dônt: il  fem- 
ble  que  tejpouvoir  fpkitwl'a  dlnSmié 
à  rtiefitirè  qu*ils  ont  v<»ihi  âtendreleur 
domination  temporelle.  Les  Miffion- 
naires,  qui'le  foniîiî  fort  abachésà  /ùp- 
poièrdés^àp^forenne  ks^ufifcgés^reli- 
gietnr^du^'îibet  8c  fe^inôtares  s  tfôiive- 
Toienl  pfeut-étrte  ^  lici  hi  -rfiatleii3-  d*mà 
paralteleplasrfetriîbiô.     >.    '.     v' 

Lés  Lamas  4u  -Tibet  ^rtirfnt  de 
longues  robes  de:  kiîie,  Jaunes  0^ 
rouges ,  ^lon  qu  ils  font  attachés  à 
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rempçreur  de  la  Qmie  >  ou  à  leur  pro* 

Îjre  Roi.  Ceux  de  la  Tartarie  Chinoi- 
è  foiit  toujçurs  vêtus  de  jaune.  Le^ 
uns  &  les  aatres  fe  rafcnt  la  tcte  de 
fort  près,  &  ne  portent  point  de  bar^ 
be.  Ils  ont.  pour  chapeau  un  bonnet 
,large  &  pliHe,  Un  chapelet  d'ambre  oii 
de  corail  pend  à  leur  ceinture  >  &  ils  le 
tournent  dans  leurs^ doigts  en  récitant 
des  prières,  VhabiUement  des  filles  qui 
j(e  conl^crent  àJa  vie  Monaftique,  eft 
il  peju  près  :  ^mblabîe.^  Plufieurs  Prinr 
c^s  du  Tibeç  ie  £çmt  honneijr  de  porter 
le  même  habit ,  &  des  Seigneurs  Chi- 
jîois  &.  Tartares  viennent  quelquefois 
Je  poftuler.àLafla.. 

,    Çe&  f^fêtr^  font  profeffion  de  iîii- 
vre  ïe  célibat^  &  d'obfèrver  une  règle 
auftere ,  ^ijt.  les  <pnftjtutions  fe  rap-     . 
portent  peut-être  à  celles  des  Tala- 
poins.  Si  Ton  ajoute  foi  au  témoignage 
.un  peu  iuipedk  du  plus  grand  nombre 
Jù^s  Miffionnaires  >  les  Lamas  Coiix 
igppraqs.^  débauchera clfvrésj  aux  plu^ 
^roffieres  iîiperftitions  ;,  adorant ,  entre 
.avitres  idp^e^  .moijftruejifes  v  un  Diep 
Jddnippc ,  <J^  a  neuf  têtes  *  auquel  il^ 
iàcrifient  des  vidimes  hiumaines  (  i  \.    (0  Hiftoîrc 
Selon  dWres  Écrivains rccs  Prêtres ,  x^vn/^f"! 
iùr-tout  ceux  qui  font  répandus  dans  iku.^,  nz. 
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la  Tartarie ,  ont  d^exeeliens  prtnctpes 
de  morale  &  de  reltgio4r>  &•  mènent 
une  vie  très-innocente.  !b  fomiennent 
h  ncccffité  d^dorer  un  feul  Dî^,  & 
d'aimer  le  i^rochain.  S^h  ont  des  inur 
ges,  ils  ne  les  Honorent  ^ne*  comme 
des  repréfentations  de  la  Bivinité ,  oti 
de  quelques  fâints  perfbnnages,  &  ik 
les  expofent  aux  "yeux  du  j>euple  pour 
exciter  fà  dévotion;  Le  <^and  I^traà 
lui-même  n*eft  à  leurs  yeirf  qu*tm  hom^ 
me  ordinaire ,  auijuel  Dieu  lè  commip- 
niqôe  pout  rînfthiôion  deç  peuples. 
On  ajoute  qu'ils  (ont  verCs  dans  la 
Médecine  &  dans  rAftrononrie;  qu'ik 
lavent  calculer  les  éclypfesj  qu'ils  ont 
des  livres  deThéblogie^^ènts  dans  une 
langue  particulière,  que  le  peuple  igno- 
re, &  qui  s'enfeigtfc  daris  des  Collège 
publics ,  &  dans  des  VnivèrpUs  établies 
dans  le  pays.  Toutes  les  relations  s'ac- 
cordent fîir  uiî  article ,  qui  d'âîlfeurs  eft 
très-croyable  ;  c*eft  que  les  Mtniftres  de 
la  religion  ont  ici  un  grand  aïcendant 
fcr  Telprit  des  peuples;  qu'ik  gouver- 
nent les  Grands  avec  le  même  ernpî- 
re ,  &  que  toutes  les  richclTcs  du  pays 
fi)nt  dans  leurs  {nains, 
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CE  Rtiya0aie3  fitué à  TOtieft -de  h  HUioîre des 
Chine ,  à  treiuc-fix  ou  trcnte-fept  ^^p««|  >  ^^• 
<legrés  do  Utkode ,  apairtient  plutôt  à  &  ruiv^ 
k  Tactttfte  q»'aiiTibet.  Il  tire  Iw  »om 
d'm.^todàuLqui«6ulc  daiuk.pay^^ 
JOes  montagnes  eibirpées  l  &  pr^^^iu^ 
inacceffiWes  >  le  fèparcm:  de  h  Chin^ 
Se  du  Pcga>  &  lui  Tervent  de  ce  cotcr 
là  de  renaparts  naturels.  Il  eft  habité 
par  une  colonie  de  Tartares  Etuths  i 
qui.s!€tabKiîenç  aux  i^wifons  du  lac  d« 
Kokonoc  4iMis  Je  iQrp&^  que  Jtt  ftniiUe 
tartate  des  Yven  fiit  exclue  du  trône 
de,  k  Cèmié.  La  nairion  aft  Ibumiic  à 
plufieurs  chefs ,  tous  d*ûne  même  fa-^ 
caille»  ayant  chacun  un  tertilotre  par- 
ticulier y  mais  ligi»s   cnfenable  pour 
leur  ctenfervaâon.niutoeUe*  Ces  Prtit^ 
xes  5  xjuc  les  Giriilbis  appêllenc  Taithj 
(ont  au  non^rê  àé  huit  >  &  le  plus  con^ 
iîdérable  de  tous  j)orte  le  titre  de  2}f/^ 
^a/ig^  c'eft-à-dire  >  dé  Roi  >  dignité  que 
les  Empereurs  de  la  Chine  lût  ont  om^ 
£èrée<i  Les  jantres  00c  te^  des  niêmoi 
^^narqoesics  titcei  iA  Xwhvang^dc 
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JSCong  y&cJ£.£^f,^  ç^ixépondent  ï 
te  que  nous  apellons  Princes ,  Ducs  9 
&  Comtés.        ^       -      - 

La  plûpaf  t  des  Priace^  4?  Kokonor 
£c  reconnoiilent  pour  vaflàux  de  l'Em- 
pereur Chinois:  quelques-uns  lui  en- 
Voyent  Un  don  annuel,  qui  diflere  peo 
du  tribut:" tous  lui  rendent  homma- 
ge par  des  députés.  Etv  recontioi0ànce 
de  cette  fourniffion ,  leurs  '  fb|ets  ont 
la  liberté  de  commercer  à  la  Chine, 
&  ne  payent  aucun  droit  pour  leurs 
marchandifès.^^  On  les  défraye  même 
pendant  huit  Jours  aux. dépens  de  l'E- 
tat. Leur  principal  commerce  conâte 
tdans  (ie&  draps  de  laine,  nommés  PzJu^ 
iqui  ic  fabriquent  à  Tfang-fang^^ey  ^ 
ville  du  Kokonor,  Ces  étofles  font  for- 
tes ,  &  les  Chinois  s'^n  fervent  pour 
couvrir  des  feUes  dç  chevaux. 
-  J'ai  parlé  dans  le  précédent  article 
du  fervice  important  que  Ku^>  chef 
de  cfes  Princes  Tartares ,  rendit  dans  le 
dernier  fîecle  au  Grand-Lama.  Ce 
Pontife  lui  conféra  le  titre  ai^fte  de 
Khan  9  &  le  chargea  de  TadminiAration 
temporelle  du  vafte  Empire  que  la  va- 
leur des  Tartares  lui  avoir  acquis.  Son 
fils  &:  fbn  petit  fils  jouirent  de  là  même 
autorité  dans  le  Royaume  de  Laâàj 
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jufquau  tems  de  Texcurfion  de  Tfe- 
vaiig-Raptan,  qui  détrôna  le  Lama- 
Dalay ,  &  tua  fbn  Lieutenant  dans  une 
bataille.  Les  aflaires  du  Grand-Lama 
s  étant  rétablies,  il  rapella  les  Princes 
de  Kokonor ,  de  la  branche  de  Khushî , 
&  confia  le  gouvernement  civil  de  fbii  . 
Royaume,  à  deux  de  ces  Seigneurs, 
qu'il  honora  du  titre  de  Khans.  Cette 
forpie  de  Goûvernemeîit  fîibfifte  en- 
core aujourd'hui  à  Laflà. 


Article     VL 

T  u  F  A  N. 

^       E  Royaume  de  Tuf  an ,  ou  de  Sifan»  ■    < 
■   '  a  été  pendant  plufieurs  fiecles  un    ,^"f '^"°î 
des  plus  puiflans  Empires  de  la  haute  Royaume  de 
Afie.  Il  comprenoit  a  un  coté  le  pays  '^^^^^ 
<ie  Kokonor,  avec  les  contrées  voiiî- 
nes ,  habitées  par  les  Tartares  Eluths  , 
£c  de   lautre  les  différentes  provin-  .     . 

cet  qui  composent  aujourd'hui  les 
trois  Royaumes  du  Tibet.  Ainfi  tout 
ï'efpace  qui  eft  entré  la  Chine ,  &  Tln- 
.doftan  feptentrional  lui  étoit  fbumis, 
•Se  il  jouiflbit  même  de  plufieurs  pro-  HiAoîre  des 
évinces  qui  apartienncnt  aujourd'hui  à^f^y^?*'»"^* 
rEmpire  Chinois,   .  Wl"'^' 
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Les  rois  de  Tufan  ,  ont  con 
parmi  leurs  tributaires  pfaifieurs  M 
i)ar<)ues ,  &  letir  pniflàiicc  s'eft  fak  n- 
douter  dans  Tluddbo ,  dans  laTs^- 
rie ,  &:  dans  iaChine.  L*an  7  3  o  de  ffire 
Chrctienrie  un  de  ces  Princes,  nommé 
ch!^oirob-  f^^^fon.  envoya  à  la  Chine  une  célè* 
tenue  en  ma-  bre  ambaflàdc ,  &  fit  demander  en  rna- 
2^c  par  u  çj^g^  ^^ç  PriaœiTe  dn  ÛM  impérial 
pour  le  Prince  jL#i3^r/o«  ton  flS)  fi 
îbn  héritier:  les  Chinois  ayant tejefié 
.    cette  alliance  par  un  principe  de  ficitç, 
tongtion  vint  faire  lui-même  la  de- 
mande à  la  tête  d*unc  armée  de  deux 
cens  mille  hommes ,  ^  força  TErape- 
reur  de  lui  livrer  la  iPrinceffe,  avec 
une  certaine  quantifié  d'or  >  d'Swjenl) 
&  de  Ibye ,  pour  &  dotl 
»■       ■■       Vers  k  nûBeu  du  Imitkme  fiack 
IHé^rln/'*^  les  Tufam  fircot.  une  «wvcHe  irrop- 
[u^Jirdaoi  tion  dans  la  Chine  >&  pénétrèrent  p 
la  capitale  de  que  daus  la  Capitale,  qu'ils  trouvcrent 
noif!f  ^    "^abandonnée.  La  terreur  de  leurs  anno 
en  avoit  fait  ibrtir  TEmpereur  >  *  b* 
les  habitons  avôiént  imité  fi»  exempk. 
-te  palais  impérial  ftit  pillé  par  lei 
vainqueurs,  &  ils  miirenc  le  tettàh 
Ml  I  ■     >*  viUc ,  après  avoir feit tn  butin inaw** 
rieM^pS^  fe.  Les  hoftilités  oonrinuerent  ptrff^ 
^f^i'if^.  ^^  interruption  entre  ccs>deuxp 
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pies  jufqu  au  commencement  du  neu- 
vième fiede.  Itay ,  qui  rcgnoit  alors  fur 
îes  Tufans ,  préfixa  les  avantages  d  une 
pak  folîde  aux  fîicccs  d'une  guerre 
que  fts  ft^ets  avoient  toujours  fititç 
avec  uhe  forte  de  fupériôrité.  Il  offrit 
trne  trcvè  aux  Chinois;  ceux-ci  Tac- 
èepterentv  &  on  Tobferva  de  part  8c 
d'autre  avec  une  extrême  ndclité. 
Itay  en  profita  pour  faire  fleurir  danî 
fen  Royaume  le  commerce,  les  arts, 
la  jufttce,  &  les  autres  fruits  de  la 
paix.  Il  établit  de  nouvelles' loix:  il  cï- 
viliïâ  fon  peuple ,  &  il  le  rendit  heu- 
reux: des  conquêtes  euflent  moins  il* 
luftré  fon  règne. 

'  Itay  îmourut  Êns  lalfler  d^enfans , 
6c  (à  couronné  pafla  for  la  tête  d'un  i.  <iécadcnc« 
Prince  qui  fo  livra  à  la  débauche ,  6c  àa  Tufam. 
qui  fe  rendit  odieux  par  (à  cruauté. 
Ses  fojets  forent  fi  fatigués  de  (es  vexa- 
tions ,  qu'ils  déforterent  du  Royaume 
par  milliers.  Ceft  à  ce  règne  malheu- 
ircux  qu'on  raporte  l'époque  de  la  pre- 
tniere  caufè  de  la  décadence  desTufans. 
nffne  minorité  qui  fuccéda,  &  les  difpu- 
'tès  qu'elle  fit  naître  entre  plufieur$ 
-Seigneurs  qui  afpiroient  au  trône  , 
"plongèrent  le  Royaume  dans  les  hor- 
Tcurs  d'uhc  guerre  civile.- On  avoir 
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élu  pour  Roi,  en  841,  un  isnfant  de 
'trois  ans,  fils  d*un  favori  de  la  Rei- 
ne, douairière ,  qui  par  fes  intrigues 
avoir  contribué  à  cette  éleûion.  Lu- 
kongjé  j  qui  commandoit  une  armée 
fur  la  frontière ,  refufà  de  reconnoître 
Je  jeune  Monarque,  &  ibngea  lui-mê- 
.    me  à  fe  faire  Roi.  La  Reine  envoya 
contre  lui  une  armée,  qu*il  battit,  & 
'cette  défaite  fut.  lui  vie  de  la  perte  de 
Vtyckcu ,  place  importance ,  «tuée  ûr 
■'  la  frontière  de  la  Chine ,  que  le  vain^ 

m^rarfcur  q^^^r  abandonna  au  pillage.  Une  au- 
Munarchic.    tre  armée  commandée  par  Shangpipi  , 
lin  àit%  principaux  Seigneurs  dçi  pays , 
^  marcha  contre  Lukongjé ,  déconcerta 
tous  les  projets  de  ce  Rebelle,  &  le 
Jbrça  de.  fe  jetter  dans.Je$  bràsdeç 
,  :    ,      ,  ^  Chinois ,  qur  lui  ajccordercnt  dans  leur 
pays  un  aanle  où  il  finit  les  jours. 

Pendant  la  chaleur  de  ces  guerres 
civiles,  qui  ne  finirent  qu'en  84^ ,  la 
plupart  des  Princes  du  fang,  les  Gou- 
verneurs des  villes  &  des  provinces  ,& 
quelques  Seigneurs  particuliers  ,  s*é- 
tûient  cantonnés  dans  les  difïerens 
diftrids  de  leur  obçiflànce ,  où  chacun 
fè  fortifia ,  &  s'accoutuma  à  donner  la 
Joi.  De-là  naquirent  une  infinité  de  dé- 
^embremens ,  qui  caufereitt  bientôt 
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la  ruîiie  de  ce  floriflaiit  Empire.  Lé 
Tibet  fut  partagé  en  uii  grand  nombre 
de  principautés ,  dont  plufieurs.  fe  réu- 
nirent dans  la  fuite,  &  formèrent  les 
Royaumes  doilt  j'ai  parlée  L'Etat  de 
Kofeonôr  s^établiti  de  même ,  &  forma 
Uhe  e(pece  de  République,  compofëe 
de plulîeurs  ligués,  aflez fenibiables  k 
celles  des5uiues;  Les  Prêtres  ne  s  ou- 
blierem  pas ,  &  fondèrent  fur  la  mon^ 
taghe  de  Putola  une  autre  Monarchie , 
qui  «'agrandit  peu  à  peu,  nioins  par 
la  force  que  par  ^intrigue ,  &  qui  huit 
par  -engloutir  tout  le  pays.  Une  chofè  -  — 
bmi  digne  de  remarque,  c'eft  que  le 
neuvième  fiecle  ,  qui  vit  éclore  en 
Orient  tant  d'étonnantes  révolutions, 
oÉ&olt  éAOcdde4it>le  même  tableau^ 
L'Empire  de- Charlcmagne  en  proye 
atix  divifîons  inteftines ,  déchire  par 
les  Papes,  qui  dévoient  leur  exiften» 
ce  à.îbn  fondateur,  fe  d.émembroit 
alors  de  la  même  manière,  &.commen* 
çoit  à  le  partager  en  plufieurs  prin- 
cipautés ,  qui  fortirent  des  débris  de  ^^'^• 
cette  puiflànw^^liînarclue. 

Tout-  ce  qui  xcâe  aujourd'hui  au? 
l\ifaii$  de  leurs  anciens  ^domaines  fè 
réduit  à  un  pavs  très-pauvre ,  borné  à 
fEft  par  ia  province  ;Chinoife  de  Se^ 
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tchuea»  au  Septaurioa  par.ie&temi 
de  Kokqiior,  &  à  TOueft  par  ubc  ri* 
vieres  qm  prerkd  ià  iotitce  dMis  Iç  Tibet 
La  cane  du  Tibet;  ydcedce  pat  les  MiP 
fiomiaif e$  Jéfuices ,  le  placje  à  peu  près 
entre  vingt-neuf  ôc  crepit;e-4*>ia  degrà 
4e  latitude^  &  eacre  dpusse  ^  âiiH^ 
degrés  dte  longitude  Qu^ft  de  Pekii^ 
II  a  la  forme  d'un  triangle  5  dont  h 
ba&  c^  re^rde  le^N(»d^  pe«R  ayoit 
4ix  lieues  de  Jkniig.  Lei;  deinf  s^irres 
côtés  qui  font  un  angle  au  Sudj  ont 
chacun  environ  quarrery^ngtS)  lieues. 
■  ■        Les  Chinois  ^iftingpent  ies  Tufkns 
dSlwt^""  en  deux  nâtipns'^  dont  ilsàpcHem  Tune 
«Uns  le  pays.  1^$  Si/ans  noirs  y  Se  l'autre  ks  Sifaas 
jaunts.  Les  Sifans  noira)  ainfi  nom* 
mes  parce  *  <^\\%  ont  pouir  Mbit^tions 
de«  teuitescde  o^tte  couleur, ^>acpau? 
yres  i  &  p*u  dvilifés;  Jlls  ont  pluheucs 
che6»  /ubocdomiés^à  uù  Khan ,  qui  a 
k  principale  autorité  dans  le  canton» 
Les  femmes  partagent  leurs  cheveu 
en  tretfes  pendantes,  qu'elles  wneot 
de  petits!  mirôini  de  cuiyiiej    ^ 

Les  Sifans  jaunes  (té|pettaènt  aiiiB  de 

I^kifieujîs  chefs  tirés  de  ceftwncsisunil- 
esr  Ces.  Princes 'font  rcnrèk»  île  4a  idti- 
gnité  de  Lamas  \y  &  pootent  ittic  robe 
jaune  ^  eh  témoigoa^deleur  attacàe 
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ment  pour  TEmpereur  de  la  Chine; 
Ceft  probablement  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  leurs  fujets  le  nom  de  Sifens  jau^ 
nés.  Chacun  d'eux  règne  dans  fon  petit 
diftrift:  mais  leoc  pouvoir  fe  borne  à 
juger  les  procès.,  à  punir  les  criminels  > 
à  esdger  de  grands  honneurs ,  &  à  lever 
die  légers  tributs.  Ils  gouvernent  le^ 
peuples  avec  douceur,  &  les  Etran^ 
gers  même  le  louent  de  leur  modéra- 
tion. Ces  SiÊtns  campent  dans  un  me* 
me  canton,  maii  en  corps  fëparésj 
ayant  ibin,  pour  la  fîireté  commune  9 
que  les  troupes  ibient  à  peu  près  éga- 
les. Quelques  particuliers  ont  des  màî- 
fons  de  terre  ou  de  brique:  mais  ces 
habitations  font  ifblces  ,  &  il  n*y  a 
qn  une  feule  ville  dans  le  pays.  La 
plupart  n'ont  d'antres  demeures  qiie 
des  tentes.  Les  nombreux  troupeaux 
qu'ils  élèvent,  leur  fourniflTenr.abonri 
damment  les  chofes  néceflatres  à  teiv 
£]b(iftance. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  ont  une 
elpece  de  fbuveraineté  fiir  les  Tufans  i 
mais  fi  limitée ,  que  ce  pays  peut  paflèr 
pour  libre.  Ils  l'exercent  d'ailleurs 
ûv'ec  beaucoup  de  rnodératiop  ,  foit 
parce  qu'il  feroit  très-difficile  de  ré- 
diii£C  câ9  bat^e»  y  s^ib  fe  retntn- 
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choient  dans  leurs  montagnes  i  fbS* 
parce  que  leur  pays  produifànt  beau- 
cpup  de  Rhubarbe ,  les  Chinois  ne 
pourroient  fe  brouiller  avec  cette  na- 
tion ,  fans  agir  contre  leurs  véritables 
intérêts. 

Les  chevaux  de  cette  contrée  iônt 
eftimés,  parce  qu*ils  font  hardis  &  vi- 

§oureux,  quoique  petits.  Ses  érofles 
e  laine,  ne  font  pas  moins  recherchées 
que  celles  de  Kokonor,  &  la  fabrique 
en  eft  la  même.  Oi  aflùre  que  l'or  cou- 
le parmi  le  Gtble  de  fos  rivières. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  ont  beau- 
coup de  conformité  avec  telles  des 
Tarrares.  Sa  Religion  confifte  dans  le 
çulce  de  Fo.  Sa  langue  originaire  eft 
celle  que  parlent  les  fçavansdu  Tibet , 
&  qu'on  employé  ici  dans  les  Livres 
iâcrési  Mais  Tufage  s'en  eft  perdu  par- 
mi le  peuple.  Lor (qu'ils  fe  vifitçnt,  ils 
fe  donnent  un  grand  mouchoir  ^de  co- 
ton ou  de  foye.  La  même  coutume 
s'obforve  chez  les  Turcs  >  qui  font  Tar- 
tares  d*0rigine,  -  ^ 

Fin  du  troijiémt  JTolume. 

'■'",■''     •  '■  ' ■-'      I  ■  ■      "       1———^ 

Le  Privilège  efi  (lu  Toipe  L 

De  l'Imprimerie  de  Loxxjîi  j  176.^.    - 
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